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V^uELQUE  défir  qu'eût  le  Cardinal  de  conferver  bbmbmé 
la  paix,  dilporé  à  l'acheter  même  aux  dépens  de 
l'argent  de  la  France  ,  p*ce  qu'il  favoit  bien  le 
faire  revenir  en  plus  grande  abondance ,   par  les 
occupations  utiles  de  cette  paix  ;  qu'il  favoit  que 
la  guerre,  en  obftruant  les  canaux  d'un  femblable 
reflux  ,  en  emportoit  infiniment  davantage ,  il  ne 
put  en  prévenir  une  où  il  fe  trouva  emporté  mal- 
gré lui.    La  mort  du  Roi  de  Pologne ,  Frédéric-  j  p^^^^ 
AuguHe,  Eiedeur  de  Saxe,  fit  renaître  les  eipé-  1733. 
rances  de   Staniflas,    beau -père  du  Roi,   &  ce 
jeune  Monarque  ne  pouvoit  en  abandonner  les  in- 
térêts.    Il  déclara  à  tous  les  AmbaiTadeurs  étran-  ,/^ 
gers  qui  étoient  à  fa  cour,  qu'il  ne  fouffriroît  point 
qu'aucune  Puiflance  s'oppofât  à  la  liberté  de  Té- 
le<?lion  d'un  nouveau  Roi  de  Pologne,  c'eft-à-dire 
qu'il  empêcheroit  qu'on  en  élût  d'autre  que  Sta- 
niflas,  En  effet ,  finfluence  de  la  France  fe  mani- 
fefla  bientôt  à  faflembîée  de  la  Diète.    Elle  fait  ^j^j^j 
un  acte  de  confédération  générale ,  par  lequel  il  eft 
Tome  //,  A 
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arrêté  que  les  feuls  Piades  ou  Gentilshommes  P<?. 
lonois,  nés  de  père  &  de  mère  Catholiques, pour- 
ront prétendre  à  la  Couronne,  &  que  perfoiine, 
autre  que  le  Primat,  ne  pourra  proclamer  le  Roi, 
fous  peine  d'être  déclaré  ennemi  de  la  patrie.  Elle 
fixe  au  vingt-cinq  du  mois  d'Août  TEledion ,  (*) 
afin  de  laifler  le  tems  à  Staniflas  de  fe  rendre  en 
Pologne.  Il  étoit  parti  en  pofte  ;  mais  pour  don- 
ner le  change  à  Tes  ennemis ,  on  laifTa  qro'm  qu'i^ 
ne  Efcadre  fortie  de  Brcfl  pour  la  met  Baltit^u© 
portoit  le  Monarque  futur.  On  pouila  cette  co- 
médie jufqu'à  faire  embarquer  un  Seigneur  fran- 
çois,  revêtu  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  donner 
une  plus  exacfte  rcfîemblance.  L'Empereur  Char- 
les VI  étoit  entièrement  oppofé  à  ce  choix.  II 
avoit  appelle  la  Rulîîe  à  fon  fecours:  tous  deux 
favorifoient  le  fils  du  Roi  défunt ,  au  mépris  de  la 
réfolution  de  la  Diète  qui  n'admettoit  parmi  les 
candidats  que  des  nationaux.  Déjà  30,000  Mof- 
covites  ,  fous  les  ordres  du  Général  Lafei ,  étoient 
venus  violenter  les  fulFrages.  Malgré  leurs  mena- 
ces, Staniflas  ,  fuivi  d'un  feul  homme  (f)  de 
confiance,  après  avoir  pénétré  en  Pologne,  à  la 
faveur  d'un  déguifement,  par  une  route  oppofée  à 
celle  qu'on  croyoit  qu'il  tiendroit ,  ell  nommé 
d'une  voix  unanime,  à  l'exception  d'un  Magnat 
qui  ne  lui  donna  pas  fon  fuifrage  ;  il  fortit  de  faf- 
femblée  &  fe  retira  a  quelque  diflance  du  champ 
de  féleftion  avec  les  troupes  qu'il  avoit  amenées. 
Cet  événement  n'auroit  eu  aucune  fuite  fî\cheufe 
pour  Staniflas,  fi,  fe  mettant  fur  le   champ  à  la 


(*)  Reculée  depuis  au  12  Septembre, 
:(.j)  M.  de  Soligiiac. 
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tête  de  la  Pofpolite,  comme  on  l'en  preffoit,  il 
eut  marché  droit  à  ce  traître ,  qu'il  îiuroit  certai- 
nement taillé  en  pièces.  Mais ,  foit  qu'il  ne  vo'4- 
lut  pas  marquer  Ton  avènement  au  trône  par  Tef- 
fufion  du  fang  de  fes  fujets,  foit  indolence,  foie 
mépris  pour  les  rebelles ,  dont  le  nombre  ne  lui 
paroiflbit  pas  redoutable  (.*),  il  ne  fe  donna  au- 
cun mouvement,  &  laiiîa  au  parti  oppofé  tout  le 
tems  de  fe  fortifier,  à  l'aide  des  Rufles,  dont  les 
menaces  ont  bientôt  leur  eifet.  Ils  arrivent  à  Var- 
fovie  :  la  Diète  fe  difîîpe  ;  le  Roi  éphémère  fe  re- 
tire à  Dantzic  avec  une  partie  de  ceux  qui  lui  font 
attachés.  Le  Général  ennemi ,  maître  du  pays ,  con- 
voque une  aflemblée  à  Prague,  &  'l'Electeur  de 
"Saxe  efl:  élu  fous  le  nom  d'Augufte  il. 

Pendant  que  ce  nouveau  Blonarque  fe  fait  cou- 
ronner à  Cracovie,  le  Général  Lafci  s'avance  vers 
Dantzic ,  où  s'étoit  réfugiée  une  partie  de  la  No- 
blelfe  Polonoife  à  la  fuite  de  Staniiîas.     II  y  arri- 
ve le  2  Mars,  fomme  les  habitans  de  fe  foumettre 
à  Augufle ,  veut  les  intimider  par  la  crainte  des 
hoftilités  les  plus  vives,   &  fur  leur  refus  com- 
mence le  blocus  &  fait  ouvrir  la  tranchée  ;  mais 
le  nombre  des  affiégeans  ne  fuffifant  pas,  vu  la 
grandeur  de  la  place,  la  valeur  &  la  réfolution 
des  afiîégés ,  le  Comte  de  Munich  conduit  au  fie- 
ge  un  corps  de  troupes  confidérabîe  ,    prend  le 
commandement  de  l'armée  Mefcovite,    preffe  la 


(*)  On  lit  dans  la  Vie  de  Staniiîas  par  INI.  Aubert 
cette  belle  réponfe;  „  qu'il  ne  vouloit  ni  s'aflurer  uns 
„  couronne  aux  dépens  de  la  vie  de  Tes  fujets  ,  ni  fe 
„  mettre  dans  le  cas  d'avoir  marqué  fon  avènement  sa 
5,  trône  par  reffiifiou  de  leur  fang,  '» 
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ville ,  s'empare  du  fort  de  Weichfelmunde  &  de 
plufieurs  autres  ouvrages ,  dont  la  prife  empêche 
les  François ,  amenés  par  l'Efcadre  du  Roi ,  d'en- 
trer dans  la  ville. 

Le  Cardinal  de  Fleuri ,  ne  pouvant  fe  refufer  au 
défir  de  Louis  XV  &  à  l'honneur  de  la  Nation , 
avoit  cru  en  être  quitte  pour  répandre  de  l'argent 
en  profufion  dans  la  Diète  ;  il  auroit  craint  d'allar- 
mer  les  Puiflances  du  Nord,  s'il  eut  envoyé  une 
nombreufe  armée,  capable  de  foutenir  l'éleétion 
de  Staniflas.  Il  vouloit  furtout  ménager  l'Angle- 
terre, qui  n'auroit  pas  vu  tranquillement  des  pré* 
paratifs  maritimes  trop  formidables  :  il  s'étoit  con»- 
tenté  de  faire  équiper  une  Efcadre  foible ,  avec. 
1500  hommes  de  troupes  de  tranfport  feulement, 
commandées  par  un  Brigadier  (*).  Il  fe  propoibic 
d'en  faire  filer  d'autres  fucceiîivement  au  befoin , 
&  par  cette  manœuvre  fauffe  &  pufillanime ,  rit 
manquer ,  à  la  honte  de  la  France ,  toute  l'expé-i 
dition. 

La  première  colonne  du  fecours  envoyé  à  Sta- 
niflas, s'étoit  rendue  fans  accident  en  Dannemarc. 
3L.'officier  qui   la  commandoit  ayant  obfervé    en 
pafiant  la  fituation  de  Dantzic  &  celle  de  farmée 
des  affiégeans ,  avoit  regardé  comme  fol  d'eflayer 
un  débarquement  avec  fa  petite  troupe.  Le  Comte 
de  Pléîo,  Ambafladeur  de  France  à  Copenhague, 
vit  avec  indignation  cette  retraite;   il  la  regarda 
comme  humiliante:  il  étoit  jeune,  vif,  entrepre- 
nant, &  contre  l'avis  du  Commandant,  qui  vou- 
loit attendre  le  relie  du  renfort,  ufanc  des  pou- 
voirs qu'il  avoit,  il  réfolut  de  marcher  à  la  vill^ 

(0  Î\I,  de  La  Motte. 


deLouisXV.  5 

nffîégée ,  dans  le  deflein  de  s'y  jetter  ou  plutôt  de 
périr;  ce  qu'on  juge  aifémenc  à  cette  plirafe  de  la 
lettre  cm  Comte  de  Mûurepas^  citée  par  LI.  de 
Voltaire  :  je  fuis  fiîr  que  je  'n'en  reviendrai  pas  ; 
îe  vous  recommande  ma  femme  &  mes  enfans. 
Arrivé  à  la  vue  des  lignes  des  afîîégeans  &  guid^ 
par  fon  zèle  bouillant ,  avec  une  poignée  de  gens 
qu'il  enflamme  de  fon  enthoufiafme  de  gloire,  il 
tente  de  forcer  le  paiïage  ,  mais  inutifënienr.  Il 
perdit  beaucoup  de  monde  dans  cette  action  d:  fe 
fit  tuer  en  s'expofant  comme  un  fimple  foîdat.  Le 
Général ,  à  qui  Ton  reprocha  d'avoir  eu  trop  de 
déférence  pour  l'Ambaffadeur,  plus  propre  au  rô- 
le qu'il  venoit  de  jouer  qu'au  caraclere  dont  il 
étoit  revêtu,  s'il  ne  déploya  la  même  bravoure^ 
avec  une  prudence  fmguiiere,  qualité  non  moins 
eflentielle  à  fa  place ,  arrêta  les  fuites  de  cette 
^tourderie,  dont  il  avoit  prévu  le  mauvais  fuccès. 
Il  fit  fa  retraite  avec  beaucoup  d'intelligence ,  Cs: 
revint  en  bon  ordre  à  Copenhague ,  où  il  reçut  la 
féconde  divifion  de  fon  détachement.  Alors  on 
réfolut  de  faire  un  effort  mieux  combiné ,  &  de 
fe  procurer  le  paffage  plutôt  par  la  rufe  que  par  la 
force.  On  employa  vainement  toutes  fortes  de 
flratagêraes ,  &  l'on  étoit  fur  le  point  de  fe  retirer 
honteufement  fans  rien  faire,  loriqu'un  Officier 
d'environ  vingt  ans ,  offrit  &  répondit  fur  fa  tête 
de  faire  entrer  une  partie  des  troupes  dans  la 
ville ,  en  les  tranfportant  de  nuit  dans  des  bateaux 
par  la  rivière  ;  ce  qu'il  exécuta ,  malgré  le  feu  des 
afiiégeans ,  à  qui  le  bruit  des  rames  donna  du  foup- 
çon.  Ce  petit  renfort  ranima  les  aïïîégés ,  &  dans 
i'efpérance  d'en  avoir  de  plus  confidérables ,  ils 
fe  défendirent  avec  vigueur;  mais  faute  de  fecours 
A  3 
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,  il  fallut  fuccomber  enfin.  Staniflas  même ,  Tentant 
'  bien  par  l'état  où  Dantzic  étoit  réduit,  qu'il  feroit 
forcé  inceiïarament  d'ouvrir  Ces  portes  à  l'ennemi , 
crut  devoir  prévenir  le  dcftin  qu'on  lui  préparoit. 
îl  (a voit  fa  tête  mife  à  prix  ;  il  fortit  de  la  ville 
furtivement  &  dans  la  nuit,  deux  jours  avant  la 
capitulation,  conduit  par  un  guide  iidele,  parfai- 
tement inflruit  du  local.  Après  bien  des  détours, 
des  traveftifTemens ,  des  fatigues  &  des  dangers, 
dont  ce  Prince  fait  une  defcription  touchante  dans 
fa  Lettre  à  la  Reine  de  France ,  il  arrive  à  Konigs- 
berg  dan?  les  Etats  du  Roi  de  Prulï'e,  où  il  fut 
a-aité  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang:  il  y 
féjourna  quelque  tems  &  revint  en  France. 

Ceft  ainfi  que  Staniflas  fut  chafie  une  feconde- 
fois  du  Trône  de  Pologne ,  &:  peut-être  fut-ce  un 
bonheur  pour  lui.  Ce  Prince  ,  tout  débonnaire  & 
peu  guerrier ,  ne  convcnoit  gueres  à  une  nation 
le  relfentant  toujours  de  fon  ancienne  origine  des 
Sarmates ,  adlive ,  turbulente ,  ne  refpirant  que  l'in- 
dépendance &  les  armes ,  dont  l'inquiétude  natu- 
relle étoit  encore  accrue  par  fes  voifins,  jaloux 
de  la  voir  libre  au  milieu  d'eux  gémifTans  à  l'en- 
tour  fous  le  joug  du  defpotifme.  Il  efl:  vraifembla- 
ble  qu'il  n'eut  fait  qu'accélérer  la  révolution  &  le 
démembrement  de  la  Pologne ,  que  nous  avons  vu 
s'effeduer  trente  ans  après  fous  Ponintowski ,  lim- 
pîe  GentiUionîme  Polonois,  devenu  Roi  comme 
lui ,  comme  lui  fans  confillance  au  dedans ,  fans 
appui  au  dehors ,  comme  lui  magnanime ,  humain  , 
bienfaifant  ,  populaire  ,  aimntit  les  lettres  &  le* 
arcs ,  mais  dénué  de  ce  caraC:lere  d'énergie ,  d'in- 
trépidité, de  férocité  même,  feul  capable  d'en 
impofer  à  des  hordes   tumiultueul'es  ^  d'arrê.ter 
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leurs  infiirrefflions.    Nous  (avons  qu'Aùgtifle  n'a-  i 
voit  pas  le  génie  plus  belliqueux  que  fon  rival , 
n'avoit  pas  plus  de  fermeté  &*  d'audace  ;  mais  fils 
du  Roi  défunt,  déjà  maître  d'un  puiiïant  Etat  li- 
mitrophe, il  étoit  membre  de  l'Empire,  neveu  de 
Charles  VI  &  allié  de  la  Rufîie.  La  PrulTe  n'avoit 
■point  encore  acquis  la  prépondérance  qu'un  grand 
Monarque  lui  a  donnée  depuis.    Ces  circonftances 
dévoient  rendre  fon  élection  plus  durable  &  plus 
îblide,  &  ce  fut  ce  qui  arriva.    La  Czarine  étoit 
intéreffée  par  amour-propre  à  foutenir  dans  le  fils 
l'ouvrage  de  Pierre  le  Grand  en  faveur  du  père , 
&  l'Empereur  goûtoit  la  fatisfaélion  de  fe  venger 
(le  la  France  par  cette  humiliation ,  foible  dédont- 
magement,  il  eft  vrai ,  de  tant  de  polTeifions  qu'el- 
le lui  avoit  enlevée^'. 

Ayant  manqué  finflant  favorable, on  perdit  l'ef- 
poir  de  rétablir  Staniflas  fur  le  trône  de  Pologne  ; 
mais  la  gloire  de  Louis  XV  ne  permettoit  pas  de 
laiflcr  impuni  l'affront  fait  h.  fon  beau -père,  &  le 
Cardinal ,  malgré  fon  génie  pacifique ,  faute  d'a- 
voir fait  d'abord  des  efforts  allez  vigoureux ,  fe 
vit  forcé  d'entrer  dans  une  querelle  férieufe. 
Avant ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  devînt  générale , 
il  s'afTura  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande.  M.  de 
Chavigni,  Minifire  de  France  à  Londres  ,  avoir 
préfenté  à  cette  cour  un  Mémoire  des  griefs  que 
le  Roi  avoit  contre  l'Empereur.  Ils  rouloient  fur 
la  convention  que  ce  Prince  avoit  faite  avec  la 
Czarine  d'empêcher  l'élection  &  le  couronnement 
du  Roi  Staniflas  ,  &  fur  les  violences  exercées 
par  ces  deux  PuiîTances  contre  une  nation  libre.^ 
Ils  parurent  des  motifs  de  guerre  légitimes:  on  en 
luie*  de  même  à  la  Haye ,  où  l'on  ligna  le  4  Dé- 
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cembre  I^SS  ?  "n  traité  de  neutralité  pour  les 
Pays-bas.  La  République  de  Venife  demanda  & 
obtint  la  même  fureté  en  Italie.  Le  Cardinal  fut 
d'autant  plus  enchanté  d'avoir  ainfi  convaincu  les 
autres  Etats  de  la  modération  du  Roi  &  de  fon 
éloignement  de-toutes  vues  ambitieufes  qui  puflenL 
les  inquiéter,  qu'il  avoic  été  contraint  d'en  venir 
à  une  voie  de  fait  défagréable,  mais  nécelTaire.  Il 
ne  s'y  feroit  pas  porté ,  s'il  eut  été  polîible  d'ou- 
blier une  ville  fi  près  de  la  France  que  Nanci  4 
de  rifquer  que  les  ennemis  s'en  emparalTent.  Par  dé- 
cence on  avoit  préalablement  fait  prévenir  la  Du- 
cbeffe  de  Lorraine  de  ce  qui  alloit  arriver.  Le 
Comte  de  Belle-île  avoit  été  chargé  de  la  commif- 
fion,  &  il  étoit  entré  dans  fa  capitale  le  13  Octo- 
bre ,  avec  un  corps  de  troupes.  Il  ne  devoit  ni  entre- 
prendre fur  fon  autorité ,  ni  toucher  à  fes  revenus ,  & 
l'on  avoit  obtenu  fon  confentement;mais  quclcou- 
fentement!  C'efl:  en  ces  occafions-là  furtout  que  le 
philofophe  reconnoîten  frémilTant  qu'il  n'efl  d'autre 
droit  fur  la  terre  que  le  droit  du  plus  fort.  Après  ces 
préliminaires  on  choifit  le  meilleur  plan  d'opérations. 
On  ne  pouvoit  tirer  raifon  des  Mofcovites  par  leur 
éloignement  :  on  fit  retomber  tout  le  poids  de  la 
guerre  fur  l'Empereur  ;  on  fe  rapprocha  de  l'Efpa- 
gne  ;  on  forma  une  alliance  où  la  Sardaigne  entra, 
&  l'on  attaqua  à  la  fo-is  ce  Monarque  fur  le  Rhin 
&  en  Italie.  Le  Roi  fe  .chargea  feul  de  l'Allema- 
gne &:  d'aider  le  Roi  de  Sardaigne  en  Lombardie, 
pendant  que  l'armée  de  S.  M.  Catholique  feroit  la 
conquête  des  deux  Siciles.  Le  Maréchal  de  Ber- 
wick  s'étoit  avancé  avec  Ces  troupes  fur  le  bord 
du  Rhin  ;  il  le  palîli ,  aflîégea  le  fort  de  Kell  & 
le  prit.    Le  Comte  de  Charolois  &  le  Prince  de 

Gond 
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Conti  fervoient  fous  fes  ordres ,  aulïï  bien  que  le  ■ 

Prince  de  Dombes,  le  Comte  d'Eu  &  le  Comte 
de  Clermont.     Le  dernier  avoit  obtenu  un  Bref 
du  Pape ,  qui  lui  permettoit  de  porter  les  armes  & 
de  garder  Ces  bénéfices.    Le  Comte  de    Saxe  y 
faifoit  fon  apprentiflage  en  qualité  de  Maréchal  de 
camp.    Après  diverfes  marches  favantes  qui  trom. 
perent  le  Prince  Eugène,  le  plus  habile  Général 
de  l'Empereur ,  on  invertit  Philipsbourg ,  le  bou-        ^V2^%|^ 
levard  &  la  clef   de   l'Allemagne.     Cette  place        ^^i^A 
forte  ne  fit  pas  une  aufiî  belle  défenfe  qu'on  Tau*       *^*IW^||>, 
roit  cru.     Malgré  les  obflacles  du  terrein  &  une 
pluie  continuelle ,  on  poufla  les  travaux  avec  vi-    .^Jki4i^^ll| 
giieur.     Le  foldat  animé  par  la  préfence  du  Géné- 
ral &  par  l'exemple  de  tant  d'iiluilres  combattant , 
âlloit  aux  attaques  le  corps  à  moitié  dans  l'eau 
fivec    un  zèle  &  une   bravoure  dignes  des  plus 
grands  éloges-  Berwick  ,  maître  de  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages,  fe  préparoit  à  donner  rallaut 
au  corps  de  la  place,  lorfqu'il  fut  tué  au  milieu     ^^ 
de  Ces  enfans  &  de  quelques   officiers  généraux ,  juin 
d'un  coup  de  canon ,  pendant  qu'il  examinoit  de  ^^^'** 
deifus  le  revers  de  la  tranchée  l'effet  des  batteries 
qu'il  avoit  ordonnées.  Ainii  périt  au  lit  d'honneur, 
comme  Turenne,  victime  de  fii   bravoure  &:  de 
fon  adivité,  ce  Maréchal  expérimenté,  vigilant, 
févere,  &,  ce  qui  met  le  comble  à  fou  éloge, 
d'une  probité  peu  commune.    Sa  mort  affligea  les 
croupes ,  mais  ne  les  découragea  pas.     Le  com- 
mandement paflla  au  Marquis  d'Asfeld ,  le  plus  an- 
cien Lieutenant  -  général  ;  quoique  bien  inférieur 
pour  la  capacité,  il  recueillit  tout  le  fruit  des  la- 
vantes difpofitions    du  héros  défunt  &  eut  tout 
l'honneui*  de  ce  fiege,  avec  le  Duc  de  Noailles,. 
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Ton  collègue.  Enfin ,  après  fix  femaines  de  tranchée 
ouverte,  Aqs  travaux  infinis,  des  obfîacles  inipré- 
YU5  &  e.^traordinaires ,  tels  que  des  pluies  conti- 
nuelles ,  le  débordement  du  Rhin  ,  l'inondation: 
des  ouvrages  &  la  préfence  de  l'armée  Impériale , 
toujours  prête  à  attaquer  les  retranebemens  ,  k 
ville  capitula  le  i8  Juillet. 

Le  marquis  d^AsfeM  &  le  Eue  de  Noailles^ 
créés  Maréchaux  de  France,  refterent  chargés  de 
kt  conduite  de  Tarmée;  mais  jaloux  l'un  de  faii- 
tre,  ils  n'agirent  plus  de  concert  &  ne  firent  rien 
îe  refle  de  fa  campagne ^  m  la  ftiivance.  Ceux 
^ui  ont  fervi  fous  eux ,  nous  peignent  le  premieÉ 
comme  un  homme  blanchi  dans  le  métier  des^  ar- 
mes, &  qui,  artifan  de  fa  fortune,  écoit  parvenu 
à  la  tête  du  Génie,  qu'il  n'entendôic  cependant 
pas  parfriitement;  indécis,,  fans  plan  fixe,  n'agif- 
fènt  qu'à  raefure ,  ne  fiichant  pas  aflez  profiter  des 
avantages  que  fa.  pofition  ou  celle  de  l'ennemi 
pouvoit  lui  donner  :  le  fécond  ,.  comme  rempli 
d'efprit  &  de  connoifTances  très-étendues  fur  tou- 
tes les  parties  ;  au  fond  guerrier  médiocre  ,  timi- 
de, peu  eftimé  ôi^s  troupes  par  cette  raifon,  ayant 
la  vue  courte,  défaut  phyfique  très- dangereux 
dans  un  Général.  Du  refte  avantageux ,  extraor- 
dinairement  vif  &  entêté,  fin  courtifan  &  heureux. 

La  troifieme  campagne,  afin  de  prévenir  le  pré- 
judice qu'apportoit  aux  opérations  la  mésintelli- 
gence des  deux  chef^  ,  dont  on  s'apperçut,  mai& 
trop  tard  ,  on  envoya  en  Italie  le  Maréchal  dô 
N©ailles,au  lieu  du  Maréchal  de  Coigny  qui  palfa- 
en  Allemagne.  Malgré  cette  fage  précaution  & 
Tnccord  du  nouveau  Général  avec  le  Maréchal 
d'Asfeld ,  le  Prince  Eugène  eut  l'habileté  d'arrâ* 
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tCf  le  progrès  des  armes  de  In  France.    Tout  ce 

que  purent  faire  'es  rivaux  vis -à-  vis  de  ce  vieux 

guerrier,  ce  fut  par  des  marches  &  conf remarches _^_.  ^      aO 

fàvântes ,  dont  le  Comte  de  Belle-îîe  étôif  mï  des  ^ 

principaux  auteurs  ,   de  conferver  lés  conquêtes 

faites,  &  de  fe  poller  toujours  fi  avancageiiiemont , 

ou  àé  fe  retrancher  fi  bien  qu'ils  ne  puiïënt  être 

forcés  à  combattre.    Mais  dans  l'état  défefperé  où 

éto'.ént  les  affaires  de  l'Empereur  par  les   pertes 

confidérables  qu'il  éprouvoit  dans  fes  autres  pof- 

feffions,  c'étoit  im  coup  de  maître  de   la  pai-t  de 

fon  Général  de  réduire  les  François  à  une  efpece 

de  défenfive ,  même  au  milieu  de  leurs  victoires, 

et  S.  M.  Impériale  s'apperçut  trop'  tard  de  la  Ca- 

geffe  du  Prince  Eugène,  contre  l'avis  duquel  elle 

avoit  entrepris  cette  guerre ,  croyant  n'avoir  affaire 

qu'à  un  enfant  &  à  un  vieillard. 

En  effet,  Charles  VF  payoit  bien  cher  en  Italie 
U  vengeance   ftérile    qu'il   avoit  goûtée   dans  le 
Nord.     Il  n'étoit  pas  poffible  d'y  ^voir  dos  fuccès 
plus  rapides.     L'armée  françoife ,  commandée  par        » 
îe  Maréchal    de    Villars  ,   avoit  eu  ordre  de   fe  l^^tH*^, 
j'ôîndre  à-  celle  -'a  Roi  de  Sardaigne  &  de  con- 
quérir la  Lombrtrdie.     Le  bonheur  de  ce  Général 
iié'  fabandoÀna  point  dans  fa  vieilleffe:  les  villes 
s'bûVroîent  devant  lui;  mais  en  fe  chargeant  d'un 
t'el  emploi ,  il'  avoit  plus  confulté  fon  zeîe  &  fon 
trtrioiir  pour  la  gloire  que  fon  dge  &  fes  forces, 
Èièhtôt  les  chaleurs  cxceffives  du  climat,  la  fûii^ 
gue  de  corps  &  d'efprit  attachée  à  fes  fon-flions, 
aftôferent  fa  fanté.    Il  remit  îe  commandement  en- 
tfè  les  ntairis  du  Marquis  de  Coigny,   &  fe  retira    ,y- 
îi  Turin ,  où   iî  môiTrut  peu  de  jours  apiTS,  dans  Jt  in 
k  même'  cl^pni^jré ,' di't-'on ,  où  il  êtoîtné;  il  s'é^  ^^^'^* 
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cria  qu'il  ne  regrettoit  que  l'honneur  de  périr  les 
armes  à  la  main ,  &  conferva  jufqu'au  bout  ce  ca- 
raétere  naturellement  fanfaron  qu'il  avoit  porté 
fouvent  trop  loin.  On  prétend  qu'il  avoit  follicité 
ce  dernier  généralat  avec  une  préfomption  excu- 
fable  dans  un  jeune  guerrier,  mais  ridicule  dans 
un  héros  à  cheveux  blancs  &  0(5logénaire.  Au 
refte ,  une  confiance  aveugle  &  une  bravoure  témé- 
raire lui  avoient  toujours  réuflî.  Elles  avoient  fup- 
pléé  chez  lui  à  une  étude  profonde  de  fon  métier, 
qu'il  n'a  voit  jamais  faite ,  quoiqu'entré  de  bonne 
heure  au  fervice.  A  cette  époque  fon  bien  étoit 
des  plus  médiocres,  &  par  un  autre  fecret  qui 
n'appartenoit  alors  qu'à  lui,  &  trouvé  depuis  par 
beaucoup  de  ^qs  fuccefTeurs,  il  amafla  des  richef- 
fes  immenfês  dans  ce  métier  o\i  fe  ruinoient  les 
autres.  Ce  fut  lui  à  qui  un  vivrier  menacé  de  la 
corde  répondit,  qu'on  ne  pendoit  ■point  un  homme 
qui  avoit  cent  mille  livres  au  fervice  du  Général, 
Et  en  effet  il  échappa  au  fupplice. 
•  Le  Roi  de  Sardaigne   parut  regretter  Villars, 

^%^ptlV4<^f  mais  au  fond  il  ne  fut  pas  fâché  d'être  débarrafî'é 
d'un  homme  qui  l'étourdilToit  fans  celfe  de  fa  ca- 
pacité ,  &  qui  s'oppofant  à  tout  ce  qu'il  vouloit , 
le  contrarioit  d'autant  mieux  dans  Çqs  opérations, 
que  les  troupes  françoifes  faifoient  le  plus  grand 
nombre  &  la  principale  force  de  l'armée  combinée. 
Le  Marquis  de  Coigny  &le  Comte  de  Broglio, 
les  deux  Lieutenans  -  généraux  plus  anciens  fous 
Villars ,  fe  partagèrent  le  commandement ,  &  fu- 
rent bientôt  faits  Maréchaux  de  France.  Tous 
deux  étoient  vifs ,  avides  de  renommée ,  fermant 
lin  peu  trop  les  yeux  fur  la  difcipline ,  &  dès-lors 
aimés  dufold^tj  très-proprc§  aus  coups  de  uiainj 
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excdlens  en  fécond  ou  à  la  tête  d'un  corps  peu  — — 
confidérable ,  mais  incapables  d'embrafler  le  détail 
immenfe  d'une  année  entière  :  au  refte  ,  bons  pa- 
triotes &  agiffant  de  concert  pour  le  bien  de  la 
caiife  commune.  C'efl  ce  qu'on  vit  à  la  bataille 
de  Parme  ,  dans  laquelle  les  Impériaux  ,  corn-  ^o  juin 
mandés  par  le  Comte  de  Mercy ,  étant  venus  atta-  ij^* 
qvier  l'armée  des  Alliés ,  fuccomberent.  Le  fuccès 
fort  longtems  incertain ,  l'ardeur  des  troupes  en- 
nemies qui  avoient  déjà  porté  le  défordre  parmi 
les  François ,  dont  la  vaillance  coramençoit  à  fe 
lafler,  donnoit  lieu  à  leur  Général  de  fe  flatter 
d'une  viéloire  complette,  lorfqu'il  fut  tué.  Quel- 
que foin  qu'on  prît  de  cacher  cette  mort  aux 
fiens,  ils  la  fçurent  bientôt.  Dans  leur  effroi,  ils 
n'attaquèrent  plus  avec  la  même  vigueur.  Ce  mo- 
ment de  relâche ,  ou  plutôt  la  même  nouvelle  fit 
reprendre  cœur  à  l'armée  combinée;  elle  revint 
avec  fureur  fur  les  vainqueurs  qui ,  découragés  à 
leur  tour,  n'oppoferent  qu'une  réfiftance  foible , 
&  prirent  enfin  la  fuite.  Ils  perdirent  8,000  hom- 
mes ,  avec  le  champ  de  bataille.  Le  Maréchal  de 
Coigny  envoya  aufîîtôt  leJMarquia  de  Coigny,  fon 
fils,  annoncer  cette  viétoire  au  Roi.  La  prife  de 
Modene,  par  le  Marquis  de  Maillebois ,  en  fut  le 
fruit.  Le  Prince  de  Wurtemberg,  qui  avoit  pris 
le  commandement  des  Impériaux ,  n'avoit  ofé  fou- 
tenir  cette  ville  &  s'étoit  retiré  î  mais  en  habile 
homme  il  profita  d'une  faute  du  Maréchal  de  Bro- 
glio  &  eut  bientôt  un  petit  avantage,  plus  flat- 
teur au  fond  pour  fon  amour  -  propre ,  que  vrai- 
ment utile  aux  affaires.  Les  armées  avoient  chan- 
gé de  pofition ,  &  s'étant  approchées  chacune  de 
Guallalla,    dix  mille  Impériaux  s'avancent  fur  l* 
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■JuiuM  Secchia.    Ou  follicite  le  Général  François  de  gar- 
nir un  porte  à  la  vue  de  l'ennemi ,  qu'il  fontenoit: 
être  hors  d'infulte  par  la  nature  ik.  la  dirpoficion 
même  du  terrein:  il  s'obiliné  à  réjétter.  éec  avis; 
il  le  livre  au  fommeil  avec  la  même  fécuricé  que 
J5Août.  s'il  dormoit  dans  Ton  hôtel  à  Paris.     Il  y  îivoit  à 
peine  deux  heures  qu'il  repofoit,  qu'il  eft  reVdlfé 
en  furfaut  par  un  grand  bruit  d'armes  &  par  1^ 
cris  des  combattans:  il  fe  levé  en  diligence,  & 
veut  fe  mettre  en  état  de  courir  où  le  danger  Tap- 
ptelie;  il  n'en  â -pas  le  rems;  l'attaque  avok  été  (î 
impr'^vne  &  fi  bien  combinée ,  qu'après  avoii*  fb^- 
cé  un  foible  détachement  de   cinquante  hommes 
qui  gardoient  le  gué ,  les  ennemis  paiTent  la  riviè- 
re, traverfenr  Ton  quartier  ôî  p'énetren't.jurqu'à  fà 
tente.     En  chernifè,    &  fes  culottes  à  la  main, 
Broglîo    eCî  trop  heureux  de  fe  fauvér  &  d'aban- 
donner tout.     Cette  petite   disgrâce,  fuite  nécei^ 
^ife  de  fa  préfomption  &  de  foû  impnidv.rfcQ  , 
fournit  matière  pendant  quelques' jours  aut'  bons 
mots  du  foldat.    Mais  comme  fa  bravoure  n'étoit 
point  équivoque  5  fa  réputation  n'en  fouffrit  pas. 

La  bataille  de  Guaftalla  -fut  la  fuite  cfe  "cet 
échec,  que  le  Maréchal  étoit  impatient  dé' réparer. 
Après  avoir  fait  pendant  huit  heures  des"  prodii^es 
de  valeur,  les  Imipériaux  font  battue  &  obligés 
de  fe  retTer  précipitamment  au-delà  du  ¥6,  d'a- 
bandonner leurs  morts,  leurs  blefles '&  le  champ 
de  bataille.  Cette  viélbire  Coûta  cîier'  aii:t  Vain- 
queurs, parce  que  les  d:-ux  armées  s'étantf  atta- 
quées par  pelotons  détachés  qui  fe  fuccédoienc 
fèns  interruption  ,  il  fe  livra  autant  de  combats 
qu'il  y  eut  de  corps  qui  allèrent  à  la  charge.  Le 
éotàîQ   de  Konigfegg ,  le   nouVettil   Général  clé 
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^Empereur  ,  malgré  fii  défaite  ,  recueillit  beau- 
coup de  gloire  de  cette  journée.  Il  réduifit  par 
lîi  longue  défenfe  fes  rivaux  ,  fort  mal-traités  eux- 
Hicmes  &  accablés  de  laflîtude ,  à  n'ofer  le  pour- 
fuivre,  &  à  lui  lailTer  faire  fa  retraite  fans  inquié- 
tude. L'armée  des  Alliés  perdit  1,200  hommes  3 
plufieurs  Officiers  de  dillindion ,  principalement 
le  Marquis  de  Pezé ,  Colonel  du  Régiment  du 
Roi  &  Maréchal  de  camp-,  dont  le  mérite  &  les 
talens  pour  la  guerre  donnoient  Iqs  plus  grandes 
efpérances  ^  &  lui  arvoient  déjà  concilié  reftime 
&  l'amitié  de  fon  maître. 

Ce  fut  à  cette  aâion  qu'un  autre  Officier  de 
marque  (*) ,  menant  fa  troupe  à  la  charge ,  eût 
le  malheur  de  tomber  &  d'être  ,  pendant  im 
tems  confidérable ,  foulé  aux  pieds  des  hommes 
6c  des  chevaux  qui  lui  palïbient  fur  le  corps.  Il 
fut  enfin  tiré  de- là  dans  un  ét?it  déplorable  qnf^ 
par  une  fuite  de  miracle ,  n'eût  aucune  fuite  fà- 
cheufe.  C'étoit  un  des  plus  fuperbes  hommes 
qu'on  pût  voir,,  mais  taxé  de  s'aimer  autant  qu'u* 
ne  femme  r  ce  qui  donna  lieu  de  croire  que  trem- 
blant pour  fa  beauté,  il  s'étoit  laiïïe  cheoir  volon- 
tairement &  adroitement  dans  un  foffé,  préférant 
le  danger  prefque  inévitable  d'être  tué  ou  fait 
prifonnier,  à  celui  d'être  défiguré. 

(Quelque  grands  que  fuflent  les  défr.ftres  de 
l'Empereur  en  Lombtirdie,.  fes  affiiires  étoient  en- 
core plus  mauvaifes  dans  le  Royaume  de  Naples. 


(*)  Le  Duc  de  La  Tic-rnoille ,  Colonel  du  Régiment  de 
CJn-impagne.  Cette  anecdote ,  qui  fe  trouve  dsiis  les  Ane*^ 
âour  de  Perfe ,  nous  à  été  conlîrmde  par  trop  de  miliîai- 
îcs,  préfsjis  à  fiictioa,  i»ui'  l'omettre. 
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—  L'Infant  Dom  Carlos  y  entre  avec  Tarine'e  Efpa- 
29  Mars  giiole ,  flms  trouver  aucune  réfiftance.     II   perce 
1734'  jufqu'à  la  Capitale,  qui  lui  ouvre  fes  portes.     Il 
fait  prêter  par  les  IMagiftrats  de  cette  ville,  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  fon  père ,  qui  lui  cède 
xoMai.  bientôt  fes  droits.    Alors  le  jeune  Prince  fait  fou 
entrée ,  &  reçoit  en  fon  nom  l'hommage  de  tous 
les  Ordres  de  l'Etat. 

Les  Impériaux ,  au  nombre  de  neuf  à  dix  mil- 
le hommes ,  commandés  par  le  Général  Visconti , 
s'étoient  retranchés  à  Bitonto  dans  la  Fouille,-  les 
Efpagnols  les  forcent  dans  leurs  retranchemens ,  & 
les  mettent  hors  d'état  de  balancer  leurs  efforts  & 
d'arrêter  leurs  conquêtes.  Le  Duc  de  JMonte- 
mart ,  leur  Général ,  en  acquiert  le  glorieux  fur- 
nom  de  Bitonto. 

Le  Royaume  de  Naples ,  conquis  en  entier , 
Dom  Carlos  paffe  en  Sicile  :  les  habitans  préfèrent 
la  domination  Efpagnole  à  celle  des  Allemands, 
fe  déclarent  pour  lui  &  favorifent  fon  entreprife. 
En  moins  d'un  an  il  ell  maître  de  tout  le  pays , 
au  point  de  pouvoir  détacher  une  partie  de  fon 
trmée ,  qui  va  joindre  l'armée  des  Alliés  en  Lom- 
bardie.  Alors  Louis  XV  le  regarde  déjà  comme 
fi  bien  affermi  fur  le  trône,  qu'il  le  reconnoît  Sou- 
verain des  deux  Siciles,  envoyé  le  Marquis  de 
Puiiîeux  Ambaffadeur  auprès  de  cette  nouvelle 
.  _  ^  Majellié ,  &  reçoit  en  la  même  qualité  de  fa  part 
17^'    ^^  Prince  de  la  Torella  Caraccioli. 

C'efl:  ainlî  que  fEmparear ,  pour  avoir  procuré 
nn  Royaume  à  TElecfteur  de  Saxe  ,  en  perdit 
deux  &  une  grande  partie  de  l'Italie.  Il  couroit 
rifque  d'en  perdre  davantage ,  s'il  ne  fe  fut  hâté  de 
couciure  la  paiîw.    Les  Anglois  &  les  IloUandoii 
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uvoient  déjà  communiqué  en  forme  à  Londres  & 
à  la  Haye,  aux  Minières  des  Puilïanccs  belligé- 
rnuces  un  projet  de  pacification  générale  ^  mais  il 
n'avoit  point  été  agréé  :  il  iérvit  néanmoins  de  ba- 
ie aux  négociations  qui  fuivirent.  Seulcmeni> 
Charles  VI  délirant  accélérer  un  ouvrage  qu'il 
avoit  (î  fort  à  cœur,  &  connoifTant  par  expérien- 
ce la  lenteur  des  Congrès ,  propofa  à  Louis  XV 
de  lui  envoyer  le  Sr.  Dutheil ,  premier  Commis 
des  affaires  étrangères.  Il  avoit  fenti  la  néceflicé 
d'un  facrifice  pour  faire  paffer  le  plan  des  Puiiîlm- 
ces  maritimes ,  trop  partiales  au  gré  de  la  France , 
.qui  le  rejettoit  en  ce  qu'il  y  manquoit  une  indem- 
nité envers  Staniflas.  Il  trouva  l'expédient  de 
faire  céder  les  Duchés  de  Lorraine  •  &  de  Bar  par 
leur  Souverain  en  échange  de  la  fuccelîîon  éveii- 
uielle  du  Grand -Duché  de  Toscane.  Alors  toute 
difficulté  eft  levée,  &  l'on  figue  à  Vienne  les  pré-  ^?!^i*/ 
liminaires  de  la  paix. 

Par  ces  préliminaires  le  beau -père  de  Louis  XV 
renonçoit  au  Royaume  qu'il  avoit  déjà  eu  deux 
fois.  Il  confcrvoit  feulement  la  dénomination  de 
Roi  de  Pologne ,  &  tous  les  honneurs  «îk  titres  at- 
tachés à  fon  rang.  Pour  dédommagement  utile  il 
eut  les^  Etats  ftipulés  ci-delFus,  &  en  fut  mis  en 
poifefiion  fur  le  champ  ,  moyennant  quelque  ar- 
gent comptant  &  une  peiifion  de  quatre  millions 
cinq  cens  raille  livres,  faite  au  Duc  FrançL.'is,  juf- 
qu'à  ce  que  la  Toscane  lui  échût.  C'étoft  la  Fran- 
ce qui  faifoic  ces  frais ,  à  la  charge  de  la  reverflon 
des  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  à  la  Couron- 
ne.  A  ces  conditions  l'Eledeur  de  Saxe  reftoîc 
en  pofleffion  du  trône  de  fon  rival  &  du  Grand- 
Duché  de  Lithuanie  ,  &  les  Alliés  reconnoilfoienî 
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[  fon  cleftlon.  Dom  Carlos  confervoit  les  Roy'âi!- 
mes  de  Naples  &  de  Sicile;  le  Roi  de  Sardai- 
gn2 ,  une  portion  de  Ja  Lombardie.  Toutes  les 
autres  poîTefïïons  de  l'Empereur  en  Italie  lui 
étoient  rcfdtuées,  ainfi  que  les  conquêtes  faites 
par  les  atines  de  la  France  en  Allemagne.  On  lui 
cédoit  en  outre  les  Duchés  de  Parme  &  de  Piai- 
fance. 

Quelle  révolution  furvenue  dans  la  face  politi- 
que de  l'Europe,  de  cette  guerre  courte,  mais  im- 
portante par  Tes  conféquences  !  Accoutumée  à  voir 
donner  &  changer  des  Etats,  il  y  avoit  encore  de 
quoi  l'étonner.  Les  deux  Siciles  prifes  &  repri- 
fes  tant  de  fois  auparavant ,  l'objet  continuel  des 
prétentions  de  la  Maifon  d'Autriche  pendant  plus 
de  deux  fiecles,  font  acquifes  pour  jamais  à  un 
Prince  de  la  maifon  de  Bourbon.  La  maifon  re« 
gnante  des  Princes  Lorrains  eft  traufportee  dans- 
cette  Tofcane  ,  accordée  déjà  par  l'Empereur  à 
Dom  Carlos  ,  dont  le  dernier  Souverain  vivoit  en- 
core ,  ne  reconnoifibit  point  fon  Etat  comme  fief 
de  l'Empire ,  &  près  de  fa  fin  demandoit  fi  l'on 
ne  lui  donneroit  pas  un  troifieme  héritier,  &  quel 
enfant  l'Empire  &  la  France  vouloient  lui  faire? 
Un  Roi  de  Pologne  paiTe  en  Lorraine  ,  &  un 
Elefteur  de  Saxe  illégitimement  élu,  met  fur  fa 
tête  la  Couronne  de  ce  Monarque ,  que  lui  garan* 
tit  le  beau  ^  père  du  détrôné.  Enfiîi  les  Duchés  de 
Parme  &  de  Plaifance ,  que  les  droits  du  fang 
donnoient  à  Dom  Carlos,  fils  de  Philippe  V  6c 
d'une  Princeiïe  de  Parme,  revendiqués  toujours 
par  le  Saint-Siège  (*),  &  dont  le  dernier  Duc 

C*."  Le  i.  Avril  1723,  le  Pape  avoit  faiï  faiie  enue.  le* 
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avoît  fait  hommage  au  Pape ,  font  cédés  à  Char- 1 
les  VI  en  propriété ,  &  il  garde  le  Milanois,  mal- 
gré la  loi  générale  des  fiefs  de  l'Empire ,  qui  veut 
que  le  Chef,  Seigneur  Suzerain,  en  donne  tou- 
jours l'inveftiture,  fans  quoi  les  Empereurs  pour- 
îoient  engloutir  à  la  longue  toutes  les  mouvances 
de  leur  fuprémntie  !  On  auroit  pu  renouveller ,  ob» 
ferve  M.  de  Voltaire ,  la  médaille  de  Trajan  :  Re* 
gna  ûJJIgnata,    Les  trônes  donnés» 

Cependant,  quoique  ces  préliminaires  réparaf- 
fent  la  plus  grande  brèche  faite  à  la  Couronne 
d'Efpagiie  par  la  guerre  de  la  fuccefïïon  &  par  la 
paix  d'Utrecht ,  elle  n'étoit  pas  contente  \  elle  fe 
voyoit  avec  peine  privée  des  Duchés  de  Parme 
&  de  Plaifance,  &  de  la  Toscane  qu'elle  efpé- 
roit  conferver.  Le  Roi  de  Sardaigne  avoît  comp- 
té fur  un  agrandi  (Te  ment  plus  étendu,  &  fe  plai- 
gnoit  que  fon  zèle  &  ^^s  fervices  fiifTent  (i  mal 
*  f  ayés  \  mais  tous  deux  feuls  ne  pouvoieni  foute- 
nir  la  guerre  contre  TEmpereur,  ils  furent  obligés 
de  céder:,  le  Duc  de  Lorraine,  au  contraire,  ac- 
quiefce  avec  joie  à  un  échange  qui  lui  alTure  en 
mariage  l'Archiduchefle ,  nlle  aînée  de  l'Empereur, 
^  avec  elle  la  plus  belle  fuccellion  de  l'Europe  & 
les  prétentions  les  plus  vaftes. 

Telle  fut  la  fin  d'une   guerre  dont  TEmpereur, 
réduit  aux  plus  grandes  extrémités ,  fe  tira  le  plu5 


mains  du  Magiflrst  de  Cambrai ,  par  le  minidere  de  l'Ab- 
bé Rota,  Auditeur  de  fon  Nonce  en  France,  une  pro- 
teftation  contre  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  au  Congr»!;S 
indiqué  dans  cette  ville  ,  au  préjudice  des  droits  ào. 
Saiut- Siège,  au  fuje.r  de  l'inveflitiire  éventuelle  d^Qî,  Du- 
chés de  Parme  &  de  PlaiCauce,  accordée  à  Pinfaut  Deia 
Cailos, 
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I  adroitement  qu'il  etoit  polîîble  aux  dépens  d*au- 
trui  ,  c'eft-à-dire  de  ïbn  futur  gendre  &  du 
Grand-Duc  de  Tofcane;  car  les  facrifices  qu'il  fie 
perfonnellement  n'en  étoient  plus ,  puisqu'il  ne  cé- 
doit  que  les  Etats  que  le  fort  des  armes  lui  avoit 
déjà  ravis.  Ses  ceffîons ,  d'ailleurs ,  étoient  balan- 
cées  par  d'autres  que  lui  accordoit  le  traité  :  titre 
plus  certain  que  fes  prétendus  droits ,  qu'il  n'au- 
roit  pu  faire  valoir  qu'en  fe  remettant  aux  hafards 
des  combats.  Au  relie  ,  il  fe  trouvoit  dédommagé 
de  tout  par  un  article  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur. 
Ce  Prince  avoit  51  ans;  il  étoit  d'un  tempé- 
rament délicat  ;  il  ne  fe  voyoit  pour  toute  pofté- 
rité  que  des  filles ,  &  l'âge  de  l'Impératrice  ne  lui 
permettoit  guère  d'en  efpérer  d'autre.  Depuis 
171 3  il  travailloit  à  faire  garantir  la  pofleflloii  in- 
divifible  de  fes  Etats  héréditaires  à  fa  fille  aînée 
Marie -Therefe:  il  efpéroit  mettre  par-là  fon  futur 
gendre  en  état  de  lui  fuccéder  à  l'Empire;  il  efpé^ 
roit  que  ,  plus  heureux  que  lui ,  ce  gendre  lui 
donneroit  un  petit-fils ,  dont  renaîtroit  fa  race  prête 
à  s'éteindre ,  &  fur  la  tête  duquel  fe  tranfmettroit 
la  couronne  Impériale  depuis  fi  longtems  annexée 
à  fa  maifon.  Cettîe  confidération  n'étoit  pas  entrée 
pour  peu  dans  fon  projet  de  mettre  fur  le  trône  de- 
Pologne  l'Elecfteur  de  Saxe  ,  mari  d'une  de  fes 
nièces ,  qui ,  pour  prix  de  ce  fecours  avoit  figné 
le  fameux  afte  de  fuccefîîon ,  appelle  la  Sanction 
Pragmatique  Caroline.  Il  avoit  la  garantie  de  l'An- 
gleterre ,  de  la  Hollande ,  de  la  Ruflie ,  du  Dan- 
remarc  &  des  Etats  de  l'Empire  ;  il  en  fit  un 
à^î>  articles  préliminaires  de  la  Paix  de  1735,  & 
la  France  y  accéda  ;  dernier  coup  de  politique 
dont  il  fe  félicitoit,  comme  rendant  déformais  ^^$ 
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dirpofidons  certaines  &  inattaquables.    On  verra  — • 
dans  la  fuite  qu'il  fe  trompa.    Le  Prince  Eugène 
avoit  mieux  vu  les  chofes,  en  lui  difant  peu  de  20  Avril 
tems  avant  de  vaownx,  qu' il  falloit  avoir  deux  cens  i736« 
mille  foldats ,  6?  point  de  garantie» 

Les  ennemis  naturels  de  la  France,  dont  l'idée 
des  vues  pacifiques  &  dépouillées  d'ambition  de 
Ion  Roi ,   même   en  faifant  la  gueire ,  avoit  en- 
chaîné la  jaloufie  aflive,   fe  repentirent  de  leur 
tranquillité.  Ils  la  virent  s'accroître  de  deux  fuper- 
bes  Duchés  par  la  réunion  de  la  Lorraine  à  ce 
Royaume  ;  réunion  tant    de  fois  inutilement  ten- 
tée ,  &  confommée  celle  -  ci  irrévocablement  dans 
cette  querelle  purement  d'amour- propre  &  'd'hon- 
neur. Perfuadés  que  Louis  XV  pouvoit  attaquer 
l'Empereur,  fans  allarmer  la  liberté  de  l'Europe, 
ils  avoient  regardé  tranquillement  les  fticcès  rapi- 
des de  fes  armes  ;  ils  s'étoient  flattés  que  le  théâ- 
tre principal  de  la  guerre  étant  en  Italie  ,   ils  ne 
dureroient  pas ,  &  ne  coniribueroient  à  la  longue 
qu'à  affoiblir   la  France.     Ils  fe   trompèrent  fïms 
doute ,  mais  ils  avoient  fpéculé  d'après  une  expé- 
rience foutenue.    C'eft  la  feule  guerre  d'au-delà 
les  Monts  qui  fe  foit  terminée  avec  un  avantage 
folide  pour    elle  depuis  Charlemagne.     Plufieurs 
caufes  y  concoururent  :  les  François  s'entendoient 
avec  le   gardien  àQ.%  Alpes ,  devenu  le  plus  puif- 
fant  Prince  de  ces  contrées.     Ils  étoient  fécondés 
des  meilleures  troupes  d'Efpagne  :  leurs  ennemis 
compofés ,  au  contraire ,  de  troupes  Allemandes  , 
n'étoient  point  acclimatés.  Les  armées  furent  tou- 
jours dans  l'abondance  ;  il  regnoit  une  parfaite  in- 
telligence entre  les  Chefs.    Enfin  cette  guerre  fut 
courxe ,  &  ne  laifîa  pas  le  tems  aux  François  de 
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B  fe  laiffer  amollir  par  les  délices  de  Capoue. 

Au  refle ,  le  Cardinal ,  en  acquierçanc  au  défir  de 
fou  Royal  pupille,  n'avoit  réellement  envifagé  dans 
cette  guerre  aucune  utilité  domaniale  ;  la  gloire 
de  la  France ,  rabaiflement  de  Cqs  ennemis  &  le 
fuccès  de  fes  alliés ,  Tavoient  feuîs  déterminé  :  il 
fut  conduit  par  les  événemens;  l'Empereur  vint 
en  quelque  forte  au  devant  de  lui  ;  il  étoit  même 
fi  modéré  dans  fes  prétentions  qu'il  n'avoit  deman- 
dé d'abord  que  la  reverOon  du  Barrois.  Ce  fut 
le  Miniflre  des  affaires  étrangères  qui  l'encoura- 
gea, &  lui  donna  une  énergie  qu'il  n'auroit  pas 
eue  autrement. 

Les  Hollandois  &  Ces  compatriotes  reprochè- 
rent au  Miniftre  Walpole  d'avoir  abandonné  en 
cette  occafion  la  Maifon  d'Autriche,  la  feule  en 
état  de  balancer  fur  le  Continent  la  puifTance  de 
celle  de  Bourbon.  Il  fe  défendit  en  leur  faifant 
connoître  la  convention  fecrette  avec  le  Cardinal 
■de  tenir  toujours  fa  Marine  dans  l'abaiffement,  de 
leur  laifler  l'empire  de  la  mer  &  du  commerce, 
empire  avec  lequel  ils  feroient  en  tout  tems  maî- 
tres de  contenir  la  France  &  de  faire  échouer  fes 
projets  d'agrandiffement. 

Les  préliminaires  de  la  paix  du  3  0(5tobre  1735, 
fe  convertirent  donc  fans  obilacle  en  traité  défini- 
tif, qui  fut  figné  à  Vienne  par  le  Marquis  de  Mî- 
repoix,  AmbafTadeur  &  Plénipotentiaire  de  Fran- 
ce, avec  les  Minilires  de  l'Empereur  le  19  Novem- 
bre 1738,  &  l'on  regarde  cette  année  comme  une 
des  plus  gloricufes  époques  du  règne  de  Louis  XV. 

Il  conclut  avec  fon  ennemi  une  paix  honorable , 
qui  augmente  fon  Empire  oc  donne  des  Etats  à  fes 
parens  ^  à  fes  alliés.  Médiateur  généreux  en  fa- 
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veiir  de  Tennemi  réconcilié,  il  travaille  avec  zèle  m^Êim 
à  le  délivrer  d'une  guerre   cruelle  (k  malheureufe 
contre  les  Turcs,  par  le  miniHere  du  Marquis  de 
Ville-neuve  à  la  Porte,   &  il  réuïïît  (*).  Il  renou- 
velle une  ancienne    alliance    avec   une  Puiflance  loNov. 
amie,  avec  la  Suéde,  qui  s'engage  .   moyennant     ^^'^ 
un  fubfide  de  90,000  livres,  à  ne  conclure  pen- 
dant dix  ans  aucun  traité  avec  aucune  Puiflance, 
que  du  confentement  du  Roi:  coup  de  politique 
néceflaire  pour  maintenir  ainfi  dans  le  Nord  un 
Argus  vigilant ,  propre  à  donner  V éveil  au  premier 
trouble.      Proteàeur  de  deux  Républiques  qu'il 
aime,  il  éteint  à  Genève  pour  jamais  des  mouve-  o,,  • 
mens  inteflins  toujours  renaiflans  &  reçoit  les  re- 
merciemens  de  (qs  Députes.   Il  travaille  à  foumet- 
U'e' à  Gènes ,  par  Tempire  de  la  raifon  &  de  la   «4  Mai* 
juftice,  autant  que  par  la  voie  des  armes,  des  fu- 
jets  prétendus  rebelles  Çf)?  ^^s   Corfes,  dont  un 
certain  Baron  de  Neuhoff,    aventurier  Allemand, 
homme  de  tête,   ambitieux  &  entreprenant,  s'é- 
toit  fait  déclarer  Roi ,   fous  le  nom  de  Théodo- 
re I   C§)*    ^^  ^voit  été  aïïez  adroit  pour  déter- 
miner en  Hollande  une  compagnie  de  négocians 
à  lui  fournir  des  fecours  de  munitions  &  d'argent, 
&  à  le  foutenir  dans  fa  Souveraineté  ;  mais  à  fon 
retour  il  fe  trouva  dépouillé  &  finit  par  errer  en 
différens  pays,  par  être  en  prifon  &  par  mourir 
miférable. 


0  Cette  paix  eut  lieu  en  1729 ,  en  effet ,  h  la  recom. 
mandation  de  l'Ambafladeur  de  France  à  Conftantinople. 

(t)  C'étoit  l'idée  qu'on  en  avoit  donnée  k  la  France. 
Nous  verrons  dans  le  tems  fi  elle  étoit  jufte* 

CS)  Voyez  fa  vie. 
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«—  Occupé  de  tant  d'objets  extérieurs ,  le  Cardinal 
ne  perdoit  pas  de  vue  le  foin  de  rendre  les  peu- 
ples heureux.  Par  une  petite  fupercherie  il  s'étoit 
ménagé  la  faculté  de  prolonger  le  Dixième  autant 
qu'il  lui  plaîroit,  en  inférant  dans  la  Déclaration 
d'établi  ffement  de  cet  impôt,  qu'il  ne  de  voit  finir 
d'être  perçu  qu'après  la  publication  de  la  paix.  Il 
n'en  abufa  pas  excefiivement,  &  s'il  ne  l'ôta  pas 
dés  que  les  préliminaires  furent  fignés,  il  prévint 
ïjanv.  l'époque  fixée,  &  par  Arrêt  du  Confeil  le  fit 
Ï737»  cefler  deux  ans  &  demi  plutôt.  Quel  contralle 
avec  la  conduite  de  fes  fucceffeursl 

Plufieurs  Loix  utiles,  émanées  dans  difFéren»es 
parties,  du  tems  même  de  la  guerre  ou  des  négo» 
dations,  prouvoient  fon  attention  à  tout, 

Aiin  de  diminuer  le  luxe  des  Officiers ,  il  fit  fe- 
15  Ft^vr.  gler  par  une  Ordonnance  de  S.  M.  les  équipages 
^^^^'  qu'ils  dévoient  avoir  à  l'armée:  précaution  effen- 
tielle  poiir  la  facilité  du  tranfport  des  troupes , 
pour  la  diminution  de  la  confommation  générale , 
&  pour  prévenir  les  dépenfes  ruineufes  des  mili- 
taires. Cette  Ordoiinance  ,  renouvellée  de  nos 
Jours  par  le  Comte  de  Saint  Germain  ,  attelle 
combien  peu  depuis  on  avoit  tenu  la  main  à  l'exé- 
cution de  difpofitions  aulfi  fages. 

Par  une  autre  ,  on  llatuoit  fur  riiabillement,  ar- 
28  'Mai    j^ei^ent  &  équipement  de   la  cavalerie  &  fur  la 
hauteur  des  chevaux.     Il  étoit   enjoint  aux  offi- 
ciers de  reprendre  la  cuirafle  &  aux  cavaliers  le 
plaflron. 

On  ordomioit  par  une  troifieme  à  tous  les  An- 

*^^^'*    slois,  Irlandois  &  EcoiTois  réf.dans  en  France,  fans 

emploi,   de  s'en!iager  dans  quelques-uns  des  Régi- 

mens  Irlandois  de  S.  M.,  à    l'exception. de  ceux 

qui 
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qui  n'avoient  pas  atteint  Tdge  de  dix-huit  ans,  011  mbmm» 
de  ceux  qui  en  avoient  plus  de  cinquante. 
En  1736,  le  Cardinal  fait  enrégiflrer  une  Dé-  sojanv. 
*  claration  du  Roi ,  portant  établiflement  d'une  Cham« 
bre  de  Tournelie  civile  au  Parlement  de   Paris  , 
pour  Texpédition  des  procès.    Cette  Chambre  dc- 
voit  ouvTir  fes  féances  à  la  Chandeleur  &  fe  clorre 
à  la  Saint -Germain.    Louis  XIV  en  avoit  établi 
une  pareille  en  1669,  &  nous  en  avons  vu  depuis 
créer  une  en  1775.    C'eft  un  fecours  extraordinai- 
re accordé  aux  plaideurs ,  après  les  grandes  crifes 
où  l'interruption  de  la  Juftice  a  laifie  Iqs  afniires 
s'accumuler. 

Peu  après  émane  une  loi  du  Trône,  concernant  sFJvr. 
les  Tedamens,  dont  l'olviet,  fliivant  les  termes  du 
préambule ,  ell  d'aflfermir  l'autorité  des  loix  ancien- 
nes, &  de  les  expliquer  d'une  manière  fi  précife 
que  l'incertitude  ou  la  variété  des  maximes  ne  foit 
plus  déformais  une  matière  toujours  nouvelle  d'in- 
quiétudes pour  les  teftateurs,  de  doutes  pour  les 
juges  &  de  procès  ruineux  pour  les  parties. 

On  en  promulgue  encore  une  autre  infiniment 
plus  importante,  qui  fixe  la  forme  dans  laquelle  9Avnî. 
on  doit  tenir  Iqs  regifrres  des  baptêmes ,  maria- 
ges ,  fépultures  ,  profelïïons  reiigieufes  ,  &  les 
extraits  qui  en  doivent  être  expédiés  poiir  afliirer 
l'état  des  Citoyens. 

On  cherche  l'année  fuivante  à  réprimer  la  mau-  p  : 
vaife  foi,  à  lui  enlever  fes  fubterfuges  par  des  dé-  ^t^t»* 
Imitions  claires  ,  dillinétes  &  précifes  du  faux 
principal,  du  taux  incident,  en  rétablilfant  la  for- 
mule &  les  règles  de  la  rcconnoilfance  des  écritu- 
res &  fignatures  en  matière  criminelle.  On  pour- 
fiu't  la  chicane  dans  Çqs  détours ,  dans  i^^s  fmuofités 
To/ne  IL  B 
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I  les  pins  obliques ,  en  déterminant  les  cas  &  la  ma- 
nière des  évocations  &  réglemens  de  juger.  Telles 
étoient  une  foule  d'Ordonnances  deftinées  à  faire 
éternellement  la  règle  de  cet  Empire  &  l'admira- 
tîon  de  l'Europe.  Plut  à  Dieu  que  le  Légiflateur 
au  nom  duquel  on  faifoit  parler  la  loi  avec  tant 
de  majellé ,  eût  appris  à  la  refpe(5ler  lui-même  ! 
que  courbant  toujours  fous  fon  joug  fa  tête  augus- 
te, il  eût  conftamment  donné  l'exemple  d'une  fou- 
miflîon  non  moins  impofée  au  monarque  qu'aux 
fujets!  Hélas  1  dès  ce  tems,  d'abominables  Séjans, 
dont  les  cours  abondent  fans  cefiTe,  cherchoient  à 
corrompre  fon  cœur,  à  égarer  fa  droiture,  &,  ce 
qui  imprima  une  tache  ineffaçable  fur  la  mémoire 
■du  Cardinal  de  Fleuri ,  c'elt  qu'il  fut  le  premier  à 
céder  à  leur  impulfion. 

On  favoit  combien  il  étoit  avide  du  pouvoir:  ces 
hommes  qui  ne  peuvent  avoir  de  confiftance  que 
dans  le  défordre  &  la  licence ,  faifirent  fon  foible 
pour  parvenir  à  leurs  fins.  Le  Cardinal  avoit  pour 
maîtreiïe,  la  Princeiïe  de  Carignan:  c'eft-à-dire 
en  étoit  gouverné ,  dépofoit  dans  fon  fein  les  fe- 
crets  de  l'Etat,  ne  décidoit  rien  que  par  fes  con- 
feils  ;  car  voilà  à  quoi  fe  réduit  un  mot  ufité  à  la 
cour  fouvent  dans  cette  acception ,  la  feule  que 
pouvoit  préfcnter  le  commerce  d'une  femme  âgée 
de  quarante-cinq  ans  avec  un  vieillard  prefque  nona- 
génaire,  chez  qui  les  pîaifirs  des  fens  dévoient  fe  ré- 
duire à  des  réminifcences.  Celui  de  commander 
au  Miniflre  qui  tenoit  le  Monarque  en  lifieres ,  étoit 
donc  la  grande  volupté  de  la  PrincelTe  ;  mais  cet 
empire  ne  tenoit  qu'à  un  fil.  Le  Roi  confiant  juf- 
qu'alors  à  fa  tendrelfe  pour  fon  augufle  com.pa- 
gnc,  avoic  écarté  loin  de  lui  les  fédudeurs  iufa- 
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mes  qui  avoient  elTayé  de  l'en  détourner.    Lorf-  — » 
qu'on  cherchoit  à  fixer  av^ec  adrefle  fes  regards  fur 
quelque    objet  enchanteur  ,    il  répondoit  froide- 
ment; Je  trouve  la  Reine  encore  plus  belle  (*}, 
Mais  enfin  il  pouvoit  s'en  dégoûter  ;  la  multitude 
d'enfans  qu'elle  lui  avoit  donnés ,  devoit  même  ac- 
célérer ce  moment  fatal;   &  quelle  révolution  à 
craindre  en  pareille  circonftance!  Le  vrai  moyen 
d'en  prévenir  les  fuites  étoit  de  l'opérer  foi-même; 
de  mettre  dans  la  couche  de  S.  M.  une  Syrene 
dont  on  fut  fur  ;  qui ,  fatisfaite  du  département 
des  plaifirs ,    laiiTât  celui  de  la  politique  &  des 
affaires  à  fon  Eminence.   On  fit  comprendre  cela  à         A\^^'f  ; 
la  PrincefTe  ,   qui  l'infmua  au  Cardinal  ,    &  l'on       .\j»s.,.»»m 
ourdit  en  conft^uence  une  trame  où  fe  feroit  prife 
la  fagefTe  elle-même.  D'une  part  on  gagna  le  Con- 
fefTeur  de  la  Reine  :  ce  B^iat  fit  pieufement  enten- 
dre à  S.  M.  qu'ayant  rempli  les  devoirs  de  fon  état 
en  donnant  un  héritier  au  trône,  &  des  Princcfles 
pour  en  être  l'édification,  elle  feroit  une  chofe 
très-agréable  à  Dieu  en  exerçant  déformais  la  plus 
excellente  des  vertus ,  la  chafleté ,  en  fe  fevrant 
de  tems  en  tems  des  voluptés  charnelles,  toujours 
trop  propres  à  courber  notre  ame  vers  la  terre, 
au  lieu  de  l'élever  au  ciel  ,  notre  véritable  patrie. 
Sans  doute,  û  Marie  eût  eu  pour  les  plaifirs  un 
attrait  bien  vif,  ces  confeils  n'eulFent  pas  produit 
un  grand  effet;  mais  le  peu  de  tempérament  qu'el- 
le avoit,  étoit  éteint  par  la  dévotion.  Un  jour  que 
fon  époux,  la  tête  chaude  de  vin ,  &  conféquem- 


(*)  C'efl:  au  Duc  de  Pecqu^gny,  C?pitaine  -  Lieutennnt 
des  Chevaux-Légers  de  la  Garde,  que,  fuivant  la  tradi- 
tion 5  cette  répo2ife  a  été  faite. 
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►jssgBa  ineni:  mal-dirpofé  à  Tamour,  s'étoit  cependant  în- 
rroduit  dans  le  lit  de  la  Reine ,  elle  le  livra  trop 
indifcrétement  à  fon  dégoût  &  repouria  {^^  eni- 
braûemens  avec  une  répugnance  affligeante  pour 
Tamour-propre  du  Monarque.  Il  jura  qu'il  ne  re- 
cevroit  pas  deux  fois  un  pareil  affront  &  tint 
pnroîe. 

Alors  les  corrupteurs  eurent  beau  jeu;  il  ne  leur 
refta  plus  qu'à  vaincre  fa  pudeur  allarmée  d'un 
changement  auquel  il  n'étoit  point  habitué,  aug- 
mentée encore  par  une  timidité  qui  faifoit  l'efien- 
ce  .de  fon  caradtere.  La  Comteffe  de  Mailly  , 
Dame  du  palais  de  la  Reine,  fut  jugée  la  plus 
convenable  pour  ce  rôle.  Elle  étoit  à  peu  prés 
comme  veuve  ,  fans  enfans ,  pleine  de  probité  & 
dénuée  d'ambition  ;  -d'ailleurs  amie  de  Madame  la 
Comteffe  de  Touloufc,  incapable  d'abufer  de  fa 
place  &  de  donner  le  moindre  ombrage  au  Cardi- 
nal: en  outre  très-aimante,  irès-careflante  &  pour- 
vue  du  mancge  nécclfaire  pour  apprivoifer  le  mo- 
derne îlippolythe.  Elle  n'étoit  ni  jeune ,  ni  belle, 
ni  même  jolie.  Agée  de  près  de  trente- cinq  ans, 
elle  n'avoit  de  remarquable  dans  le  vifage  que 
deux  grands  yeux  noirs,  affez  bien  fendus,  très- 
vifs,^  d'un  regard  naturellement  dur,  mais  qui 
adouci  pour  le  Monarque  ne  confervoit  que  cette 
hardielTe,  indice  du  tempérament,  aiguillon  puif- 
fant  pour  provoquer  un  novice  aux  combats  amou- 
reux» Le  fon  de  fa  voix  rude  ne  faifoit  que  con- 
firmer cette  annonce,  que  complettoit  encore  fa 
démarche  délibérée  &  lafcive.  Un  tel  extérieur, 
dans  la  circonil:ance ,  étoit  infiniment  préférable  à 
la  "-orge  la  plu--^  appctiffante ,  aux  bras  les  mieux 
arrondis,  à  la  noblclle,  aux  grâces,   à  tous  les 


D  E   L  O  U  I  s   X  V.  Qp 

attraits  de  cent  beautés  de  la  cour.  Elle  les  far- 
paflbit  en  outre  par  un  talent  qui  fupplée  à  bien 
des  charmes ,  par  l'art  de  la  toilette  qu'elle  polTé- 
dott  au  fnprême  ddgré ,  par  un  goût  exquis  que 
fes  rivales  t;\choient  en  vain  d'imiter.  Enfin  la  na- 
ture l'avoit  amplement  dédommagée  de  ce  qu'elle 
lui  avoit  refufé  du  côté  de  la  figure,  par  les  qua- 
lités de  i'elprit  &  du  cœur.  Elle  étoit  amiifante  y- 
enjouée,  d'une  humeur  égale,  amie  fûre,  gêné- 
reufe  ,  compâtifilmte  &  cherchant  à  rendre  fervi- 
ce.  Malhcureufement  jufques  dans  fon  élévation 
elle  fut  obligée  d'employer  des  voies  indirectes , 
ne  le  pouvant  faire  par  elle-même,  fans  s'expofer 
à  perdre  fa  faveur,  l'afl-eétion  des  perfonnes  augus- 
tes à  qui  elle  la  devoir,  &  furtout  l'appui  du  Car- 
dinal ,  qui  ne  favoic  préférée  qu'à  la  charge  d'un 
rôle  purement  paffif. 

Quand  on  eut  arrangé  îes  conventions,  le  pre- 
mier Miniftre.-  chargea  le  Duc  de  Richelieu  de 
propofer  au  Roi  Madame  de  Mailly.  Ce  courtifan- 
fin  &  fédiiifant  s'étoit  infmué  dans  les  bonnes  gra-, 
Q^^  de  S.  M.  &  avoit  'i2i  confiance.  Le  Cardiiiii 
ne  douta  pas  qu'en  faifant  changer  d'objet  à  i'ts 
talens,  on  ne  pût  l'employer  avec  autant  de  fue- 
cès  dans  une  négociation  galante,  que  dnns  une 
iiégociation  polirique.  En  effet,  uf7.nt  de  la  fami- 
liarité que  lui  donnoic  Louis  XV,  fon  favori  1? 
mit  adroitement  fur  le  compte  de  la  Reine,  fur  le 
vuide  qu'elle  laiiToit  dans  fon  cœur;  il  le  fit  con- 
venir de  la  néceflité  de  remplacer  cette  palîicKi 
par  une  autres  il  lui  repréfcnta  famour  comme  In 
confolation  de  tous  les  hommes  &  principalemeiiî 
dJ2s  grands  Princes ,  obligés  de  charmer  les  fou.-is 
du  trône.    Il  détermina  de  la  forte  le  Roi  \  une 
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■  entrevue  avec  Madame  de  Mailly,  &  malgré  l'ar- 
deur que  devoit  lui  donner  Ton  âge  ,  malgré  la 
fougue    de  fon  tempérament  ,  malgré  la  longue 
privation  où  il  avoit  vécu  depuis  fa  rupture,  elle 
fut  infruétueufe  (^*)  :   la   timidité  avoit  glacé  fes 
fens ,  au  point  que  la  Comtefle  déiefpérée  fe  plai- 
gnit da  peu  d'impreflîon  qu'elle  avoit  faite.  On  eut 
peine  à  la  déterminer  à  un  fécond  tête  à  tête  :  on 
la  prévint  qu'il  falloir  oublier  le  monarque  pour 
ne  s'occuper  que  de  l'homme.     La  docilité  du 
jeune  Prince  à  revenir  à  elle  l'encouragea  merveil- 
leufement;  perfuadée  par  cette  démarche  qu'il  n'é- 
toit  queftion  que  d'aiïaillir  pour  triompher,  après 
les    agaceries    préliminaires    elle    fe   permit    les 
moyens  extrêmes  des  courtifannes  les  plus  déver- 
gondées. Ses  attouchemens  furent  un  talisman  fi  heu- 
reux ,  que  l'amant  reprenant  à  finft^nt  fes  droits , 
fe  livra  à  des  eraporteraens   d'autant  plus  violens 
qu'il  avoit  été  plus  contraint.     Quand  cette  fcene 
fut  finie  ,   Madame  de  Mailly  enchantée ,  forcit 
dans  le  défordre  amoureux  au  elle  étoit  encore, 
&  fe  préfentant  à  Cqs  inftigateurs ,  curieux  d'ap- 
prendre ce  qui  s'étoit  paiïe ,  elle  ne  leur  dit  autre 
chofe ,  finon  :  voyez  de  grâce ,  comme  ce  paillard 
ttî'a  accommodée. 

Le.  premier  pas  fait,  le  Roi  ne  fentit  plus  rien 
qui  l'inquiétât;  il  fe  livra  fans  remords  à  ce  dou- 


(*)  Voyez  les  amours  de  Zeokîniful ,  Roi  des  Kofirans , 
ouvrage  iradu'U  de  r Arabe ,  du  Voyageur  Krin&bboî ,  un  de 
ces  dciics  obfcurs  &  licencieux  ,  dont  il  faut  fe  défier 
cependant  ,  &  que  nous  n'adoptons  qu'autant  que  les 
faits  fe  r.îpporcenr  avec  les  raanufcrits  plus  authentiques 
que  nous  avons  fous  les  yeux ,  ou  avec  le  récit  des  cour» 
tifans  contemporains. 
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ble  ndiiltere.  Cependant  les  rendez -\^oi]sfe  don- 
nerent  encore  quelque  tems  en  fecrec,  mais  il  fe- 
coua  bientôt  cette  gène  &  ne  fit  nul  myftere  de 
fa  conquête.  Les  courtifans  s'en  entretinrent;  la 
Reine  même  en  fut  informée,  &  au  lieu  d'eîTayer 
fur  fon  époux  l'afcendant  qu'elle  avoit  toujours  eu 
pour  le  rappeller  au  lit  nuptial,  elle  fe  contenta 
d'en  gémir  aux  pieds  des  autels.  Le  Comte  d-3 
Mailly,  qui  fe  foucioit  peu  de  fa  femme  avant, 
s'avifa  de  trouver  mauvaife  cette  infidélité.  Pour 
réponfe  il  reçut  défenfe  d'avoir  avec  elle  aucun 
com  nerce.  Le  Marquis  de  Nèfle  ,  père  de  la  fa- 
vorite, d'une  des  plus  illuflres  maifons  du  royau- 
me ,  voulut  aufîi  en  critiquer  la  conduite.  On  jugea 
que  ce  n'étoit  qu'une  tournure  de  demander  de 
l'argent,  dont  il  avoit  grand  befoin,  vu  le  déran- 
gement de  fes  affaires ,  &  l'on  lui  en  prodigua 
pour  lui  fermer  la  bouche. 

Le  perfonnage  le  plus  embarralTé  à  jouer  fo;î 
rôle  dans  le  début  des  amours  du  Roi ,  ce  fut  le 
Cardinal.  Afin  d'en  impofer  à  la  nation ,  fauteur 
indired  des  déréglemens  de  fon  augufle  pupille, 
il  pouffa  rhypocrifie  jufqu'à  ofer  lui  faire  des  re- 
montrances. Je  vous  ai  abandonné  la  conduite 
de  mon  Royaume ,  répondit  aigrement  S.  M. ,  fef- 
pere  que  vous  me  laijferez  maître  de  la  mienne^ 
Mots  qui ,  malgré  leur  féchéreffe ,  le  comblèrent. 
Ses  émiffaires,  en  le  difculpant,  divulguèrent  dans 
les  cercles  la  réponfe  du  Roi.  On  ne  fauroit  con- 
cevoir combien  les  Parifiens  en  furent  fcandalifés. 
Les  peuples,  en  général,  &  le  François  furtout , 
aiment  à  changer  de  fituation,  dans  fefpérance 
d'être  mieux.  On  s'étoit  fîatté  qu'une  maîtreffe 
opéreroit  quelque  révolution:  s'appercevant  que,,V^  ^^^K 
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g^^  celle-ci  ne  fervoit  qu'à  raffermir  Tautorité  du  pre- 
mier Minillre  ,  ceux  qui  avoient  applaudi  à  la 
pafiion  du  Roi ,  ne  la  regardèrent  plus  du  mênic 
œil.  On  la  fit  paifer  aux  yeux  du  public  pour  un 
commerce  horrible ,  qui  ne  manqueroit  pas  d'atti- 
rer le  courroux  du  ciel  fur  le  Royaume.  On  fit 
des  vers  fatyriques ,  on  chanta  des  chanfons  licen- 
cîeufes,  où  Ton  maltraitoit  également  famante  ik 
l'amant. 

Ce  qui  excufe  le  peifonnage  fingulier  de  la  pre- 
mière ,  auquel  elle  n'étoit  point  faite  ,  qu'elle 
jouoit,  fans  doute,  pour  la  première  fois,  infâ- 
me ,  abominable  dans  toute  autre ,  c'eft  qu^il  lui 
étoit  iiifpiré  par  fon  cœur;  c'eft  qu'elle  fut  tou- 
jours plus  attachée  à  la  perfonne  qu'an  diadôme  ; 
c'eft  qu'elle  aimoit  véritablement  Louis  XV  ;  c'eft 
qu'elle  ne  demanda  jamais  aucune  grâce ,  ni  pour 
elle,  ni  pour  fes  parens  ;  c'eft  qu'elle  ne  fut  en 
rien  à  charge  à  l'Etat;  c'eft  qu'elle  fortit  de  la 
cour  auffî  pauvre  qu'elle  y  étoit  entrée  ;  c'eft, 
qu'à  rexemple  de  Madame  de  la  Valliere,  après 
cet  amant ,  elle  n'en  vit  d'autre  digne  d'elle  que 
Dieu;  c'eft  enfin,  qu'elle  expia  dans  les  larmes  & 
les  macérations  jufqu'à  fa  mort,  le  fcaiidale  qu'el- 
le avoit  donné,  le  feul  crime,  toujours  grand  dans 
la  fociété  ,  d'avoir  fouillé  la  couche  nuptiale. 

Hélas  !  longtems  avant ,  au  comble  de  fa  fatis- 
faélion  ,  elle  ne  tarda  pas  h  trouver  fa  punition 
dans  fa  paillon  même.  Elle  fe  repentit  plus  d'une 
fois  d'avoir  ôté  au  Roi  un  frein  falut^ire  :  ce 
Prince  qui  l'eftimoit  plus  qu'il  ne  i'aimoit ,  n'étant 
contenu  par  aucune  pudeur,  donna  l'eftbr  à  tous 
fes  défirs  ::  fincefte  ne  feiTraya  pas..  La  favorite 
^^^/^  avoit  pour  foeur,  Madame  de  Yintiraille,  mariée 
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depuis  peu.  Celle-ci,  grande  îiuîTî,  ii'avoit  par  ^^m 
deflus  Ton  r.înée,  du  cùté  des  attraits,  que  Tcclat 
de  la  ieuneiîe;  mais  elle  avoic  encore  plus  d\-ibrlt 
&  ne  tarda  pas  à  le  faire  fervir  à  Ton  projet  de 
fupplanter  Madame  de  Mailly  &  de  captiver  le 
Monarque.  Tous  ceux  qui  la  connoiribient,  re- 
doutèrent bientôt  Ton  pouvoir.  Elle  étoit  aîtiere-, 
entreprenante  ,  envleufe  ,  vindicative  ,  aimant  à 
gouverner  &  à  fe  faire  crai,ndre,  ayant  peu  d'amis , 
peu  propre  à  en  acquérir,  ne  penfant-qu'à  Ces  in- 
térêts .  n'ayant  d'autre  but  que  de  tirer  parti  de  la 
foiblelTe  de  fon  efcîave,  «S:  certes  elle  auroit  rJuf- 
fi,  fila  mort  ne  rtiit  pas  arrêtée  an  commence- 
ment de  fa  carrière.-  Elle  périt  en  couches,  non 
fans  foupçou'  dé  poifon.  Sa  perte  caufa  pendant 
qnelqyes  jours  des  larmes  au  Roi.  Sa  fœur,  qu'H 
avoit  toujours  confervée,  comme  pour  fervir  d'eiî- 
tremetteufe  à  leur  commerce  ,  encore  fecret,  y 
mêla  les  fienne>,  &;  n'en  regretta  pas  moins  f.x  ri- 
vale. Celle-ci  lailfa  un  fils  ,  aujourd'hui  Gomta 
-tUi  Luc,  la  vive  image  de  S.  M.  qu'elle  a  toujours 
tendrement  aimé,  &  appelle  à  la  cour  le  ^.emin. 
Lov.li^  pour  perpétuer  la  mémoire  de  l'anecdote. 
Heureufement  la  fenfibilité  de  S.  M.  dans  <:et 
ô;a;e  où  elle  ell:  fr extrême,  étoit  déjà  émouiTée-» 
déjà  nulle.  Le  Roi  ifcprouvoît  que  cette  fenHi- 
tion  de  douleur  pallhgere  que  nous  caufe  là  mort 
de  nos  femblables,  parle  retour  fecret  que  noiv^ 
faifons  fur  nous-mêmes ,  dont  elle  nous  rappelle  le. 
fatal  dcftin.  Les  plnillrs  fufpendus^ reprirent  bîea- 
lôt  leur  cotfrs;  la  chafle,  des  voyages  contiouel-?, 
dont  ie  IMonarque  avoir  toujours  befoin  polît  IH 
iècoucr,  6t  plus  néceffaîrcs  dans. la  cbcoiu1:anx:c „ 
fent  oublier  Jiiadaiîie  de  Vimlmilie..  l.Giprïiîl4'r3^ 
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I  favorite  reprit  Tes  droits  ;  elle  raccompîignoit  par- 
tout, Mademoifelle  de  Charolois  &  la  ComtefTe 
de  Touloiife  la  fecondoient.  C'étoient  elles  qui 
avoient  imaginé  ces  foupers  divins  qu'on  faifoit 
dans  des  réduits  délicieux,  acceffibles  aux  feuls 
confidens  ,  &  défignés  par  cette  raifon  fous  le 
nom  àQ  petits  appartemens,  Louis  XV  en  fit  pra- 
tiquer dans  fes  difFérens  palais.  Sans  être  abfolu- 
ment  féparés  des  apparteraens  de  repréfentation , 
il  n'y  avoit  cependant  de  communication  que  ce 
qu'il  en  falloit  nécelFaireraent  pour  le  fervice.  Une 
porte  fecrete  pratiquée  dans  la  chambre  à  coucher 
de  S.  M.  lui  donnoit  la  facilité  de  s'y  rendre  en: 
fecrct,  quand  elle  le  jugeoit  à  propos  avec  les  con- 
vives défignés.  Les  artiftes  y  avoient  épuifé  leur 
art  pour  la  commodité  des  diftributions ,  l'élégan- 
ce des  ameublemens,  les  recherches  les  plu?  fines 
du  luxe  &  de  la  galanterie.  Afin  d'en  donner  une 
idée  aux  étrangers ,  en  voici  une  defcription  allé- 
gorique ,  qu'on  trouve  dans  les  Anecdotes  de  Per-^ 
fe ,  &  que  f  hiftorîen ,  pour  dépayfer  i^ts  le(fteurs , 
"déclare  lui-même  avoir  tranfcrit  d'ailleurs  (*^. 

5,  C'étoit  un  petit  temple ,  où  l'on  célébroit  fré- 
„  quemment  des  fêtes  no(5turnes  en  l'honneur  de 
,,  BacchiTs  &  de  Vénus.  Le  Sophi  en  étoit  grand- 
„  prêtre,  Retima  la  grande-prêtrefle;  le  relie  de 
j,  la  troupe  facrée  étoit  compofé  de  femmes  ai- 
„  mables  &  de  courtifans  galans,  dignes  d'être 
„  initiés  à  ces  mylleres.  Là  ,  par  quantité  de  liba- 


(*)  Il  prétend  ce  raorcenu  tiré  de  rhiftoire  des  difFi- 
rentes  religions  qui  fe  font  introduites  dans  la  Perfe ,  de- 
puis la  conquête  qu'en  a  faite  Alexandre  le  grand ,  \\xZ- 
qu'à  préfem,  par  Kodgia. 
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„  tions  les  plus  exquifes ,  &  par  différentes  hym- 
„  nés  à  la  gloire  de  Bacchus ,  on  tâcboit  de  fe  le 
„  rendre  favorable  auprès  de  la  Déeffe  de  Cythe- 
„  re  ,  à  laquelle  enfuife  on  faifoit  de  tems  en  tems 
„  de  précieufes  offrandes.  Les  libations  fe  faifoient 
„  avec  les  vins  les  plus  rares.  Les  mets  les  plus  re- 
„  cherchés  éroient  les  viftimes.  Souvent  môme  ,  & 
„  c'étoit  aux  jours  les  plus  folemnels ,  ces  mets 
„  étoient  préparés  par  les  mains  du  grand  -  prêtre» 
„  Cornus   étoit  l'ordonnateur  de  ces  fêtes  ;  IMo- 
„  mus  y  préfidoit  :  il  n'étoit  permis  à  aucun  ef- 
„  clave  d'ofer  troubler  ces  augufles  cérémonies  ^ 
„  ni  d'entrer  dans  l'intérieur  du  temple  qu'au  mo- 
„  ment  que  les  prêtres  &  les  prêtreffes,  comblés 
„  enfin  des  faveurs  divines,  tomboient  dans  une 
„  extafe,  dont  la  plénitude  prouvoit  la  grandeur 
„  de   leur    zèle   &   annonçoit   la    préfence    des 
„  Dieux.  Alors  tout  étoit  confommé  :  on  enlevoîc 
„  avec  refped  ces  favoris  des  Dieux  &  l'on  fer- 

„  moit  les  portes  du  temple Il  y  avoir 

„  certains  jours  de  l'année  qui  n'étoient  confacrts 
„  qu'au  Dieu  Bacchus,  &  dont  les  honneurs  fe 
j,  faifoient  pareillement  par  Cornus.     Ces  jours  ^ 
„  qu'on  peut  appeller  /es  petites  fêtes  ,   étoient 
5,  ceux  où  le  grand-prêtre  admettoit  dans  le  tem- 
„  pie  Sévagi ,    Fatmé ,   Zelide  &  quelques  au- 
5,  très,  aux  yeux  desquels,  comme  profanes,  on 
„  ne  célébroit  que  les  petits  myfteres.    En  effet, 
„  loin  de  mériter  d'être  du  nombre  fortuné  à  qui   . 
„  les  fonctions  importantes  &  effentiellcs  du  culte 
„  étoient  confiées ,  à  peine  étoient-ils  du  peu  dont 
„  on  vouloit  bien  leur  faire  part." 

Nous  voyons  par  les  détails  de  ce  récit  myflé>- 
rieux,  où  Louis  XV  eft  défigné  fous  le  nom  ^^ 
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Sop/ii,  &  la  favorite  fou?  le  nom  de  Rstînm,  x^ 
cit  dont  tous  les  Seigneurs,  encore  vivans  ôcpac- 
ticipans  de  ces  fêtes ,  r.tteflrent  la  fidélité  que  les 
fetits  ûppartemem  étoient  également  deftinés 
aux  plaifirs  de  l'amour  &  à  ceux  de  la  table.  On 
Ti'admettoit  aux  premiers  que  les  courtifans  aflez 
corrompus  pour  être  les  compagnons  des  débau- 
ches du  monarque,  ou  affez  vils  pour  en  refier  les 
llmples  témoins.  Les  autres  comprenoient  un  cer- 
cle plus  étendu  &  plus  honnête.  Mrs.  le^  Comte 
&  Madame  la  Comtefle  de  Touloufe,  Mlle,  de 
Charolois,  appelles  par  fécrivain  hiéroglyphique, 
Sévagi ,  Zélide  &  Fatmé ,  en  étoient  les  princi- 
paux auteurs.  Tout  s'y  pniîbit  alors  dans  la  décen- 
ce ;  on  ne  s'y  mettoit  en  pointe  de  vin  que  pour 
faire  mieux  naître  les  bons  mo^  oc  les  faillies, 
que  pour  y  donner  un  cours  plus  libre  à  ces  far- 
cafmes  malins  où,  fous  fapparence  d'ime  gaieté 
frivole,  les  la  Trémoille,  les  d' Ayen,  les  Mau- 
jepas,  les  Coigny,  les  Souvré,  annonçoient  au 
îloi  d'utiles  vérités ,  qui  malheureufement  étoient 
perdues.  Quand  les  Princeffes  étoient  retirées, 
ou  en  leur  abfence  ,  ces  orgies  devenoient  vrai- 
ment bacchiques  ;  Madame  de  Mailiy ,  digne  d'être 
née  un  demi-fiecle  plutôt,  qui  aimoit  le  Cham- 
pagne, en  avoit  infpiré  le  goûs  au  Roi.  On  y 
rcnouvelioit  les  défis  des  anciens  buveurs  :  c'étoit 
à  qui  mettroit  fous  la  tabie  fon  adverfaire  ,  & 
tiprès  une  longue  réfiQance,  il  falloit  que  des  fer- 
Tîteurs  affidés  vinffent  enlever  également  tous  leg 
convives,  &  les  vaincus  &  les  vainqueurs. 

On  doit  reprocher  à  la  mémoire  de  la  ComtelTe 
cî" avoir  entraîné  fon  rrmant  dans  ces  parties  cm  pu- 
lcuf(.^s  5  auxquelles  .îiods  feriouç  portés  ccpcndrm 
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h  croire  qu  il  ne  répugnoit  pa?.    Nous  le  préfii- 
lîions  par  une  autre  circonibnce  de  cette  delcrip- 
tion;  c'efl:  que  Louis  XV  fe  plaifoit  fort  à  fiiije 
la  cuifine ,  à  préparer  de  petits  ragoûts  ;  genre  de 
divcrtifleraent  ignoble ,  finon  condamnable  en  lui- 
même,  au  moins  trés-fàcheux,  en  ce  qu'il  annon- 
ce une  ame  peu  accoutumée  à  s'occuper  d'idées 
grandes  &  fublimes ,  telles  que  doivent  être  habi- 
tuellement celles  d'un  Souverain.    Aufîi-  bien  n'é- 
toit-ce  point  ainfi  que  le  Cardinal  défiroit  que  I^ 
Roi  s'occupât ,  &;  la  favorite  ne  faifoit  que  fuivre 
le  plan  qui  lui  étoit  tracé.     Le  tems  n'étoit  point 
venu,  où  \qs petits  appartemem  dévoient  être  le 
centre  de  la  politique  &  des  négociations.  Cepen- 
dant la  cour  n'étoit  pas  exempte  d'orages  &  d'in- 
trigues.   Il    efl  tems  de  reprendre  le  fil    de  ces 
dernières,  dont  M,  de  Chauvelin  fut  une  victime 
éclatante.  ^ 

Ce  Miniflre ,  d'une  famille  diflinguce  dans  la 
robe ,  revêtu  d'une  charge  de  Préfident  à  mortier   -.*  tj^ 

au  Parlement,  où  il  avoit  joué  un  rôle,  lors  de  i  **  ^^ 
la  difgrace  de  Mrs.  d'Armenonville ,  fuivie  de  la 
retraite  du  CoiHte  de  IMorville,  fon  fils,  avoic 
remplacé  l'un  &  l'autre.  Il  avoit  été  chargé  à  la 
fois  &  des  fceaux  &  du  département  d.fc^  affaires 
étrangères.  Il  n'étoit  point  au  deifous  de  ces  deux 
places;  il  avoit  toutes  les  qualités  néceïïaires  pour 
les  bien  remplir.  Sa  connoiffance  des  loix,  de  la 
jurisprudence,  des  devoirs  d^i  magiftrat;  fon  inté- 
grité, fa  fermeté  ,  mais  iùrtout  fa  longue  habitude 
dans  fa  compagnie,  le  rendoient  très  propre  à  erre 
à  la  tête  de  la  jullice;  fon  génie  fin,  fupérier.r  à 
h  fois  &  roupie,  infmuant  fa  profonde  étude  des 
4iQmmes  &  de  ia  politique,  fesvues  étendues,  ïi^i 
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I— i   defTeins  vades ,   fes  correfpondances  multipliées^ 
convenoient  à  merveille  à  Ces  autres  fonctions.    Il 
étoit  en  outre  d'un  abord  facile  &  gracieux,  d'u- 
ne converfation  féduifante ,  très  au  fait  du  manège 
de  la  cour,  fans  aifedation ,  laborieux,  expéditif, 
facrifîant  une  partie ,  de  fon  fomraeil  aux  affaires. 
Tel  étoit  ce  perfonnage  d'un  mérite  vraiment  émi- 
nent,  &  tel  qu'on  en  voit  peu  ;  Miniftre  accompli 
de  tout  point,  s'il  n'eut  eu  le  défaut  que  produi-  ■ 
fent  prefque  toujours  les  grands  talens ,  une  ambi- 
tion déméfurée.     Quoique  le  Cardinal ,  reconnoiC* 
fant  fon  infériorité ,  lui  eût  accordé  toute  fa  con- 
fiance ,  il  s'indigna  d'être  en  fécond  &  de  ne  pou- 
voir déployer  qu'en  partie  les  relfources  qu'il  fe 
fentoit  en  lui-même.    D'ailleurs,  lié  avec  les  plus 
grands  Seigneurs  de  la  cour,   vivant  avec  eux» 
mais  fans  bafleffe,  bien  venu  des  femmes  les  plus 
^  accréditées,  des  Priucefîes  même,  il  avoit  un  par- 

IP^  »  V  utt^  J^ti'  puiifant  qu'il  s'étoit  formé  pour  s'entourer   & 
^  fe  foutenir.    Ce  parti  étoit  celui  de  M.  le  Duc» 

P'^*^^Wk«  Sa  mère,  Madame  la  Diichelfe,  fiere,  abfolue, 
violente,  vindicative,  turbulente,  jaloufe  de  re- 
préfenter  ,  en  étoit  l'ame.  Malheure ufement  il 
n'étoit  pas  le  plus  puiffant.  La  faftion  de  Ram- 
bouillet, à  laquelle  fe  joignoient  le  Duc  d'Orléans 
&  le  Duc  du  Maine,  contre -balançoit  celle-là, 
ou  plutôt  l'empêchoit  d'éclater.  M.  de  Chauvelin 
étoit  n*op  adroit  pour  fe  compromettre  fans  fuccés 
apparent;  il  fe  contentoit  d'entretenir  la  bienveil- 
lance avec  fes  proteéteurs  &  de  déconcerter  les 
projets  de  fes  ennemis,  qu'il  étoit  habile  à  éventer 
par  fa  vigilance  continuelle.  Il  cherchoit  aufïï  à 
fe  rendre  agréable  à  tout  le  monde;  il  ne  refufoic 
^ue  ce  qu'il  lui  étoit  impdffible  d'accorder,  5c' 
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toujours  avec  une  politefle  aifecftueufe  prefqu'équi- 
valente  aux  grâces  ;  il  accueilloit  les  gens  de  mé- 
rite ,  il  protégeoit  les  beaux-arts  ;  il  étoit  ardent  à 
les  faire  fleurir  ;  il  étoit  aimé  &  eftimé  des  étran- 
gers, qui  fortoient  d'auprès  de  lui  toujours  con- 
tens  ,  toujours  enchantés  ;  il  étoit  redouté  des 
Puiflances  ,  dont  il  perçoit  les  cabinets  par  fes 
rufes  &  fes  intelligences.  Il  avoit  lieu  d'efpérer  de 
remplacer  inceflamment  le  premier  Minirtre,  lort 
qu'il  fe  vit  enveloppé  dans  une  difgrace  qu'il  n'a- 
voit  pu  prévoir..  On  l'accufa  d'avoir  par  le  traité 
de  Vienne  facrifié  les  intérêts  des  Alliés  de  la 
France  à  ceux  de  l'Empereur,  en  ne  faifant  pas 
acheter  la  paix  à  ce  Prince  à  des  conditions  infi- 
niment plus  dures,  que  fon  état  de  détrefie  l'au- 
roit  forcé  d'accepter.  On  l'accufa  d'avoir  reçu 
de  l'argent  pour  prix  de  cette  honteufe  collufion. 
Le  Roi  lui-même,  fe  conduifant  en  cette  occa- 
fion  comme  il  a  prefque  toujours  fait  depuis,  en 
fim.ple  particulier ,  en  ami  du  Cardinal ,  lui  dénon- 
ça Chauvelin,  dit -on,  &  lui  confeilla  d'éclairer 
fa  conduite  :  S.  M.  lui  fit  entendre  qu'elle  étoit 
bien  informée  que  Chauvelin  abufoit  de  fa  con- 
fiance y  mais  fon  protecteur  ayant  peine  à  fon  âge 
de  fe  défaire  d'une  créature  qui  lui  étoit  devenue 
néceffaire,  le  juftifioit  fans  cefle ,  &  attribuoit  à 
la  feule  jaloufie  les  traits  lancés  contre.  Enfin  on 
fit  connoître  au  premier  Miniftre  les  intrigues  du 
Garde  des  fceaux  avec  la  maifon  de  Condé ,  & 
ce  grief  fut  un  crime  irrémifîible.  Il  fut  enlevé  & 
conduit  dans  un  château-fort ,  comme  un  criminel 
d'état,  où  ou  ne  lui  laifToît  parler  à  perfonne,  ni 
voir  qui  que  ce  fut ,  même  de  fa  famille.  Châti- 
ment trop  doux  pour  un  traître  à  fon  Roi,  & 
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®555  trop  cruel  pour  un  fimple  foupçon.  II  y  n  grand? 
apparence  qu'on  ne  pût  découvrir  des  preuves 
fuffifantes;  que  même  le  foupçon  n'étoit  que  li- 
mulé,  le  prétexte  pris  pour  le  perdre,  puifque  fa 
captivité  ne  fut  pas  longue  &:  qu'elle  fut  convertie 
en  (impie  exil  à  Bourges,  où  il  rendoit  les  vifites 
qu'on  lui  fiiiibit,  recevoit  &  écrivoit  des  lettres. 
Les  Sceaux  furent  reflitués  pour  la  troifieme  fois 
au  vieux  d'Aguelfeau  ,  &  M.  Amelot ,  Intendant 
-des  finances,  fut  élevé  à  la  charge  de  Secrétaire 
d'Etat  au  Département  des  afîûires  étrangères. 

Iffu  d'ime  famille  connue  dans' la  politique ,  le 
nouveau  IMiniilre  n'avoit  jamais  été  initié  dans  fes 
myfleres  ;  il  n'avoit  que  fon  nom  pour  lui  ;  il  étoic 
abfolument  inepte  en  négociations  :  aucune  de  ces 
qualités    transcendantes   de.  fon.  prédéceffeur  ne 
Hippléoit  à  fon  ignorance  ;  il  ne  payoic  pas  même 
^n  repréfentation  ;   il  bégayoit ,   défaut  efientiel 
dans  un  homme  deftiné  à  conférer  journellement 
avec  les  perfonnages  les  plus  déliés  de  fEurope. 
Pour  l'aider  dans  les  fondions  délicates  de  fa  pK> 
ce,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  d'excellens  coo- 
^JKmfW*!    P^'^û^^^J^s  parmi  les  premiers  Commis  de  fon  Dé- 
partement ,.  qui-  depuis  longtems  en-  faifoient  le 
"détail  ik  connoiflbient  parfaitement  les  intérêts  de 
ia  France  &  ceux  des  autres  royaumes.  Ces  Sous^ 
mînifîres ,  moins  en  bute  que  Je  chef  aux  traits  de 
l'envie,    &  d'autant  moins  expofés  aux  révolu- 
tions qu'il  faut  pour  les  remplacer  une  gi^ande  ca^ 
pacité  qui,   en  pareilgenre ,.  ne  peut  s'acquérir 
que  par  unie  longue  expérience,  font  les  houimes 
de  l'Etat;  leurs  maîtres  changent,   &  eux  meu- 
jent  en  place.  Auiïi  un  Miniilre  ndroit,  qui  a  fiyà 
cnirée  à  la  cour,  a.b^l^^in  d'eux  &  les  aiéiiagâ^ 
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mais  INT.  Amclot,  fier, jaloux  de  fon  rang,  comme 
Jcs  petits  efprits ,  &  qui  d'ailleurs  en  vouloit  au 
î^r.  Pecquet,  l'un  de  ces  chefs  de  bureau,  pnrce- 
qu'il  avoit  eu,  &  avec  rnifon,  toute  la  confiance 
de  M.  Chauvelin ,  s'attacha  h  le  perdre.  Il  l'accu- 
fa  d'entretenir  des  correfpondances  fufpeéles  avec 
cet  exilé,  &  d'éluder  de  lui  découvrir  les  fccrets 
importans  dont  il  avoit  la  clef.  Sans  autre  exa- 
men, cet  homme  fut  arrêté  &  refferré  fi  étroite- 
ment qu'on  refufa  même  à  fa  femme  la  permiiîîon 
de  le  voir.  Heureufement  cette  punition  ne  fit 
aucun  tort  à  l'accufé  dans  le  public.  Sa  probité 
ctoit  fi  univerfellement  reconnue  ,  qu'on  ne  le 
foupçonna  pas  de  la  faute  la  plus  légère,  &  fon 
infortune  fut  uniquement  attribuée  à  la  jaloufie 
bafie  du  IVlinifbre;  ce  qui  le  rendit  odieux  au:i 
étrangers  &  à  la  nation. 

Le  Cardinal  s'apperçut  bientôt  du  tort  qu'il 
avoit  eu  de  fe  priver  d'un  fécond  comme  M.  de 
Chauvelin  ;  il  fe  dégoûta  des  affaires ,  &  fut  tenté 
d'en  abandonner  le  timon  en  d'autres  mains.  Le 
Comte  de  Touloufe  fut  celui  qu'il  choifit  pour  fe 
remplacer,  ou  plutôt  qu'on  lui  fuggéra.  Ce  n'eft 
pas  que  ce  Prince  ,  né  parcfleux ,  dans  un  âge 
où  l'on  le  devient  encore  davantage  ,  d'ailleurs 
d'ur>c  fanté  affoiblie  &  frappé  de  la  perte  encore 
récente  du  Duc  du  Maine  ,  fon  frère,  fut  em* 
prefie  de  gouverner;  mais  les  follicitations  du  pre- 
mier Minirtre,  du  jeune  Roi  qu'il  aimoit  tendre- 
ment, (îk  plus  encore  celles  de  la  ComtelTe  &  de 
tout  ce  qui  l'entouroit,  efpérant  jouir  de  fa  fa- 
veur, le  déterminèrent.  Les  mefures  étoient  pri- 
fes  pour  le  nommer  premier  Minière  à  Raiabouil- 
ïQt ,  où  Louis  XV  devoit  aller  paflcr  une  partie  do 
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I— ■  l'automne  avec  fa  cour ,  lorfque  la  mort  termina 
fa  carrière.  Taillé  pour  la  féconde  fois  de  la  pier- 
re, il  foutint  fes  foufïrances  pendant  vingt -deux 
jours  avec  une  fermeté  héroïque.  Avant  d'expirer 
il  fit  venir  le  Duc  de  Penthievre,  fon  fils  unique, 
&  lui  donna  les  plus  belles  inflrudions.  Il  fut  uni- 
verfellement  regretté  ,  &  méritoit  de  l'être  ;  la 
Comteffe  de  Touloufe  furtout  fat  inconfolable. 

Louis  XV  envoyoit  chaque  jour  pour  favoir  des 
nouvelles  du  malade,  &  tous  les  grands  fuivoient 
cet  exemple,  A  finftant  le  plus  critique,  la  Pey- 
ronie  vint,  &  défira  être  introduit  auprès  de  S. A, 
malgré  le  trifte  état  où  elle  étoit.  Le  Duc  de 
Noailles ,  fon  beau-frere ,  ne  doutant  pas  que  cetr 
te  vifite  ne  produifît  un, bon  effet,  voulut  avant  le 
prévenir,  &  lui  dit  qu'attendu  fa  foibleffe  il  alloic 
recevoir  pour  lui  le  mcffager  de  S.  M.  Le  mori- 
bond rappellant  fon  ame  fugitive,  répondit  que 
ce  n'étoit  pas  trop  de  lui-même  pour  jouir  de  cet 
honneur.  Le  premier  chirurgien  entre  &  fait  part 
au  Prince  de  l'inquiétude  du  Monarque.  S.  A. 
avec  une  préfence  d'efprit  qui  étonne  tous  ceux 
qui  l'avoient  vu  l'inftant  d'auparavant  en  fyncope , 
le  prie  d'affurer  le  Roi  de  fon  refped,  de  fa  recon- 
noiflance  &  de  fa  fidélité ,  &  le  charge  de  tendres 
complimens  pour  le  Cardinal  ,  auquel  il  recom- 
mande fingulierement  fa  femme  &  fon  fils;  puis 
il  retombe  dans  fon  affaiffement.     Tel  eft  le  génie 

I  Dec.  du  courtifan ,  qui  ne  cefîe  de  l'être  qu'au  moment 

*r37»    où  il  expire. 

Cet  événement  dérangea  tous  les  projets  du  Roi 
&  de  fon  Minîftre.  Celui  -  ci  oublia  Ces  idées  de 
retraite  ;  mais  fes  rivaux  n'en  travaill oient  pas 
moins  fourdement   à  le  fupplanter.     C'eft  alors 
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qu'eût  lieu  ce  qu'on  a  appelle  la  guerre  des  mir- 
fnidons^  c'eft-à-dire  une  ligue  de  quelques  jeunes 
Seigneurs  de  la  cour  avec  la  ComtelTe  de  Mailly , 
donc  on  n'a  jamais  trop  fu  le  but, qu'ils  ignoroienc 
eux-mêmes;  mais  ligue  excitée  vrairemblablement 
par  la  faftion  de  Condé,  dans  l'ePpoir  de  remettre 
en  place  M.  Chauvelin.     Le  Duc  d'Antin,   qui 
en  étoit,  quoique  fils  de  la  ComtefTe  de  Toulon^ 
fe,  fut  exild.    On  vit  en  cette  occafion  quel  étoit 
le  caractère  de  Louis  XV,  fa  foiblefTe,  fon  infou- 
ciance  &  fon  peu  de  ménagement  pour  Çqs  favoris 
\qs  plus  accrédités.  Le  Duc  de  la  Trémoille ,  gen- 
tilhomme de  la  cliam.bre  &  que  S.  M.  honoroit  de 
fon  intimité ,  quand  il  vit  la  mine  éventée  ,  fup- 
plia  le  Roi  de  ne  pas  le  défigner  à  fon  Mentor, 
comme  apnt  été  du  complot,  dans  la  crainte  de 
relier  expofé  à  fon  reffentiment.  S.  M.  le  lui  pro- 
mit, &  cependant  la  première  chofe  qu'elle  fît, 
fut  de  manquer  à  fa  parole.  Le  Duc  reçut  de  vifs 
reproches  de  fon  Eminence,  &  voulant  s'excufer, 
fut  étourdi  quand    le  Cardinal  le  dilTuada  de  nier 
plus  longtems  un  fait  qu'il  avoit  appris  de  la  bou- 
che même  du  maître.    Alors    ce  Seigneur  outré  y 
dans  la  première  converfation  qu'il  eut  avec  S.  M., 
lui  déclara  qu'en  qualité  de  fon  fujet  &  de  fo;! 
ferviteur,  il  continueroit  à  remplir  ce  double  de- 
voir, mais  il  la  fupplia  en  même  tems  de  le  rayer 
du  nombre  de  ^qs  familiers;  il  lui  dit,  en  propres 
termes,  qu'//  ne  poiiv  oit  plus  être  [en  am  t.  Propos 
noble  &  hardi,  qui  cara(5térifoit  dans  ce  Seigneur, 
ayant  toutes  les  apparences  de  la  frivolité,  un  phi- 
lofophe.    Nous  confignons  ici   d'autant  plus  vo- 
lontiers cette  anecdote,  qu'elle  doit  réparer  la  pre- 
mière ,  injurieufe  à  fa  mémoire.  .Tout  le  monde 
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connoît  le  Duc  de  la  Trémoille  pour  nn  homm^ 
de  beaucoup  d'efprit.  On  fliit  qu'on  lui  attribue 
lin  des  plus  ingénieux  &  â^s  plus  agréables  perlî- 
flages  qu'ait  enfanté  en  romans  (*)  notre  fiecle  ; 
mais  peu  de  gens  favent  que  c'étoit  un  fage.  î! 
cefTa  dès -lors  d'aller  aux  petits  appartemens,  & 
quelques  avances  que  fît  Louis  XV,  il  demeura 
inébranlable  &  fe  renferma  flriélement  dans  Çqs 
fondions  de  gentilhomme  de  la  chambre  :  bien 
plus,  lin  jour  qu'aïïîdant  aiix  bals  qu'on  donnoit 
chez  I\r.  le  Dauphin  dans  fon  enfance ,  pour  for- 
mer ce  Prince  à  l'exercice  de  la  danfe  &  l'amufér, 
ce  Seigneur  y  parut  ;  comme  il  étoit  fort  beau 
danfeur,  on  l'invita  à  fe  faire  admirer  de  l'héritier 
du  trône.  Il  obéit,  &  les  battemens  de  mains  du- 
roient  encore  quand  le  Monarque  entra.  Il  voulut 
favoir  ce  que  c'étoit  ;  on  le  lui  dit.  Il  pria  le  Duc 
de  la  Trémoille  de  recommencer  pour  lui;  le  Duc 
s'excufa  far  ce  qu'il  s'étoit  fait  mal  &  ne  pouvoir 
fatisfaire  Sa  IMajeflé. 

L'intrigue  dont  nous  venons  de  parler,  fut  le 
dernier  effort  contre  la  puiirance  du  Cardinal  qu'il 
eut  à  combattre.  Le  cours  du  refle  de  fon  admi- 
îiillration  s'écoula  fans  nuages,  &  finit  paifible* 
inent  comme  fa  longue  carrière.  Plus  fon  roysl 
pupille  croiifoit  en  âge  &  plus  il  lui  étoit  fournis. 
A  Téclnt  du  trône,  à  la  repréfentation  prés-,  on 
Tout  pris  pour  le  premier  fujet  de  ion  Eminence, 
qui  elle-même  étoit  gouvernée  par  deux  hommes 


C*)  /hgola,  que  s'eil  attrilnië  le  Chevalier  de  la  Mor- 

îîere ,  mais  qu3  beaucoup  de  gens  prétendent  être  un  ma- 

nufLiic  tiouvé  dans  les  papiers  du  Duc  de  la  Tiémoillcj 
epièî  fn  mcru  v. 
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trés-obfcurs.    L'un   étoit  l'abbé  Coumrkr.j  fiipé- 
rieiir  du  féminaire  de  St.  Sulpice,  qui,  fans  être  le 
GOiifefleur  en    titre  du  jMinîfh-e  fouvernin  ,   difi- 
geoit  en  grand  fa  confcience  ,    &  fans   avoir  la 
feuille  des  bénéfices ,    étoit  à  la  tête  du  départe- 
ment de  toutes  les  affaires  eccléfiaftiques.    Ce  per- 
fomiage  grofïïer,  fans  éducation,   fous  un  air  de 
balourdife ,  avoit  eu  aiïez  de  dextérité  pour  ma- 
nier fefprit  de  fon  pénitent ,  ralToiipIir  &  fe  ren- 
dre fous  \m  diftribtttenr  de  toutes  les  grâces  de 
l'églife.   Le  chef  couvert  d'un  vafle  chapeau  (*)  , 
dont  les   aîles   rebattues  ombrageoient  fes  larges 
épaules ,  en  rabat  blanc ,    en  foutane  de  bure ,  il 
voyoit  fon  antichambre  remplie  des  plus  grands 
Seigneurs  du  royaume.     Sa  maifon  étoit  devenue 
la  pépinière  de  tous  les  abbés  de  qualité  afpirans 
à  kl  prélature ,  &  comme  il  étoit  voué  aux  Jéfui- 
tes,  il  en  avoit  fait  le  repaire  du  Molinifme  dont 
elle  ell  encore  infectée.  L'autre  étoit  Barjac,  va- 
let de  chambre  du  Cardinal ,   &  conféquemmeut 
le  minidre  de  fes  plaifirs  &  le  confident  de  fes 
peines.    Il  connoiflbit  à  merveille  les  foibles  de 
fon  maître  &  favoit  les  faifir  :  il  les  carelfoit  de  la 
façon  la  plus  adroite.  Ce  fut  lui  qui,  peu  de  tems 
avsnt  la  mort  de  ce  nonagénaire,  eut  la  galanterie 
recherchée  de  le  faire  fouper  un  jour  des  Rois 
avec  douze  convives  de  la  cour  en  hommes  &  eu 
femmes  plus  âgés  que  lui;  enforte  que,  comme 
le  plus  jeune,  il  fut  obligé  de  tirer  le  gâicau.  Avec 
une  adulation  auffi  fine  &  aufli  foutenue,  Barjac 


(*)  Depuis  ce  tems  les  abbés  petits-maîtres  appellent 
les  vieux  ecciéfiaftiques  attachés  à  ce  coîliîiiie ,  /*•/ 
grands  chapeaux. 
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I  ne  ponvoit  manquer  d'être  très  -  avant  dans  la  fa- 
veur de  Ton  Eminence.    Il  étoit  le  canal  de  toutes 
les  grâces  intérieures,  &  principalement  de  celles 
de  la  finance  ,   dont  une  partie  refluoit  fur  lui  ; 
enforte  qu'il  fe  trouva  puifTamment  riche  à  la  mort 
de  fon  protecteur.  Tels  étoient  les  deux  hommes, 
fans  caraétere  apparent,  les  plus  accrédités  depuis 
la  difgrace  de  M.  Chauvelin,  Cependant  un  efprit 
d'équité  &  de  modération  engageoit  le  Cardinal  à 
Jaifler  à  chaque  Secrétaire  d'Etat  la  diflribution 
des  emplois  dans   fa  partie;  mais  comme  eux-mê- 
mes dépendoient  de  cette  Eminence  ,  ils  avoient 
■de  très  grands  égards  pour  fes  favoris. 

Quant  au  Roi ,  circonfcrit  dans  un  cercle  d'oc- 
cupations &  d'amufemens  particuliers  ,   la  feule 
fonftion  effentielle  du  trône  qu'il  remplit,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  s'en  difpenfer,   c'étoit  d'aflifter 
aux  délibérations   importantes   concernant  l'Etat. 
L^,  il  commençoit   à  déployer  ce  jugement  ex- 
quis, dont  l'excellence  fe  manifelioit  moins  alors; 
parceque    le  Confeil  étant  compofé  de  Minières 
honnêtes  &  expérimentés ,  fon  avis  fe  perdoit  en 
quelque  forte  dans  celui  des  autres ,  parce  que  fa 
modeftie,  louable  jufques- là,  le  faifoit  déférer  à 
celui  du  Cardinal ,  dont  la  vieillelfe  &  l'afcendant 
naturel  lui  en  impofoient:  mais  la  juftelfe  de  ce 
fens  droit  n'avoit  pu  échapper  au  précepteur,  ce 
qui  le  rend  inexcufable  aux  yeux  de  la  nation. 
Quel  bonheur  pour  la  France  en  effet,   s'il  eût 
cultivé  chez  fon  augufle  pupille  une  faculté  aufïï 
précieufe;  s'il  en  eût  aiguillonné  la  parelTe  par  les 
grands  motifs   du  devoir,  du  bien  public,  &  de 
la  gloire  au  défaut  des  deux  premiers;  fi  le  rom- 
pant de  bonne  heure  au  travail  par  l'habitude  ,  il 
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lui  en  eut  fait  un  jeu.  Rien  de  tout  cela  ;  Ton  édu- 
cation étoit  manquée:  il  avoit  tellement  engourdi 
le  jeune  Prince  dans  Tâge  de  l'aélivité  &  de  l'é- 
nergie ,  que  les  gens  éclairés  prévirent  dès-lors  en 
gémifiant  les  faites  funefles  qui  en  réfulteroient 
durant  le  cours  du  règne  entier.  Le  Roi  fe  livroit 
aux  exercices  fanguinaires  de  la  chafle ,  &  altéroit 
fa  fanté  par  les  excès  de  la  table  ;  il  faifoit  un 
cours  de  lubricité  fous  Madame  de  Mailly.  Ne 
pouvant  cependant  fe  fouflraire  abfolument  à  cette 
loi  plus  ou  moins  impérieufe  pour  tous  les  hom- 
mes de  s'occuper  à  quelque  chofe,  il  travailloit  à 
la  cuifine,  comme  on  a  vu:  il  tournoit  auffi.  Aux 
éprennes  de  1739  il  avoit  mis  à  la  mode  une  forte 
de  tabatières,  dont  le  modèle  venoit  de  lui,  C'é- 
toit  un  morceau  de  rondin,  couvert  de  fon  écor* 
ce,  creufé  en  dedans,  qu'un  artifan  auroît  eu  hon- 
te de  montrer.  Il  en  tourna  quelques-unes ,  dont 
il  fit  préfent  à  fes  courtifnns,  &  chacun  en  vou- 
lut avoir.  Du  refte,  il  ne  ccfToit  de  faire  une  fou- 
le de  quedions,  indices  d'un  efprit  avide  de  s'in» 
flruire.  Malheureufement  elles  étoient  fouvent  fu- 
tiles ou  relatives  à  des  objets  étrangers  à  fon  mé- 
tier de  Roi.  Il  parloit  beaucoup  de  phyfique, 
d'aftronomie ,  de  botanique.  Quand  il  tenoit  quel- 
que prélat  ou  abbé ,  il  le  poullbit  fur  le  latin ,  fur 
la  liturgie ,  dont  il  fembloit  fort  inUruit.  C'étoic 
une  fuite  de  l'éducation  que  lui  avoit  donnée  fon 
précepteur,  regardant  la  religion  comme  un  frein 
fnlutaire  pour  les  Pvois,  mais  dans  le  génie  de  fon 
ordre;  c'eil-à-dlre,  comme  un  moyen  d'arrêter  les 
atteintes  qu'un  Souverain  voudroit  porter,  non  au 
repos,  aux  propriétés,  à  la  liberté  de  i^es  fujets, 
iurâs  aux  droits,  privilèges,  franchifes,  immuni- 
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tés  prétendues  de  Téglife.  Il  Jtii  en  avoit  infpiixî 
beaucoup  de  ce  genre-ià:  il  Tavoit  plus  attaché  h 
la  lettre  qu'à  refprit.  -Aufli  Louis  XV  en  obfer» 
voit-il  exadement  toutes  les  pratiques,  toutes  les 
formules  minutieufes.  Au  milieu  de  fes  plus  grands 
défordres  il  ne  manqua  jamais  à  fes  prières  du  ma« 
tin.&;  du  foir;  il  entendoit  régulièrement  la  mefTe 
chaque  jour;  il  avoit  un  livre  d'heures  dont  il  ne 
levoit  pas  les  yeux,  &  le  mouvement  de  fes  lè- 
vres marquoit  qu'il  en  articuloit  chaque  mot;  il 
afiidoit  à  vêpres,  au  fermon,  au  falut.  Plein  de 
vénération  pour  les  minières  de  la  religion  ,  il 
vouloit  qu'ils  fulfent  refpesflés.  Il  avoit  en  horreur 
les  indévots  :  par  cette  raifon ,  malgré  toutes  les 
fadeurs  que  lui  prodiguoit  Voltaire  ,  il  n'a  jamais 
pu  le  fupporter. 

C'ell,  fans  doute,  fon  efprit  religieux  qui  fit 
faire  à  cette  jeune  JMajefté  deux  ades  de  dévo- 
tion éclatans  durant  la  période  de  tems  que  nous 
parcourons.  Le  t  Septembre  I/36,  il  vint  à  St. 
Denis,  &  aiïiila  au  fervice  folemnel  de  Louis  XIV. 
C'efl:  la  feule  fois  que  le  Roi  ait  rendu  ce  devoir 
de  piété  à  fon  bifhyeul;  devoir  auquel  n'ont  ja- 
inais  manqué  les  Princes  légitimés.  Le  Général 
des  Bénédictins ,  qui  le  harangua ,  ne  manqua  pas 
de  lui  annoncer  ,  que  ,  fuivaiit  la  promeiTe  de 
Dieu  ,  il  feroit  réx:ompenfé  d'une  longue  vie  & 
d'un  règne  florillant.  Cette  prédiction  qui  n'a  pas 
été  plus  heureufe  que  celle  du  Czar ,  prouve  que 
le  moine  ne  lifoit  pas  mieux  dans  l'avenir  que  le 
Prince  hérétique. 

En  1/38,  année  qui  étoit  la  centième  depuis 
le  vœu  de  Louis  XIII,  auquel  ce  Monarque  a 
cru  devoir  la  naiflance  de  Louis  XIV,  le  petit- 
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fîls  de  ce  dernier  ordonna  que  In  procefïïon  an-  yp—p, 
luielle  inftituée  à  Paris  en  l^'églife  de  Notre-Dame,     j-,(. 
le  jour  de  rAflbmption ,  lut  célébrée  avec  plus  de 
folemnité  que  de  coutume,  &  un  plus  grand  con- 
cours des  trois  cours  fupérieures  ,   du  clergé  & 
du  confeil. 

Le  IMonarque  fuperflitieux  fe  flattoit  d'appaifer 
ainfi  le  ciel,  &  de  compenfer,  par  des  aâes  de 
dévotion  extérieure ,  Tes  adultères  &  Ces  inceftes. 

Depuis  la  mort  du  Comte  de  Touloufe,  Louis  XV 
aflervi  à  fes  habitudes  ,  continua  d'aller  à  Ram- 
bouillet pendant  deux  ans,  &  peut-être  il  y  eût 
été  plus  longtems ,  fi  l'abbé  de  Saluberri ,  chef  du 
confeil  de  la  Comteffe  de  Touloufe,  la  dirigeant  -- 
&  maître  abfolu  dans  la  maifon ,  n'eut ,  par  fes 
lOfineries  envers  la  fuite  du  Roi ,  dégoûté  les  prin- 
cipaux officiers  de  S.  1\L  qui  l'en  éloignèrent  in- 
f.nfiblement.  D'ailleurs  il  acheta  du  Duc  de  la  - 
Valliere  le  château  de  Choifi.  Ce  féjour  lui  plut 
&  il  mit  tous  fes  foins  à  le  rendre  digne  de  lui. 

Louis  XV    commença  par   des    augmentations 
dans  le  bâtiment  qui  n'étoit  point  allez  vaîle.    On 
y  admira  bientôt  entre  autres  chofes  un  petit  ap- 
partement pratiqué  au  defiiis  de  celui  du  Roi,  au- 
quel il  comrnuniquoit  par  un  efcalier  dérobé.  C'é- 
toit  l'appartement  de  la  favorite.   „  La  fineffe  de 
„  la  fculpture,  l'or,  l'azur,  un  meuble  àes  mieux 
„  entendus  &  quantité  de  très-belles  glaces ,  avan- 
5,  tageufement  placées,  en  relevoient  la  fîraplicî- 
„  té  &.  lui  donnoient  un  air  féduifant  qui  frap- 
„  poit.    L'art  s'y  éioit  épuifé  pour  les  commodi- 
„  tés,  le  bon  goût  &  la  galanterie."  Ce  font  les 
cxpreflions  d'un  auteur  du  tems ,  (*)  que  nou« 

r*)  Voyez  les  anecdotes  de  ~Pc7j^,  " " 

-Tome  IL  Q 
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copions  fidèlement ,  pour  qu'on  piiiiTe  ,  par  la 
comparaîfon  ,  apprécier  les  progrès  du  luxe  en 
peu  d'années.  Si  l'écrivain  (*)  ,  foupçonné  être 
un  des  courtifans  les  plus  ingénieux  &  les  plus 
délicats  attachés  à  Louis  XV ,  étoit  alors  faifi  d'un 
ctonneraent  pareil,  quel  a-t-il  dû  être  depuis  à  la 
vue  des  chef-d'œuvres  de  volupté  enfantés  par  les 
Circés  modernes ,  les  Pompadour  &  les  Dubarri! 

Quoi  qu'il  en  foit ,  telle  étoit  le  palais  defliné 
à  fouftraire  le  Monarque  à  la  curiofité  maligne  des 
courtifans,  &  furtout  aux  propos  dangereux,  aux 
plaintes  indifcretes  des  peuples.     Cétoit-là  où  il 
devoit  faire  fes  parties  mydérieufes  avec  fa  maî- 
trelTe  &  fes  favoris.    En  conféquence  il  en  donna 
le  gouvernement  à  Tun  d'eux,  au  fils  du  Maré- 
chal Duc  de  Coigny;  il  s'y  tranfportoît  fouvent, 
&  abandonna  les  petits  appartemens  de  Verfailles , 
trop  environnés  d'Argus.    D'ailleurs  la  fituation  de 
Choifi  étoit  infiniment  agréable.     Sur  les  bords  de 
la  Seine ,  en  face  d'une  forêt ,  le  champêtre  &  la 
folitude  dont  on  y  pouvoit  jouir  à  chaque  m.o- 
ment  ,   tout  favorifoit  le  goût  &  hes  plaifirs  de 
Louis  XV,  qui  ;ie    s'en  lafla  jamais  (k  ne  celTa  de 
travailler,  au  contraire  , à  fes  embeiliiTemens.  II  créa 
le  petit  château  ,  fanétuaire  plus  fecret  de  fes  or- 
gies, où  Ton  voit  cette  table,  prodige  de  mécha- 
nifme,  perfectionnée  cependant  depuis  parle  fa- 
Bieux  Loriot,  &  modèle  de  toutes  celles  connues 
fous  le  nom  de  confidentes:  table  qui  defcend  & 
remonte  au  gré  des  convives,  chargée  de  nouveaux 


(♦)  On  a   attribué   les   Anecdotes  tfe  P&rfe  au   Duc  de 
î^ivernois ,  mais  il  s'en  efl  toujours  défendu. 
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mets,  aînfi  que  ces  fervantes  (*)  officieufes,  al- 
lant chercher  fans  relâche  les  vins  exquis  qu'on  y  i;73^ 
faifoit  couler  à  grands  flots,  Ainfi,  tandis  qu'un 
luxe  ennuyeux  chaifoit  de  nos  fellins  la  joie  &  la 
liberté  de.nos  ancêtres  en  s'entourant  d'une  foule 
de  valets ,  nos  efpions  nés ,  la  mode  de  fe  débar* 
raffer  de  fnrveiilans  continuels,  en  fe  fervant  foi- 
même  ,  s'introduifoit  à  la  cour. 

Il  y  avoit  aulli  à  Choifi  un  théâtre ,  petit ,  mais 
élégant.  Un  jour  on  y  jouoit  Efope  à  la  con;\ 
Le  Roi  trouva  cette  pièce  de  Bourfault  vilaine, 
indécente  &  défendit  de  l'exécuter  déformais  dC" 
vaut  lui.  II  faut  fe  rappeller  que  dans  cette  comé- 
die, d'une  morale  excellente,  il  y  a  une  fcene  de 
courtifans,  auxquels  le  Prince  permet  de  lui  dire 
fes  défauts.  Ils  /accordent  tous  à  le  louer  outre 
mefure  :  un  feul  ofe  lui  reprocher  d'aimer  le  vin , 
de  fe  grifer;  vice  dangereux  chez  tout  homme,  & 
plus  encore  chez  un  Souverain.  Madame  de  Mail- 
ly  avoit  mis  Louis  XV  dans  l'habitude  de  boire  \  il 
crut  que  la  Reine,  pour  lui  donner  une  leçon, 
avoit  fait  placer  exprés  Efope  à  la  cour  fur  le  ré- 
pertoire: il  en  fut  très-mauvais  gré  au  gentilhom- 
me de  la  chambre ,  &  prouva  trop  dans  cette  oc- 
cafion  qu'il  craignoit  la  vérité  ;  ce  qui  étoît  le 
moyen  de  fécarter  pour  jamais  du  trône.  Nous 
obferverons  ici  à  la  gloire  de  Louis  X\"I,  qu'il  a 
follicité  lui-même  la  repréfentation  de  cette  comé- 
die profcrite  par  fon  ayeul  ;  qu'il  l'a  jugée  adraî- 

(*)  Efpeces  de  petites  tables,  que  les  convives  ont  à 
côté  d'eux  de  diftance  en  diflaiice ,  où  l'on  met  les  vi- 
vres &  les  boinrons,  11  y  a  delTus  un  crayon  &  des  car- 
tes 5  pour  écrire  ce  qu'on  fouhaite, 
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lable,  pleine  de  Cens,  faite  pour  les  Rois,  &  qu'il 
ij^n.    a   ordonné   qu'on   la   lui  remit  fouvent  fous  les 
yeux  (*). 

Le  Roi  étoit  bon  père  ;  il  aimoit  fes  enfans  avec 
cette  bonhommie  bourgeoife,  rare  chez  les  Prin» 
ces.  On  préfume  aifément  que  le  Dauphin ,  à  ce 
titre,  lui  devoit  être  plus  précieux.  Il  alloit  le 
voir  &  fe  le  faifoit  apporter  fréquemment.  Ceux 
qui  ont  des  grâces  à  demanda*,  font  d'ordinaire 
clairvoyans  fur  les  moyens  de  les  obtenir.  Quel- 
ques-uns fe  fervirent  ingénieufement  de  ce  canal. 
Un  jour  Louis  XV  trouva  dans  l'appartement  du 
Prince  enfant  cette  petite  pièce  de  vers  afièz 
siiauvaife  : 

Si  le  HIs  du  Roi ,  notre  maître  , 
Par  fon  crédit  faifoit  renaître 
En  fon  entier  ma  penfion; 
(Chofe  dont  j'aiirois  grande  envie) 
Je  chanterois  comme  Arion , 
Un  Dauphin  m'a  fauve  la  vie. 

La  requête  avoit  été  préfentée  par  un  pnnvre 
officier  dont  on  avoit  réduit  la  penfion.  Le  Roi  y 
fbufcrivit  &  la  fit  rétablir. 

Une  autre  fois  la  femme  infortunée  d'un  homme 
en  prifon  pour  dettes,  avoit  imaginé  dé  deman- 
der fon  élargilfement  à  l'héritief  du  trône.  L'em- 
barras étoit  de  lui  faire  agréer  fon  placet ,  de  frap- 
per fes  fens  affez  pour  qu'il  y  fît  attention  dans  un 
âge  aufïï  tendre.  Elle  borda  le  papier  d'une  guir- 
lande de  fleurs  &  le  fit  jouer  à  Ces  yeux  dans  le 

(*)  Nous  tenons  cette  anecdote  des  com(?d!ens  même, 
qui  ont  entendu  le  propos  du  Iloi.  Et,  en  effet,  Efojjs  à 
la  çQur  a  été  déjà  joué  plufieurs  fois  à  Verfailles. 


KSSS^B 


deLouisXV.  53 

pîîrc  deVerfailles  pendant  une  promenade  du  Prin- 
ce: il  le  remarqua  &  fit  figne  quon  rapprochée,      i-^j. 
Il  le  tourna  en  tout  rens,&  à  fon  retour  il  le  mon- 
tra à  S.  M.  Le  ftratagêiiie  de  la  femme  lui  plùt 
&  elle  réufïït. 

Quoi  qu'il  foit  d'ufage  de  laiiïer  les  Princes  en* 
tre  les  mains  dss  femmes  jufques  à  fàge  de  f:pt 
ans,  on  trouva  M.  le  Dauphin  d'un  tempérammcnt 
&  d'un    efprit  afiez  avancé  pour   le  faire- palier 
aux  hommes  avant  l'époque  ordinaire.    Qui  pour- 
roit  ignorer  de  quelle  conftquence  efi:  le  choix 
des  inftitnteurs  employés  à  l'éducation  même  dcj 
particuliers,  à  plus  forte  raifon  d'un  enfant  dofit 
le  fort  de  vingt  millions  d'hommes  doit  dépendre 
un  jour?  On  ne  voit  pas  que  Louis  XV  ait  ap- 
porté en  cette  circouilance  la  discuiîîon  éclairée, 
cara-ilere  de  la  véritable  alTl.'ction  paternelle.     Le      ^^ 
Comte ,  depuis  Duc   de  Ghàtillon  ,  nommé  Gou-     Nov, 
verneur;  les  Comtes  de  Polaftron  &  deMu'y  Sous-     ^^^^' 
gouverneurs;  TEvéque  de  Mirepoix  Précepteur; 
l'Abbé  de  Saint- Cyr  Sous-précepteur;  le  Marquis 
de  Puy-guion  &  le  Chevalier  de  Créqui ,  Gentils- 
hommes de  la  manche,  n'offrent  aucun  de  ces  per* 
fonnages  du  mérite  éminent  qu'exigeroient  de  pa- 
reilles places ,  &:  plufieurs  n'en  avoient  point.  Bien 
loin  de  l'adopter  ,   nous  réfuterons  à  ce  fujet  la 
conjediire  atroce  de  certains  contemporains ,  pré- 
ten.knt  que  le  Monarque  ne  vouloit  pas  que  fon 
fils  fût  un  jour  plus  grand  Roi  que  lui.  lo.  S'il  fe 
refroidit  depuis  à  l'égard  du  Dauphin ,   par  les  rai- 
fbns  que  nous  dirons,  il  l'aimoit  tendrement  alors, 
ik  cette  jaloufie  ne  s'accorde  point  avec  les  fenti^ 
fflens  de  la  nature.      20.  Cette  difîimulation  noiro 
&  réfléchie  n'efl  guère  plus  l'appanage  de  la  jca- 
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neTe  franche  &  inconfidérée.  30,  Avec  la  meilleu- 
re volonté,  Louis  XV,  à  vingt- cinq  ans  dtoit-il 
propre  à  f^iire  un  triage  aufîî  combiné ,  auffi  déli- 
cat ,  aufli  difficile?  40. •K'eft-il  pas  lîmple  de 
croire  qu'il  s'en  rapportoit  en  cela,  comme  d^ns 
le  refle,  au  Cardinal  de  Fleuri?  Il  eft  certain, 
n'importe  comment,  que  les  Jéfuites  influèrent  vi- 
fiblemenc  fur  cette  nomination  ,  dont  les  Cuites 
malheureufes  en  entraînant  une  autre  non  moins 
funefte,  fe  font  fentir  encore  aujourd'hui. 

Il  efl  d'autant  plus  fàchaux  que  le  premier  choix 
à&s  perfonnes  chargées  de  l'éducation   du  jeune 
Prince  fut  mal  tombé,  que  le  Roi  fe  conduifant 
à  cet  égard ,  comme  à  l'égard  de  l'adminiflratton 
de  fon  Royaume,  foufcrivit   toujours  aux  difpofi- 
tions  de  ceux  qu'il  y  avoit  prépofés^  faits  dépo- 
fitaires  de  fon  autorité  en  cette  partie.  Il  fe  per- 
mettoit  feulement  de  folliciter  quelques  grâces  eu 
faveur  de  fon  fils,  mais    fans  les  exiger   &  fans 
trouver  mauvais  qu'on  lui  repréfeiUik  fouvent  qu'il 
ne  feroit  pas  à  propos  qu'on  les  accordât.   Il  pre- 
îioit  plaillr  à  lui  faire  raconter  fes  petites  peines  i 
elles  naiiïbient  principalement   d'un  caractère  al- 
lier, qu'avoit  d.^veloppé  de  bonne  heure  la  con- 
iioiffance  de  fon  rang,  par  les  marques  extérieu- 
res de  rerpeft  que    prodiguent    aux    enfans   des 
Rois   ceux  qui  les    environnent  ,     &    dont    ne 
font  pas  difpenfés  leurs  inllitutcurs.   Contradiétion 
qui  choquoit  toutes  fes  idées  :  il   ne  pouvoit  con- 
cevoir qu'au  milieu   de   ces  égards   &   de  cette 
fouraiflîon  générale,  quelques  particuliers  priflent 
nvec  lui  le  ton  de  maîtres,  prétendoient  lui  faire 
la  loi ,    &   contrariafi'enc  habituellement  fes   pcn- 
chans  les  plus  chers,  ;,  Monfieur  de  Saint -Cyr  ", 
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difoît-il  un  jour  au  Roi,  „  eîl  un  homme  qui 

„  n'entend  point  raifon.    ]i  conçois  bien",  ré-     Ki9' 

pondit  S.  M.  „  que  votre  raiion  ne  doit  pas  être 

„  tout- à -fait  d'intelligence  avec  la  fienne,  mais 

„  avec  le  tems  elles  pourront  fe  rapprocher  & 

„  faire  la  paix". 

Ceft  avec  ce  ton  de  famitié  &  de  la  confiance 
que  l'augufte  père  parloit  à  fou  fils.  On  ne  pou- 
voit  le  flatter  davantage  qu'en  lui  en  rappoïtant 
quelque  faillie.  Le  Cardinal  de  Fleuri  aflilbut  un 
jour  ù  fon  dîner ,  entreprit  de  lui  faire  une  leçon 
de  modération ,  ou  plutôt  de  foumiffion  totale  à  la 
vue  de  fon  dénouement  &  de  fon  impuilfance.  I! 
commença  pour  cela  fénumération  de  tout  ce  qui 
l'entouroît,  &  à  chaque  cbofe  il  ajoutoit:  ,,  cela, 
„  Monfieiir,  efl  au  Roi;  cela  vient  du  Roi;  rien 
„  de  tout  cela  ne  vous  appartient".  Le  Dauphiu 
écouioit  fort  impatiemment  la  leçon,  &  n'y  te- 
nant plus,  s'écria  vivement:  ,,  eh  bien  î  que  tout 
,-,  le  refte  foit  au  Roi ,  au  moins  mon  cceiir  &  ma 
„  penfée  font  à  moi  ". 

Mais  fi  le  Roi ,  fentant  tout  «le  prix  d'un  Dau- 
phin, Prince  unique,  s'en  occupoit  effentielle- 
ment ,  pir  l'importance  du  rôle  auquel  il  étoit 
dediné,  il  faut  convenir  que  fes  entrailles  p:uerv 
nelles  fembloient  s'ouvrir  davantage  pour  fes  fil- 
les, &  entre  autres  pour  Madame  première.  Il  fut 
charmé  de  lui  procurer  l'expectative  d'une  Souve- 
raineté, en  la  mariant  à  Dom  Philippe  Infiun  d'Ff- 
pagne.  Un  tel  efpoir  compenfa  fes  regrets  de  la 
voir  échr.pper  de  fes  bras.  La  Nation  prit  part  à 
cet  événement,  en  ce  qu'il  effiçoit  tout  refie  d'a- 
nimofité  pour  le  renvoi  de  l'Infante  &  chuentoit 
p'us   que   jr.niais  l'union   entre   les   deux    cours» 
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is^gssa  Elle  fut  célcbrée  avec  tout  Téckt  &  la  pompe 
i6  Août  poiïîbles  :  les  fêtes  les  plus  galantes ,  les  fpedacles 
^739*  les  plus  magnifiques,  les  arcs  de  triomphe  orne's 
de  devifes  &  d'infcriptions ,  les  fedins  les  plus 
fomptueux  fe  fuccéderent  tour- à- tour;  ils  firent 
pendant  plufieurs  jours  l'amufement  de  la  cour  & 
de  la  ville ,  ainfi  que  l'admiration  des  étrangers  ac- 
courus de  toutes  parts.  Le  feu  d'artifice  furtout, 
exécuté  dans  le  baiîin  de  la  Seine  entre  le  pont- 
neuf  &  le  pont- royal,  produifit  par  le  local  un 
coup  d'œil  dont  on  fe  fouvient  encore  &  dont  il  n'y 
a  point  eu  d'exemple  depuis.  Il  rendra  mémora- 
ble à  jamais  pour  ces  fortes  de  réjouiflances ,  le 
nom  de  Turgot,  dont  la  prévôté  fut  fignalée  d'ail- 
leurs par  des  monumens  plus  utiles  &  plus  durables. 

La  PrincelTe  n'avoic  que  treize  ans  ;  elle  étoit 
extrêmement  aimable  &  d'une  grande  blancheur. 
A  une  douceur  charmante  qui  lui  gagnoit  tous  les 
cœurs,  elle  joignoit  une  noblelTe  qui  imprimoit  le 
yefpeft.  Elle  fut  l'amour  des  Efpagnols,  comme 
elle  l'avoit  été  des  François.  L'Infant  étoit  âgé 
de  vingt  ans ,  &  pour  les  agrémens  du  corps  & 
les  qualités  de  l'ame ,  il  ne  le  cédoit  point  à  fon 
augulie  époufe. 

Le  Cardinal  de  Fleuri  fut  peut-être  le  feul 
homme  de  France  qui  ne  fe  réjouît  pas  d'une  union 
déplus  en  plus  rciïerrée  entre  les  deux  couronnes. 
C'cil  qu'il  prévît  avec  douleur  qu'elle  nous  entraî- 
neroit  dans  une  guerre  inévitable.  Elle  fe  fomen- 
toit  depuis  longtems  entre  fEfpagne  &  l'Angleterre. 
Jufques-là  il  avoit  réufïï  à  empêcher  une  rupture 
abfolue  entre  ces  deux  PuilTances.  Dès  1735  il 
avoit  heureufement  interpofé  la  médiation  du  Roi 
entre  la  première  &  le  Portugal  qui ,  excité  par  la 

fe- 
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féconde ,  &  appuyée  d'une  formidable  Efcadre ,  —■« 
commandée   piir  l'Amiral  Norris  ,   foutenoic  Ton     mn. 
Ambalfadeur,  ?.uteur  d'une  infulte  grave,  faite  à 
la  majefté  des  loix  à  Madrid  (*}.  L'infolence  avec 
laquelle  ce  Général  avoir  parlé ,  les  armes  à  la  main,. 
&  couvert  la  partialité  de  fon maître,  avoit  infpiré 
plus  de   terreur  que   de  confiance  ;  en  publiant 
une  déclaration  qu'il  n'avoit  d'autre  miffion   qu(i 
de  protéger  la  flotte  du  Bréfil,   chargée  de  fonds 
conildérables  pour  les   fujets  de  S.  M.  Britanni- 
que ,   il  avoit  accru  plCitàt  qu'éteint  l'animofité^ 
Êfpagnole. 

Le  commerce ,  dont  toutes  les  nations  commen. 
çoient  à  faire  la  bafe  principale  de  leur  politique ,  en 
étoit  la  fource.  Depuis  lapaixd'Utrecht  lesxingloij 
avoient  obtenu  de  fournir  exclufivement  de  Nè- 
gres les  Colonies  Efpagnoles,  moyennant  33  pias- 
ires  par  tête ,  qu'on  payoit  à  leur  gouvernement.^ 
Sur  cette  vente,  évaluée  à  quatre  mille  Irait  cens 
efclaves ,  les  huit  cens  étoient  affranchis  du  droit* 

La  Compagnie  de  négocians ,  fous  le  nom  de 
XAjjiento  ou  de  Mer  du  Sud,  chargée  de  l'appro' 
vifionnement ,   avoit  en  outre  la  permillion  d'en- 

(*)  Le  22  Février  1735,  le  Rni  d'Efpïïgne  fait  firrcter 
les  domeftiques  du  Marquis  Je  Beîmoncé,  Ambafiadeur 
de  Portugal ,  dans  fon  hôcel ,  fe  plaignant  de  ce  qu'Uj 
avoient  e-ilevé  publiquement  un  meurtrier  des  mains  d  5 
foidats  &  des  ofiiciers  d5  jjflice ,  qui  le  conduiCticnt;  ds* 
ce  qu'ils  l'avoient  mené  en  triomphe  da;v<;  la  mailbn  d.T 
l'AmbalTadeur ,  l'avoienc  expord  aux  fcnctres  du  palais,  Ji 
la  vue  du  peuple  aiFenb'é ,  &  lui  avoient  do  me  eimiice-* 
fa  liberté.  Le  Roi  de  Poîtugal ,  par  reprér^Hles'  ,  fuis- 
zn-ôter  à  Lisbonne  les  domeftiqjçs  de  l'il^nhaflad^u^ 
à'ifpagnev^ 
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eanga  voyer  tous  les  ans  un  vaifleau  au  Mexique.  D'a- 
JJ73C),  bord  il  ne  devoit  être  que  de  500  tonneaux  ;  dés 
17 17  il  fut  convenu  qu'il  pourroit  être  de  850, 
&  Ton  conçoit  qu'il  étoi:  aifé  de  frauder  fur  cette 
quantité.  Une  pataclie  qui  fuivoit  le  navire  ,  fous 
prétexte  de  lui  porter  des  vivres,  alloic  &  venoit 
continuellement,  le  rempIifToit  de  nouvelles  mar- 
•chandifes  à  mefure  qu'il  fe  vuidoit,  &  fe  confor- 
mant à  la  lettre  du  traite  ,  on  en  éludoit  ainfi 
Tefprit.-  Les  Gouverneurs  JLfpagnoîs  fe  vengèrent 
fur  les  particuliers  des  torts  du  îXliniltere.  De- 
là ,  des  hofriiités  continuelles  entre  les  deux  peu- 
ples dans  le  nouveau  monde,  des  cruautés,  des 
horreurs,  dont  l'humanité  frémit,  car  les  nations 
cupide?  font  comme  les  individus  ^  elles  perdent 
alors  toute  leur  m.agnanimité  ,  toute  leur  équité: 
il  n'eft  point  de  forfait  dont  leur  avarice  ne  foie 
capable. 

Les  garde -côtes  furent  autorifés  à  empêcher, 
de  quelque  manière  que  ce  tût ,  le  commerce 
îilicite  des  Anglois;  ils  prirent  plufieurs  vaifTeaux 
&  mal -traitèrent  les  équipages.  S.  M.  Britanni- 
que demanda  raifon  des  vexations,  confiscations 
de  navires  &  autres  déprédations  exercées  con- 
tre fes  fujets  :  on  lui  répondit  qu'elle  eût  elle- 
îîîême  à  faire  cefTer  les  plaîates  qu'on  lui  portoit 
depuis  (î  longtems  inutilement.  Les  négociations 
durèrent  plus  de  trois  ans.  Enfin  les  deux  Cou- 
ïonnes  concluerent  au  Pardo  le  14  Janvier  1739 
une  convention ,  par  laquelle  elles  fe  firent  réci- 
proquement compenfation  de  leurs  griefs:  le  fang 
des  fu]et5  égorgés  durant  cette  querelle  fut  comp« 
ié  pour  rien  :  feulement  le  Roi  d'Efpagne  s'obli- 
^•ea  de  pay^r  aux  Anglois  P5,ooo  livres  llcrliiigs. 
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pourindemiiîcé  des  prifes  faites  par  les  Efpagnols.  ___- 
Cette  convention,  ma^ré  fapprobation  du  Parle-      ^ 
ment  d'Angleterre,  n'eut  même  pas  lieu:   la  com-     -^"'^ 
pagnie  de  la  mer  du  Sud  fe  plaignoit  de  cet   ac- 
cord ;  le  peuple  s'éleva  contre ,   &  il  relia  fans 
aucune  exécution.     Voici  comme  M.  de  Voltaire 
raconte  le  fait. 

,,  Un  patron  de  vaifleau ,  nommé  Jenkins  »  vint 
„  en  1739  fe  préfenter  à  la  chambre  des  connu  u- 
„  nés  :  c'étoit  un  homme  fianc  &  fimple ,  qui  n'a- 
„  voit  point  fait,  dit -on,  de  commerce  illicite, 
„  mais  dont  le  vaiileau  avoir  été  rencontré  par  un 
„  garde -côte  Efpagnol  dans  un  parage  de  l'Araé- 
„  rique  ,  01^  les  Efpagnols  ne  vouloient  point  Ibuf- 
„  frir  de  navires  Anglois  :  le  Capitaine  Elpagnol 
„  avoit  faifi  le  vaifleau  de  Jenkins  ,  mis  l'équipa- 
„  ge  aux  fers ,  fendu  le  nez  &  coupé  les  oreilies 
„  au  patron:  en  cet  état  Jenkins  fe  préfenta  au 
„  Parlement ,  &  y  raconta  fon  aventure  avec  la. 
,,  naïveté  de  fa  profelïïon&  de  fon  cara<ftere:  il/i?f;- 
„  fieur,  dit -il,  quand  on  ni"  eut  ainfi  mutilé,  on- 
„  ms  menaça  de  la  mort  ;  je  rattendîi ,  je  re- 
„  commandai  mon  ame  à  Dieu ,  ^  ma  vengpayi' 
5,  ce  à  ma  patrie,  Qe^  paroles  pi'ononcées  na- 
„  turcllement,  excitèrent  un  cri  de  pitié  &  d'in* 
,,  dignation  dans  Taiïemblée;  le  peuple  de  Lon- 
„  dres  écrivit  à  la  porte  du  Parlement:  la  mer 
„  libre,  ou  la  guerre''''. 

Quoi  que  Walpole ,  prefque  auiïî  pcvcînque  que- 
Fleuri ,  pût  ftiire,  il  fallut  céder  à  la  nation.  Le 
fanatifme  belliqueux  fut  porté  au  peint  qu'un 
membre  du  Parlement  écrivit  cette  fanfaronnade  r 
mt  eft  le  tems  qu^un  Minijîre  de  S,  M.  difoit  q^Tif 
91  e  fallait  pas  qu'on  ofât  tirer  un  coup  de  c<zndW 

C  i 
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^Bmea»  en  Europe  fam  la  permiffion  de  P Angleterre  f  On 
1739.     "'^"  v"^'^  cependant  à  la  guerre  que  par  dégrés  y 
les  Anglois,  loin  de  fe  mettre  en  devoir  de  remplir 
la  convention  du  Pardo ,  font  croifer  une  forte  ef- 
cadre  fur  les  côtes  d'Efpagne.    Celle-ci  _ne  paye 
point  l'indemnité,  &  continue  à  faire  arrêter  les 
îii  Juillet,  navires  Anglois.     Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
permet  à  fes  fujets  d'ufer  de  rcpréfailles  contre  les 
Efpagnols  ;    il  donne  des  lettres  de  marque  aux 
20  Août,  marchands  &  armateurs.  S.  M.   Catholique  rend 
une  pareille  proclamation.    Enfin  l'Angleterre  dé- 
sSNov.  elare  la  guerre  la  première  dans  les  formes.    L'Ef- 
pao;ne  en  fait  autant.     Les  eff.'ts  fuivent  de  près  9. 
î  Dec.  &  l'Amiral  Vernon  enlevé  &  fait  rafer  Porto-bello, 
l'entrepôt  des  tréfors  du  nouveau   monde,  le  lieu 
principal  de  la  querelle.     C'étoit-là  terminer  eti 
quelque  forte   dès  le  début.     Cette  conquête  ou- 
vroit  aux  Anglois  un  chemin  libre  à  ce  commerce 
qu'ils  n'avoient  pu   exercer  jufques-là  que  clandef- 
tinement:  auiîî  regarderent-ils  fon  expédition  comme 
im  des  plus  grands  fervices  rendus  à  la  patrie.   Le 
vainqueur    fut  remercié   par  une  lettre  glorieufe- 
des  deux  Chambres  du  Parlement.     On  fe  flattoit 
à  Londres   de    s'emparer  inceffamment  de  toute 
l'Amérique  Efpagnole:  on  crut  que  rien  ne  réfifte- 
roit  à  TAmiral  Vernon ,  &  lorfqu'un  an  après  il 
alla  mettre  le  fiege  devant  Carthagene ,  &  qu'il  fe 
fût  emparé  du  fort  de  Bocachica ,  une  des  princi- 
pales défenfes  de  la  ville  ,   on  fe  hâta  d'avance 
d'en  célébrer  la  prife;  on  fit  frapper  une  médaille 
repréfentant  ce  Port ,  avec  la  légende  :  //  a  pris 
Carthagene,    Au  revers  on  voyoit  le  Général,  & 
&^,^     on  lifoit  ces  mots  :  au  vengeur  de  la  patrie.    Et 
s74i,    précîfémeiu  alors  TAioiral,  au  bouc  d'un  mois  de? 
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travaux,  étoit  obligé  de  lever  le  fiege  &  de  fe    moBÊam 
retirer,  après  avoir  perdu  plus  de  la  moitié  de  fes     j-^q^ 
troupes. 

Le  Cardinal  de  Fleuri  défirant  la  paix  davanta- 
ge ,  à  mefure  qu'il  approchoit  de  plus  près  à\x 
tombeau,  auroit  bien  voulu  la  conferver  avec  l'An- 
gleterre ,  &  fuivre  le  fyftême  de  réferve  &  d'ami- 
tié apparente  avec  cette  cour ,  commencé  par  le 
Régent  &  foutenu  de  M.  le  Duc.  Il  s'étoit  effor- 
cé jufqLies-là  de  fe  maintenir  avec  cette  Puiffance 
par  les  plus  grands  facrifices,  &  s'il  y  avoir  réufîî 
en  abandonnant  la  marine ,  il  fe  flattoit  n'en  avoir' 
pas  befoin  &  conferver  fon  afcendant  dans  le  ca- 
binet. Il  s'apperçut  trop  tard  en  ce  moment  de 
fa  faute  ;  il  comprit  qu'on  peut  éluder  quelque 
tems  par  la  finefle  des  négociations  un  danger  im** 
minent,  mais  qu'il  n'efl:  rien  de  tel,  pour  garder 
fa  fupériorité  ,  que  de  l'avoir  en  forces  réelles,^ 
Quoi  qu'il  en  fût,  malgré  cette  pofition  défavanl 
tageufe,  la  politique  autant  que  la  conlanguinite 
exigeoient  qu'on  ne  laiiïat  pas  écrafer  l'Efpagne 
par  la  marine  Angioife ,  à  laquelle  la  fienne ,  com- 
binée avec  celle  de  France  ,  pouvoit  au  moins 
tenir  tête.  En  effet ,  grâces  aux  difpofitions  fageï 
du  Comte  de  Maurcpas ,  qui  préfidoit  la  nôtre, 
malgré  fa  foiblelfe  elle  arrêta  les  progrès  de  fa  ri- 
vale,  &  même  eut  quelque  fupériorité  dans  les 
commencemens ,  mais  minée  enfin ,  elle  rendit  en 
quelque  forte  les  derniers  foupîrs  au  combat  de 
Toulon  qui ,  quoique  moins  funede  en  dommages 
réels  que  celui  de  La  Hogue ,  occafionna  une  di- 
vifion  avec  la  marine  Efpagnole ,  &  fut  comme  le 
fignal  de  toutes  nos  pertes  fucccflives.  Mais  avant 
d'entrer  dans  le  détail  intéreiïluit  de  ces  faits  mari? 
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IL'iLlg  tiiT^'^s ,  voyons  comment  le  Cardinal  ,   déjà  trop- 

j-^Q^     fâché  de  cette  guerre,  fat  entraîné  dans  une  autre 

de  terre,  &  mourut  en  laiiTant  la  France  plongée 

dans  des  calamités ,  donc  il  avoit  cherché  à  la  pré- 

ferver  pendant  tout  Cou  Miniftere. 

£oOâ:ob.  La  mor?:  de  l'Empereur  Charles  VI  en  fut  îa^ 
caufe.  Elle  fut  inopinée.  Il'avoit  à  peine  55  ans, 
&  pouvoît,  malgré  la  déiicatefTe  de  fon  tempéra- 
ment, efpérer  avoir  le  tems  de  mettre  la  dernière 
main  au  projet  de  findivifibilité  de  fa  fucceflion 
en  la  perfonne  de  fa  fille  aînée,  en  fe  défignan: 
pour  fucccffeur  à  TEmpire ,  fon  gendre.  li  com  • 
mençoit  à  lailfer  entrevoir  fon  deiTein,  &  étoit 
occupé  à  foncier  les  diîpofitions  des  Ele(5t-^urs  &  à 
les  ménager ,  lorfqu'une  indigenion  précipita  tout 
à  la  fois  ce  Monarque  au  tombeau  ,  &  TEmpire 
&  fa  fille  chérie  fur  le  bord  de  leur  ruine. 

Dès  le  premier  moment,  les  vœux  des  peuples 
fe  réunirent  pour  leur  nouvelle  Souveraine  ,  & 
c'eft  cette  unanimité  qu'il  faut  regarder  comme  le 
meilleur  foutien  qu'elle  ait  eu.   Elle  reçut  bientôt- 

7  Nov.  1<^5  hommages  des  Etats  d'Autriche  à  Vienne.  Les 
provinces  d'Italie,  la  Bohême,  lui  firent  leurs  fer- 
mens  par  leurs  députés.  -  Elle  fe  concilia  furtout 
les  efprits  des  Hongrois,  obferve  Voltaire  (*) ,  en 

(*j  \'o3'ez  fon  kiftolrô  de  ht  guerre  de  1741. 

A  cette  occafion  nous  avouerons  une  fois  pour  toutes  ^ 
que  nous  ne  roug'ffons  point  de  nous  fer\  ir ,  lorfque  Toc- 
cafion  s'en  préfente,  des  idées  (ît  des  expreffions  même 
de  ce  grand  homme  ,  ne  pouvant  ni  mieux  penfer  ni 
écrire  auftî  bien.  Obligi^s  niêire  de  confronter  fouvent  fon 
ïédt  avec  d'autres  ,  pour  finfidélité  qu'on  lui  reproche  , 
Dous  rcconnoifibns  que  rien  n'efl:  plus  mal  fondé ,  &  que 
s*il  fe  pernict  de  chnnger  les  détrals ,  il  efl  de  la  plus 
grande  exaàlitrde  pour  les  maiTcS ,  la  feule  cboft;  vrai- 
ineat  cfler.tidie. 
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fe  foumettant  à  prêter  Tancien  ferment  d.i  Roi  An- 
dré  II,  fait  fan  1222;  Si  moi  ou  quelques-uns  de  " 

mes  fuccefeurs  en  quelque  tems  que  ce  foit ,  veut    '-  "^^ 
enfreindre   vos  privilèges ,,   qiCil  vous  foit  per- 
mis ,  en  vertu   de  cette  promejfe  ,    à  vous  ^  à 
vos   defcendans  ,    de   vous    défendre  ,  fans  pou- 
voir être  traités  de  rebelles. 

C'ed  par  une  démarche  aiiilî  jiifte  &  aiifÎ!  pru- 
dente que  cette  PnnceOe  gagna  le  cœur  des  Hon- 
grois. Ce  peuple  qui,  tant  que  la  maifon  d'Au- 
triche, naturellement  defpotique,  voulut  appéfan- 
tir  le  joug  fur  fa  téte,effaya  de  le  fecouer , embraf- 
fa  celui  de  Marie  Thérefe  ;  ë:  après  deux  cens  ans 
de  féditions ,  de  haines  &  de  guéries  civiles ,  pafla 
tout  d'un  coup  à  fadoration ,  àts  qu'il  eut  recou- 
vré de  fon  Roi  (*)  fombre  de  fa  liberté.  Le  pre- 
mier ade  d'adminiflntion  de  Marie -Thérefe  fut 
d'afibcier  le  Grand-Duc  de  Tofcane,  fon  époux, 
au  gouvernement  de  fes  Etats,  fous  le  nom  de 
Co-régent ,  par  un  diplôme  enrégiftré  dans  tous  les 
tribunaux  de  l'Archiduché  d'Autriche,  6v  fucceiïi- 
vement  dans  ceux  de  fes  autres  Royaumes.  Mais 
jaloufe  de  remplir  les  intentions  de  l'Empereur  fon 
père ,  elle  ne  perdit  en  rien  fa  Souveraineté  &  n^ 
porta  nulle  atteinte  à  la  Pragmatique -fanclion. 
Son  but  étoit  par  les  -nouvelles  dont  elle  inveftif- 
foit  fon  mari ,  non  de  tirer  aucune  utilité  poiu'  le 
gouvernement  de  Ces  Etats,  d'un  Prince  dont  elle 
connoiflbit  l'incapacité  en  paix  comm^  en  guerre, 
mais  de  le  faire  paroître  aux  Eleéleurs  plus  digne 
de  la  couronne  impériale.    Elle  fe  trompa:   elle 


(*)  Les  Palatins  d'ÎIongiie  donnent  toujours  le  titre  de 
r^oî  ù  kur  Heine  ,  \!>;  Cïlie .  ci  fît  voir  (qu'elle  le  uiérttoif 
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inanquoit  d'argent  pour  fédiiire ,    &  les   troupes 

■         ■  difperrées  dans  {gs  valîes  Etats ,  ne  pouvoient  être 
*^^  *    raflemblées  aflez  tôt  pour  eii  irapofer. 

Le  premier  réclamant  fut  l'Eledeur  de  Bavière, 
Il  fit  faire  à  Vienne ,  par  le  Comte  de  Péroufe , 
fon  Miniftre,  une  proteftation  contre  la  prife  de 
polTeiïîon  de  rArchiduchelTe  :  il  prétendit  que  la 
renonciation  de  rArchiduchelTe  ,  fa  femme,  ne 
devoit  point  empêcher  qu'il  ne  fît  valoir  les  droits 
qu'il  avoit  de  fon  chef  à  la  fuccelîîon  des  Etats 
de  la  Maiibn  d'Autriche:  ils  étoient  fondés  fur  un 
leftament  de  deux  fi'icles.  Dans  ce  monument  de 
fes  dernières  volontés,  TEmpereur  Ferdinand  I, 
dont  Albert  V,  Duc  de  Bavière,  avoit  époufé  la 
fille  ahiée,lui  fubftituoît  les  Royaumes  de  Hongrie 
&  de  Bohême,  au  défaut  d'héritiers  mâles.  Phi- 
lippe V ,  comme  héritier  de  Charles  il ,  repréfen- 
tant  en  cette  qualité  la  branche  Efpagnole,  fait 
aufli  Ton  oppofition  &  fa  proteftation  pour  la  con- 
fervation  de  Ces  droits  ,  &  fpécialement  de  la 
Grande -mnîtrife  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  ^ 
appartenante  aux  Rois  d'Efpagne  ,  comme  fon- 
dateurs. 

Le  Roi  de  PrulTe,  fans  s'amufer  à  faire  des 
proteflations  &  un  procès  par  écrit  pour  le  fou- 
tien  des  droits  qu'il  prétendoit  fur  la  Silène ,  y 
fait  entrer  une  armée  de  trente  mille  hommes,  qui 
s'en  empare.  En  même  tems  il  fait  affurer  PAr- 
chiduchelfe^de  fon  zeîe  pour  fei?  intérêts  en  toute 
autre  aifaire,  lui  offre  fes  ferviccs  potir  le  main- 
tien de  la  Pragmatique-Hmélion ,  &  pour  faire  le 
Grand -Duc  Empereur,  fi  elle  veut  lui  céder  la 
Siléfie  ,  ou  au  moins  une  partie  de  ce  Duché.. 
Mais  ia.  Reine  o-ffenfée ,  refufe  d'acheter  par  une- 
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Hirirqne  de  foiblefle  &  par  le  démembrement  de  — i^ 
fes  Etats,  la  protection  du  plus  entreprenaat  de  i^^o^ 
Ces  ennemis ,  jufqu'à  ce  qu'elle  n'ait  point  d'autre 
reflburce.  Cependant  les  embarras  fe  multiplient; 
les  Rois  de  Pologne  &  de  Sardaigne  réclament 
aufïî  des  droits;  les  Princes  de  l'Empire  refufent 
de  reconnoître  le  fulFrage  électoral  de  Bohême  en- 
tre les  mains  d'une  PrincelTe.  On  lui  contefte  mê- 
me la  faculté  de  transmettre  au  Grand -Duc  un 
droit  qu2  l'on  foutient  n'être  point  celîible  ,  &  ne 
pouvoir  être  exercé  que  par  le  poiTefleur  du  titre 
qui  le  donne.  En  un  mot,  la  plupart  des  Puiflan- 
ces  qui  av^oient  garanti  la  fameufe  Pragmatique , 
font  les  premières  à  l'enfreindre  &  à  réclamer 
contre  ,  &  la  prédiction  du  Pi'ince  Eugène  le 
réalife. 

L'invafion  du  Roi  de  Pruffe  n'ctoit  point  con- 
certée avec  la  France ,  ainfi  qu'on  le  crut  alor?. 
Le  Marquis  de  Beauveau ,  envoyé  par  le  Roi  à 
Berlin  ,  pour  complimenter  le  nouveau  Monar- 
Q'^'c  C*)  ,  ne  fut,  qunnd  il  vit  les  premiers  mou- 
vemcns  àes  troupes ,  fi  elles  étoient  deftinées  con- 
tre fon  pays  ou  contre  l'Autriche.  Il  fut  ralluré 
lorfque  le  Prince  lui  dit  en  partant:  Je  vais  ^  je 
crois  ,  joue?'  votre  jeu  :  fi  les  as  me  viennent  > 
nous  partagerons.  Il  eft  vrai  que  ce  commence- 
ment de  négoeiation  ccntiibua  beaucoup  à  ébran- 
ler le  Cardinal  :  il  craignoit  de  perdre  fa  réputa» 
lion  d'équité,  &  de  la  faire  perdre  au  Roi,  en 
travaillant  à  détruire  cette  Pragmatique -fandtion, 

C*)  Frédéric  n'étoit  monté  fur  le  trône  que  le  31  Mat 
1740.  11  avoit  envoyé  auffitôt  le  Marquis  de  Camas  faiis 
part  au  Roi,  de  foa  avènement  au  tiône. 
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■— —  fignée  naguère  &  authentiquement  garantie  :  mais 
1740.  ïi  étoit  entouré  de  gens  avides  de  la  guerre,  qui 
l'y  portoient.  Oa  dilbit  :  /e  Cardinal  de  Riche- 
lieu abaifa  la  Maifon  ^Autriche  ;  le  Cardinal 
de  Henri  en  fera  ^  s'il  peut ,  une  nouvelle.  On 
lui  rendit  exprès  ces  propos ,  &  Ton  amour-propre 
en  fut  vivement  piqué.  Il  fe  trouva  malheureu- 
feraent  à  la  cour  un  ambitieux  Cle  Comte  de  Bel- 
le -  île  5  )  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  plein  de 
connoifîances  ,  d'ailleurs  guerrier  expérimenté  , 
non  moins  bon  pour  le  confeil  que  pour  Texécu- 
tion:  il  profita  du  moment  de  Tembarras  de  fon 
Eminence ,  afin  de  la  déterminer.  Il  lui  fit  part 
d'un  grand  projet,  qui  confiftoit  non  feulement  à 
procurer  la  Couronne  Impériale  à  l'Eieâeur  de 
Bavière ,  en  gagnant  quelques-uns  des  principaux 
Electeurs  &  en  intimidaiit  les  autres,  mais  encore 
à  porter  un  coup  mortel  à  la  Maifon  d'Autriche  , 
en  lui  enlevant  fes  plus  beaux  Etats  pour  en  fiiire 
un  établiîTement  au  protégé  de  la  France,  jufques- 
là  trop  peu  puiffant  pour  ime  pareille  dignité.  L-e 
fuccès,  fuivant  lui,  étoit  infaillible,  ii  Ton  avoit  à 
la  Diète  de  Francfort  un  négociateur  adroit ,  aa 
ïà\i  des  dilFérens  carafteres  des  Elecleurs,  capable 
de  manier  leur  efprit  &  aflez  indruit  des  affaires 
de  r Allemagne  pour  leur  faire  fentir  que  la  Fran- 
ce,  en  renonçant  elle -mime  à  i^^^s  prétentions, 
n'avoit  d'autre  vue  que.de  v-iller  aux  inuéréts  du 
Corps  Germanique,  &  d'en  aflurer  féquilibre ,  la. 
liberté   &  le  repos. 

Sans  doute,  ces  négociations  dévoient  être  ap. 
puyées  efficacement  d'une  armée  formidable,  qui, 
jointe  comme  auxiliaire  aux  troupes  Bavaroiles, 
s'emparerolt  de  l'A.itnche^   de  la  Bohême ,  de^ 
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plus  belles  provinces  de  la  Reine  de  Hongrie ,  &  — pm 
tiendroit  en  même  tems  en  refped  de  ce  côté -là,  j^^c, 
les  partifans  ou  les  alliés  de  celte  Princefîe. 

Il  flUloit  aufli  faire  marcher  en  Weftphalie  une 
autre  armée,  moins  forte,  dont  le  but  feroit  de 
foutenir  TEleifteur  de  Cologne,  frère  de  l'Empe-, 
reur  qu'on  vouloit  élire,  de  contenir  fes  voiOns  & 
furtout  le  Roi  d'Angleterre,  qui  craindroit  pour 
fon  Eledorat  d'Hanovre,  où  l'on  feroit  prêt  d'en- 
trer au  premier  mouvement  de   fa  part. 

L'auteur  du  projet  infifloit  fur  la  nécefiîté  de 
sV^filirer  du  Roi  de  PruITe  ,  dont  l'irruption  récen- 
te en  Siléfie  ctoit  une  diverfion  toute  faite,  capa- 
ble d'opérer  les  fuites  les  plus  heureufes  &  les 
plus  promptes.  Le  Roi  d'Efpagne  ,  ^avec  Dom 
Carlos  fon  fils ,  attaquant  à  la  fois  les  Etats  Autri- 
chiens d'Italie,  il  étoît  impoSlble  qu'en  moins  de 
fix  mois,  à  tant  d'efforts  réunis  il  ne  fuccédât  une 
pai-x  générale. 

Ce  mot  de  paix ,  &  de  ])atx  prochaine ,  adroi- 
tement gliffé  à  la  fin  du  plan  du  Comte,  étoit  un 
mot  trop  agréable  nu  Cardinal  pour  ne  pas  le  fé- 
duire.  Il  fe  voyoit  vengé  du  reproche  injurieux 
auquel  il  avoit  été  fi  fenfible:  loin  de  la  faire  re- 
naître ,  il  achevoit  le  grand  ouvrage  de  l'abaiiïe- 
mènt  de  la  Maifon  d'Autriche,  conçu  par  Henri 
IV  ,  commencé  par  PJchelieu ,  fuivi  par  Louis  XIV, 
Plus  habile ,  il  opéroit  en  fix  mois  ce  qui  n'avoit 
pu  s'exécuter  depuis  un  fiecle  &  demi ,  &  pour 
comble  de  félicité ,  il  pouvoît  jouir  de  fa  gloire. 

Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  vaincre  les  fcrupu- 
les  de  fon  Eminence:  elle  comprit  que  In  réclama- 
tion perfonnelle  de  TEleifteur  qui  faifoit  tomber  la 
Pragmatique-fandiou ,  annulloit  nécelîàiremenc  lêî 
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g—  garanties.  Elle  fe  mppella  que  dès  173/  elle  avoit 
1741,  fait  entendre  à  l'Empereur  que,  par  fa  garantie, 
Louis  XV  n'avoit  pas  voulu  nuire  aux  prétentions 
de  fon  Allié  ;  qu'elle  Tavoit  fait  fouvenir  qu'en 
1732,  iorfqu'ii  fit  figner  aux  Etats  de  l'Empire 
fon  a<5te  d'indivifibilité,  il  avoit  formellement  dé- 
claré lui-même  qu'il  ne  préjudicioit  aux  droits  de 
perfonne:  enfin  fon  Eminence  d.*ouva  que  la  Fran- 
ce devoit  être  détemiinée  à  foutcnir  l'Eledeur  par 
la  reconnoiflance  envers  fa  Maifon ,  attachée  de 
tout  teras  à  celle  de  Bourbon ,  &  tout  récemment 
envers  le  père  du  Prince  régnant,  qui  avoit  perdu 
Ces  Etats  dans  la  guerre  de  la  fuccelfion ,  facrifice 
dont  le  fils  demandoit  le  prix. 

Le  Comte  de  Belle-  île  fut  chargé  de  rédiger  le 
projet  ;  en  huit  jours  de  tems  il  fut  conclu ,  mis 
fous  les  yeux  du  Confeil  &  approuvé.  Ce  n'étoic 
pas  l'inventeur  qui  en  devoit  tirer  le  moins  de 
profit.  Suivant  fes  infmuations  ,  il  fut  d'abord 
nommé  AmbafTadeur  Extraordinaire  &  Plénipoten- 
tiaire du  Roi  à  la  Diète  de  Francfort  pour  l'élec- 
tion d'un  Empereur,  &  auprès  de  tous  les  Prin- 
ce^ de  l'Empire.  Peu  après  il  fut  nommé  Maré- 
chal de  France,  &  eut  auflî  le  commandement  de 
l'armée.  Il  répondit  parfaiteraenc  à  l'idée  qu'il 
avoit  donnée  de  lui  comme  négociateur;  il  com- 
mença par  en  impofer  à  la  D:ete  avec  une  grande 
repréfentation,  (*).    11  fe  rendit  enfuite  au  camp 


C*)  Pour  do'wer  une  idée  de  h  ddpenfe  de  cette  Am- 
baflade ,  ii  fuffira  de  dire,  qu'il  p^rioic  cli.iqiie  femaine 
deux  voicLires  chargées  cie  provifions  po'jr  Fnncfori  fur 
îe  Mein  ,  où  e.les  arrivoient  en  uès-  peu  de  joars  ,  au 
moyen  des  relais  dirpofés  de  diftancc  en  diftance  fur  la 
route  i  ce  qui  dura  pendant  près  d'un  an  que  le  Maréclwl 
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(lu  Roi  de  Prufle ,  &  fe  concilia  le  Monarque  — 
frappé  de  fes  divers  talens.  II  fut  à  Dresde ,  &  ,^^j^ 
gagna  fi  bien  l'efprit  du  Roi  Ele<5teur,  que  ce 
Prince  fît  marcher  fes  troupes,  avant  qu'il  y  eût 
même  un  traité  de  figné.  Enfin  il  négocioit  dans 
toute  l'Allemagne;  il  étoit  famé  du  parti  Bava- 
rois. Revenu  à  Francfort,  il  y  fembloit  être  plu- 
tôt un  des  premiers  Eleéteurs  qu'un  Ambaiïadeur 
de  France,  il  jouidoit  d'honneurs  incroyables; 
TArchevéque  de  Mayence  qui  préfide  à  l'éleélion  , 
lui  donnoit  la  main  dans  fon  palais,  &  le  Pléni- 
potentiaire ne  donnoit  la  main  chez  lui  qu'aux 
feuls  Eledeurs.  II  prenoit  le  pas  fur  tous  les  au- 
tres Princes.  Ses  pleins-pouvoirs  furent  remis  en 
langue  françoife  à  la  Chancellerie  Allemande,  qui 
jufques-là  avôit  toujours  exigé  que  ces  pièces 
fulTent  préfentées  en  latin,  comme  étant  la  langue 
du  Gouvernement ,  qui  prend  le  titre  à'Eiupirt 
Romain,  En  un  mot ,  il  parloit ,  il  agifToit^  en  Re- 
préfentaht  d'un  Monarque  qui  àlloit  donner  la 
couronne  Impériale.  Charles- Albert  fut  élu  le 
4  Janvier  I/42,  de  la  manière  la  plus  tranquille  & 
la  plus  folemnelle.  Le  Maréchal  tint  ninfi  le  pre- 
mier point  de  ^es  proraelTes  ;  &  fi  le  fécond  n'eut 
pas  lieu,  on  lui  doit  la  jufiice  de  convenir  que  ce 
ne  fut  pas /a  faute. 

Il  avoit  toujours  préfenté  la  partie  militaire  de 
fon  projet  comme  un  coup  de  main,  dont  la  prom.p* 
litude  devoit  faire  la  réufîîte  ;  pour  lequel  confé* 


de  Belle -île  fijoiirna  dans  cette  Capitale.  Comme  les 
Allemands  aiment  beaucoup  la  table ,  il  avoit  fait  enten- 
dre au  Cardinal ,  que  ce  luxe  comeftible  dtoit  un  des 
moyens  les  plus  tritntiels  pour  leur  plaire  &  les  gagner. 
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quemment  îl  ne  falloit  épargner  ni  les  hommes  ni 
Targejit.  Dans  Tes  converfaiions  préliminaires,  afin 
de  ne  point  effrayer  le  Cardinal ,  peut-être  n'avoit- 
ii  pas  parié  aufîî  clairement;  peut-être  avoit-il  di- 
minué le  nombre  àcs  hommes,  &  furtout  la  quan- 
tité de  millions  à  facrifier:  mais  il  efl  certain  que 
dans  la  minute  rédigée  par  écrit,  il  entre  dans  le 
plus  grand  détail  du  nombre  de  bataillons  &  d'ef- 
cadrons  qu'il  lui  faut.  Il  propofe  qu'une  armée  de 
cinquante  mille  François  pafTe  le  Rhin  avant  le 
mois  de  Juin  &  fe  porte  fur  le  Danube  ;  qu'il  y 
ait  au  moins  20,000  hommes  de  cavalerie.  Il  dif- 
cute  tous  les  détails  de  la  marche  &  de  la  fub- 
fillance  des  ti-oupes ,  &  il  répète  à  chaque  page , 
qu'il  vaut  mieux  ne  rien  faire  que  de  faire  à  moi- 
tié; qu'en  n'envoyant  pas  les  forces  fuffifantes  à  la 
fois,  on  lailTera  le  teras  à  l'ennemi  de  fe  recon- 
noître,  de  fe  défendre  ik  de  s'oppofer  à  des  con- 
quêtes devenue?  plus  difficiles. 

Outr^  les  5O5O00  François ,  M.  de  Belle-île  fup- 
pofoit  que  le  futur  Empereur  auroit  une  armée  au 
moins  aufîi  forte ,  combinée  avec  celle  de  fes  al- 
liés; &  toutes  ces  troupes  devant  fe  lever  &  s'en- 
tretenir avec  les  fubfides  de  la  France  ,  c'étoit  à 
peu  près  comme  fi  l'on  eut  envoyé  cent  mille 
homm.es ,  indépendamment  des  quarante  mille  à 
entretenir  fur  le  Bas-Rhin. 

Le  Cardinal ,  dont  les  vues  étoient  trop  courtes 
pour  un  projet  aulïi  vafte  ,  fe  conduifit  avec  le 
Maréchal ,  ainfi  qu'un  propriétaire  mesquin  à  l'é- 
gard du  devis  d'un  fuperbe  bâtiment  qu'on  lui  of- 
friroit ,  acceptant  provifoîrem.ent  ,  flatté  de  la 
beauté  du  plan  ,  mais  fe  promettant  bien  intérieu- 
rement de  réduire  \qs  dépenfes  exagérées  ;  tandis 
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qifil fnudroit ,  au  contraire, que,  pour  n'être  point  t 
trompé  dans  Ton  calcul,  il  les  ruppofàt  encore 
plus  confidérables.  Son  Eminence  effrayée  donc 
des  140,000  hommes  &  des  frais  qu'ils  entraîne- 
roient,  fe  réferva  d'opérer  les  retranchemens  que 
lui  difleroit  fon  économie.  Il  déclara  au  Comte 
en  partant,  qu'il  ne  chnngeroit  rien  à  farmée  d'ob- 
fervation ,  mais  qu'il  ne  porteroit  la  première  qu'à 
quarante  mille  hommes. 

Le  Comte  fit  en  vain  les  repréfentations  les 
plus  fortes:  en  vain  il  ofa  dire  que  ce  feroit  com- 
promettre la  gloire  du  Roi  &  fhonneur  de  la  na- 
tion ,  il  ne  put  rien  obtenir.  Il  étoit  trop  avancé 
pour  reculer;  il  fut  obligé  de  fuivre  fa  deftina- 
tion,  en  prévoyant  à  regret  qu'il  échoueroit.  Ce- 
pendant il  ne  s'abandonna  pas  lui-même  ;  il  réfolut 
de  fuppléer  aux  fecours  qui  lui  manquoient ,  par 
les  refiburces  de  fon  efprit  &  de  fes  intrigues.  II 
étoit  d'autant  plus  nécefïïté  à  déployer  toute  fon 
énergie ,  qu'il  fentoit  qu'en  cas  de  mauvaife  iffiie 
le  blâme  retomberoit  en  entier  fur  lui.  Un  événe- 
ment, au  furplus  prochain  ,  fuivant  les  apparen- 
ces, pouvoit  le  tirer  d'affaire.  Le  Cardinal  devoit 
terminer  fa  carrière  avant  la  fin  de  cette  guerre 
nouvelle;  il  trouveroit  peut-être  plus  de  facilité 
fous  un  autre  Miniftere  ,  du  moins  il  pourroi: 
alors  révéler  la  léfinerie  de  ce  dernier,  &  fe  rejet- 
ter  fur  fa  fauffe  &  pitoyable  politique. 

Le  Comte  n'eut  garde  de  témoigner  à  l'Elefteur 
de  Bavière  fes  regrets  &  Ces  craintes  :  en  fin  négo- 
ciateur, au  contraire  ,  il  lui  fit  valoir  les  puiffans 
fecours  que  lui  envoyoit  le  Roi  de  France.  Il  lui 
repréfenta  caie  armée  florilfame,  dont  foo  Altefle 
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,  alloit  être  Généraliffime  (*)  ,  fur  le  point  d'être 

' groîîie  d'autres  troupes  au  befoin.    Dans  fon  en- 

*"4i»  thoufiaiiue,  il  les  regarda  comme  inutiles;  il  ne 
doutoit  pas  que  dans  cette  campagne  l'on  ne  s'cm» 
parât  de  TAutriche  &  de  la  Bohême  :  il  lui  peignit 
la  Reine  fa  rivale  ,  obligée  de  fuir  dans  fes  Etats- 
de  Hongrie  &  d'y  chercher  un  afyle.  Il  lui  pref- 
crivoit  ainfi  le  plan  de  fes  opérations.  On  prétend 
que  fi  elles  enflent  été  fuivies  exaélement ,  malgré 
la  foiblefle  des  moyens ,  ils  auroient  pu  devenir 
fufîirans.  La  première  faute  fut  de  ne  pas  com- 
mencer par  fe  rendre  maître  de  Vienne  ,  où  la 
terreur  étoit  déjà,  &  dont  s'étoit  retirée  la  famille 
Impériale.  C'éioit  le  confeil  du  Maréchal ,  oppofé 
au  fufRage  du  héros  Prulîîen.  Il  faut  toujours  fai- 
re  ce  que  l'ennemi  craint. 

La  féconde  fut  de  s'enfermer  dans  la  Bohême, 
où  des  fuccès  apparens  éblouirent  TEledeur.  14" 
avoit  à  cœur  de  commencer  par  s'y  faire  élire  & 
couronner  Pvoi.  Pour  tromper  les  François  même 
qu'il  commandoit ,  il  s'empara  de  quelques  petites 
places  frontières;  mais  après  avoir  reçu  fhomma- 
ge  &  le  ferment  des  Etats  d'Autriche ,  content 
Sept,  d'avoir  fait  prendre  le  change  à  la  cour  de  Vien- 
ne, de  l'avoir  engagée  à  raiîembler  toutes  fes  for- 
ces dans  les  environs  de  cette  ville  &  à  débarraf- 
fer  le  Roi  dePrufle  en  Siléfie  de  l'armée  du  Com- 
te de  Neuperg,  il  laiifa  les  Marquis  de  Ségur  & 

de 


(*)  L'Eledeur  de  Bavière  fut  créé  Généraliffime  des 
troupes  du  Roi  de  France,  par  lettres  patentes,  fceliées 
le  20  Août  1741. 
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de  Miniuzi  à  Lintz ,  pour  protéger  l'Archiduché  «pw 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes.     Il  fit  pafîer  1741, 
brufquement  le  Danube  à'  les  troupes  &  marcha  en 
Bohême,  au  mépris  des  repréfentations  du  Maré- 
chal de  Broglio,  qui  lui  préfhgea  inutilement  les 
dangereufes  conféquences  dq  cette  conduite.    Ce 
Général  lui  avoir  été  envoyé  pour  remplacer  le 
Maréchal  de  Belle-île ,  qui ,  obligé  d'être  à  la  Diè- 
te de  Francfort ,  ne  pouvoir  commander  en  même 
tems.   Il  fallut  qu'il  obéit  :  on  partagea  l'armée  en 
plufieurs  colonnes ,    &  le  point  de  réunion  fut 
fous  les  murs  de  Prague.  L'entreprife  fut  brillante; 
les  François  &  les  Bavarois  s'en  trouvèrent  le  23 
Novembre  à  trois  lieues;  le  25  la  tranchée  s'ou- 
vrit, &  le   26  la  ville  fut  emportée  d'afTaut  à  la 
vue  du  Grand- Duc.    Il  avoir  pris  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Comte  de  Keiperg;  il  étoit 
accouru   au  fecours  &  ne  put  rien  entreprendre 
pour  la  défenfe  de  cette  capitale.     C'efl:  à  ce  fiege 
que  le  Comte  de  Saxe,fi  fiimeux  depuis, fe  fi^na- 
la  pour  la  première  fois.    Frcre  naturel  du  Roi  de 
Pologne  ,    fa  réputation  l'avoit   fait  élire  d'une 
commune  voix  Duc  de  Courîande;  mais  la  Pvufîîe 
lui  ayant   enlevé  ce   que  le  fufirage  de  tout  un 
peuple  lui  avoit  donné,  il  s'en  confoloit  au  fervi- 
ce  de  Louis  XV,  qui  l'aimoit  beaucoup.     Il  ima- 
gina  de  prendre  la  ville  par  efcalade ,  en  formant 
à  la  fois  quatre  attaques,  dont  une  feule  vérita- 
ble.   Il  partagea  la  gloire  de  l'exécution  avec  les 
Comtes  de  Polallron,  de  Broglio  &  M.  de  Che- 
vert,  qui  entra  le  premier  duns  Prague,  &  pareil- 
lement avec  ceux  employés  fous  leurs  ordres,  & 
les  Saxons  venus  de  leur  côté  pour  le  Qege,  fous 
le  commandement  du  Comte  Rudowski,    Une  ac- 
Tome  II,  D 
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tion  plus  belle,  fans  doute,  du  Comte  de  Saxe, 
Î74I.  ^'î-it  c^c  préferver  dans  ce  tumulte  la  ville  du  pil- 
lage. Les  vainqueurs  fc  trouvèrent  confondus  trois 
jours,  fans  qu'il  y  eût  une  goutte  de  fang  répan- 
due ;  François ,  Saxons  ,  Bavarois ,  Bohémiens  , 
fans  fe  reconnoître  ,  fembloient  ne  fali-e  qu'une 
même  nation.  Ced  dans  cette  ivrelfe  de  joie  gé- 
nérale, &  au  milieu  des  acclamations  des  habi.- 
tans ,  heureux  d'échapper  aux  cruelles  extrémités 
de  la  guerre,  que  Charles  fut  couronné  Roi  de 
Bohême.  Prélude  de  la  fête  plus  augufte  qui  f  at- 
tendoit  à  Francfort. 

Le  Maréchal  de  Belle-île  vint  Tavertir  que  les 
Minières  des  Eleveurs  avoient  entamé  leurs  con- 
férences ;  qu'ils  les  continuoient  aflidument,  & 
qu'il  ctoit  rems  de  paroître.  Quelle  gloire  pour 
Louis  XV  de  voir  cet  Electeur  de  Bavière,  cet 
Electeur -Roi  de  Bohême,  ce  futur  Empereur, 
lui  rendre  compte  du  fuccès  comme  un  Général  à 
fon  Souverain!  Avant  de  retourner  à  la  Diète, 
l'AmbafTadeur  de  France ,  ^îui  fe  piquoit  de  s'en- 
tendre en  faits  d'adminiftration  ,  aufîî-bien  qu'en 
faits  militaires,  voulut  établir  dans  cette  conquête 
un  ordre  parmi  les  troupes,  capable  de  concilier 
les  efprits  à  leur  nouveau  maître.  Il  publia  fur  ce 
fujet  un  Règlement  du  14  Décembre,  qui  peut 
fervir  de  modèle. 

Tandis  que  Charles  VII  raontoit  au  fnîte  des 
grandeurs,  fa  rivale,  dans  l'humiliation ,  fans  en 
être  abattue,  rafîembloit  les  quatre  ordres  de  TE- 
tat  à  Presbourg.  Elle  y  parut  tenant  entre  ies  bras 
fon  fils  aîné ,  encore  à  la  mamelle  ;  elle  le  fou- 
leve  aux  yeux  de  raïïemblée;  elle  le  fait  palTer  de 
rang  ep  rang:  ;>  mfs  en  vos  mmm^  dit-elle,  la 
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flk  ^  h  fils  de  vos  Rois ,  qui  attendent  de  vous  mamem 
)eur  faliit.  Tons  les  Palatins  Hongrois,  attendris  ^^^^^ 
&  animés,  tirent  leur  fabre,  en  s'écriant:  Maria- 
mur  pro  Rege  noftro  Maria-Therefîa !  Mourons 
pour  notre  Roi  Marie -Therefe,  Ce  qui  rend-oit 
cette  fcene  plus  touchante  ,  s'il  eft  poiïible ,  c'eft  que 
cette  Princefle  étoit  enceinte  encore.  Il  n'y  avoit  pas 
îongtems  qu'elle  avoit  écrit  à  la  Duchefle  de  Lorrai-  18  Mai, 
ne,  fabelle-mere://^//or^  aujourd'hui  s'il  me  res- 
terai une  ville poury  faire  mes  couches,  lin  effet ,  par 
le  traité  d'alliance  offenfive,  conclu  entre  fon  com- 
pétiteur &  la  France  &  l'Efpagne ,  auquel  avoienc 
accédé  les  Rois  de  PruiTe,  de  Pologne  &  de  Sar- 
daigne  ,  abandonnée  de  Tes  amis,  .perfécutée  de 
fes  ennemis,  attaquée  par  Tes  plus  proches  parens, 
elle  n'avoit  plus  d'autre  refTource  que  dans  la  fidé- 
lité ,  la  confiance  &  le  courage  de  fes  fujets,  La 
RulîÎ€  étoit  occupée  de  fes  divifions  intellines  (*) 


(*)  Le  16  Ocîlobre  1740  ,  la  Czarine  nomme  pour  fcti 
fuccefleur  au  trône  de  Ruflle,  en  préfence  de  tous  les 
Grands  de  l'Etat,  le  Prince  Jean  de  Brunswick  Bevern , 
né  au  mois  d'A-  ût  dernier ,  lui  donne  le  titre  de  Grand 
Prince  de  Ruflie  ,  &  le  lendemain  ,  craii;nnnt  pour  les  fui- 
tes de  la  goutte  remontée  dans  fa  poitrine ,  elle  fait  prê- 
ter ferment  à  cet  enfnnt  pnr  le  Sdnar ,  les  M'uiftres,  les 
Généraux  &  les  piincipaux  Officiers  des  Tribunaux,  <& 
établit  le  Comte  de  Biron ,  Duc  de  Courlande,  pour  Ré- 
gent pendant  la  minorité  du  jeune  Prince.  Ces  difpofi- 
tiens  faites ,  elle  meurt  dix  jours  après.  Le  jeune  Prince 
Jean  eH  proclamé  Czar  de  Molcovie,  &  le  Duc  de  Cour- 
lande  entre  en  exercice  de  la  Régence  qui  lui  cd  défé- 
rée. Mais  fon  aurorit(î  déshonorant  le  Duc  &  la  Du- 
clicne  de  Bevern ,  père  &  inere  du  Czar,  à  qui  elle  na- 
toiiïoit  devoir  appartenir,  il  en  eft  privé  le  20  Novembre  , 
arrêté  &  enfermé  dsns  une  citadelle  pnr  les  ordres  de  f^n 
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&  des  mouvemens  des  Suédois  (*)  ;  &  Tarmée 
d'obferviuion  de  la  France ,  envoyée  en  Weftpha- 
lie  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Maillebois  , 
contenoit  les  Eîedeurs  d'Hanovre ,  de  Trêves,  de 
Mnyence  &  les  Etats  généraux.  Le  premier  mê- 
me ,  quoique ,  (récemment  lié  avec  la  Reine  de 
Hongrie  par  le  Traité  d'Hanovre)  il  fut  à  la  tête 


pupille,  ou  plutôt  du  Duc  &  de  la  Duchefle'de  Bevern, 
qui  fe  font  enfuite  déférer  la  Régence. 

Le  6  Décembre  1741 ,  la  PiinceQe  Elifabeth  Petrowna  , 
fille  du  Czar  PieiTe,  monte  fur  le  trône  de  Ruffie  par 
«ne  révolution  nudî  fubite  que  lingulieie.  Cette  PrinceflTe, 
animée  par  fon  courage,  conduite  feulement  par  fept  gre- 
nadiers du  régiment  des  gardes ,  dont  elle  s'étoit  alTurée, 
fe  tranfporte  à  minuit  aux  cafernes  de  ce  régiment,  y 
trouve  cent  cinquante  gardes,  leur  expofe  en  peu  de  mots 
fes  droits  &  les  malheurs  préfcns  de  l'Etat ,  les  détermine 
en  fa  faveur,  retourne  avec  cette  petite  efcorte  au  palais, 
fait  arrêter  dans  le  cours  de  la  nuit  le  jeune  Czar,  le 
Prince  &  la  Princefie  de  Brunswick  -  Bevern  ,  les  Comtes 
de  Munich  &  d'O-ilerman  &  tous  leurs  autres  WinifLies 
&  partifans  ;  efl  reconnue  le  lendemain  Czarine  (^  Impé- 
ratrice de  Ruffie  par  les  Ordres  de  l'Etat,  fans  avoir  fait 
répandre  une  feule  goutte  de  fang. 

CO  Le  4  Août  1741  ,  le  Roi  de  Suéde  fait  publier  à 
Stockholm  une  déclaration  de  guene  contre  la  Rufiîe, 
dont  les  motifs  font  plufieurs  infradions  faites  au  Traité 
de  Neuftadt.  En  confdquence  une  flotte  Suédoife  va  blo- 
quer le  port  de  Pétertbourg,  pendant  qu'une  armée  mar- 
che fur  la  frontière.  On  conçoit  bien  que  cet;e  guerre 
étoit  le  réfultat  d'une  convention  fecrete  avec  la-France , 
qui  fouriifibit  des  fulfides  &  qui  avoit  conclu  le  25  Avril 
précédent  un  traité  de  commerce  &  de  navigation  entre  les 
deus  Puiflances ,  par  lequel  il  eft  accordé  aux  fujets  reC- 
peélifs  des  deux  Monarques ,  dans  les  Etats  réciproques , 
les  mêmes  droits  &  privilèges  que  ceux  dont  jouiffent 
l^urs  i'ropres  fuje:s. 
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éic  30  mille  Hanovriens,  HcfTois  ou  Diiaols,  fj 
vit  obligé  d'en  conclure  avec  la  France  un  r.utre  i  -  ^  i, 
de  neucralité  exacte.  Les  Anglois  feuls,  peuple 
qui  n'attend  pas  le  fentiment  de  Ton  maître  pour 
en  avoir  un ,  aidoient  ouvertement  de  leur  arg;.nt 
cette  Princefie  infortunée  ,  &  les  Hollandois  lui 
en  fournifToient  fecrétement.  En  attendant  qu'ciie 
pût  rallembler  Ces  troupes  &  repoufler  la  force  par 
la  force  5  cette  dernière  raifon  des  Rois,  elle  ré- 
pandoit  des  manifefles ,  où  elle  expofoit  que  fos 
droits  héréditaires  étoient  les  droits  de  la  nature, 
confirmés  par  une  loi  authentique,  acceptée  de 
tous  les  Princes  de  l'Empire ,  fous  la  garantie  de 
tous  les  Souverains  de  l'Europe.  Elle  refu':oit  les 
prétentions  de  l'Electeur  de  Bavière,  foutenant  que 
les  auteurs  de  la  Pvcine  n'étoient  que  des  ufun-ui- 
tiers,  des  donataires  de  fes  ancêtres  à  charge  de 
reverfion ,  qui  n'avoient  pu  dlfpofcr  en  fiweur  da 
cette  PrinceiTe  d'un  bien  dont  ils  n'avoient  pas 
la  propriété  5*  propriété  qui  lui  étoit  dévolue  par 
la  mort  de  Charles  VI,  fans  hoirs  mâles.  Elle  s'é- 
levoit  furtout  contre  ces  mots  d'/ioirs  mâles  ^  & 
accufoit  fou  adverfaire  de  mauvaife  foi  ,  en  ce 
que  l'original  portoit  ceux-ci:  dans  le  cas  où  il 
n'y  aurait  plus  d'héritiers  légitimes.  Elle  con- 
cluoit  de  la  difpofition  ainfi  énoncée,  que  la  pré- 
férence fur  qui  que  ce  fût  lui  appartenoit,  comme 
fille  aînée  du  dernier  vivant  des  mâles;  en  ce  que 
d'ailleurs  il  étoit  confiant  que ,  lorfqu'il  s'agit  d'une 
fucceflîon  qui  n'errciut  pas  les  femmes ,  elles  doi- 
^vent  être  comprifes  fous  le  nom  de  aefcendani 
légitimes. 

Les  manifeftes  d'un  Souverain  font  comme  les 
mémoires  des  plaideurs ,  qui  ne  font  bons  qu'à 
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ni  inllruire  ou  arnufer  le  public,  mais  qui  ne  font  ja- 
41.  mais  lus  des  juges.  Les  autres  Souveraine ,  mus  par 
leurs  intérêts  politiques ,  font  décidés  communé- 
ment avant  qu'ils  paroilTent.  Auiîi  la  Reine  d'Hon- 
grie comptoit  peu  fur  les  fiens ,  ik  les  fit  accom- 
pagner d'armées  formidables ,  dès  qu'elle  pût  raf- 
fembler  fes  troupes  &  les  foudoyer  avec  l'argent 
de  fes  alliés.  C'eft  alors  que  les  îiffaires  commen- 
cèrent à  changer  de  face.  La  fortune  ,  d'abord 
favorable  au  nouvel  Empereur,  lui  devint  con- 
traire en  Autriche  &  même  en  Bavière.  Le  Comte 
tle  Ségur,  non  feulement  ne  peut  alfurcr  les  con-* 
quêtes  qu'on  avoit  faites  dans  cette  Principauté , 
liiais  fe  Tentant  trop  foible  pour  ofer  tenir  la  cam- 
pagne contre  le  Comte  de  Kevenhnller,  Général 
de  la  Reine  de  Hongrie,  fe  retire  fous  Lintz , 
ville  allez  forte  ,  fituée  fur  le  Danube ,  par  lequel 
il  efpéroit  fe  procurer  des  convois.  La  communi- 
cation fut  interceptée,  &  il  fe  trouva  réduit  en 
-  peu  de  jours  à  manquer  de  vivres.  Depuis  long- 
tems  le  Maréchal  avertilfoit  de  ce  défaire. 

On  laljfe ,  difoit-il,  dans  la  hauts  Autriche 
des  troupes  qui  ferant  infailliblement  coupées.  Il 
(i^crivoit  à  M.  de  Bretueil,  alors  Secrétaire  d'Etat 
au  département  de  la  guerre ,  le  7  Décembre  1741  : 
5,  Je  ne  me  relâcherai  pas  fur  ce  point  important: 
55  je  peux  vous  afïïirer  que  le  malheur  que  je  pré- 
3,  vois  arrivera.  La  première  fource  de  nos  maux 
5,  viendra  du  mélange  des  nations  &  de  la  difper- 
^.  fion  àQS  troupes." 

Il  étoit  malade  à  Francfort,  où  il  reçut   pour 

récompenfe  de  fes  foins ,  de  fes  travaux  Ôc  de  ks 

bons  confeils,  la  nouvelle  que  le  Roi  svcic  érigé 

•  i     en  Duch!^  fa  îsrre  de  GiivLs  ^  iut  en  m-jais  teins 
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déclaré  par  Charles  VII ,  Prince  de  l'Empire.  Tant  to^s» 
de  faveurs  dédommagèrent  cet  ambitieux  de  la  i^^a, 
iiiauvaife  iffue  de  fon  projet  ,  qui  tournoit  fort 
mal.  Le  Grand- Duc  arrivé  en  perfonne  devant 
Lintz ,  fit  lommer  les  François  de  fe  rendre  pri- 
fonniers.  Sur  leur  refus  il  fit  entrer  fes  troupes  le 
flambeau  à  la  main ,  &  brûla  une  partie  de  fa  pro' 
pre  ville  pour  enfévclir  fes  ennemis  fous  Ces  ruines. 
On  lui  envoya  M.  Ducnàtel,  Lieutenant -général^ 
il  infida  de  nouveau  fur  une  capitulation  honteu- 
ie  :  eh  bien  !  lui  dit*  cet  Officier  ,  recommencez 
donc  à  briller ,  nouî  alkns  recommencer  à  tirer. 
Le  Prince  fe  radoucit,  &  accorda  les  honneurs 
de  la  guerre  à  la  garnifoa,  à  condicion  qu'elle  ne 
ferviroit  d'un  an.  il  paroît  qu'on  eût  voulu  que 
le  ConKe  de  Ségur,  plus  rcnominJ  pour  fa  b^îlj 
figure  que  pour  fa  capacité ,  eût  préféré  de  s'ou- 
vrir un  p.ifiage  Tépée  à  la  main  à  la  tête  de  fa  pe- 
tite armée.  Il  ell  certain  que  fa  reddition  ne  lui 
fit  point  d'honneur  parmi  les  militaires.  On  pré- 
tend qu'il  fe  juililia  fur  un  ordre  écrit  du  Cardi- 
nal ;  ce  qui  acquit  beaucoup  de  vraifemblance  par 
Ifl  bonne  réception  du  Roi  qui  ne  tarda  pas  à  rem- 
ployer. La  faute  dont  il  ne  put  fe  laver,  ce  fut 
de  n'avoir  pus  eu  la  prévoyance  de  fpécifier  dans 
la  capituladon  quelle  route  fes  troupes  tiendroienc 
dans  leur  retraite;  enforte  qu'on  le  força  de  faire 
nne  marche  longue  &  pénible,  où  périt  la  plus 
grande  partie  des  foldats ,  auxquels  on  refufoit  la 
fubfiftance. 

L'Autriche  fut  bientôt  reconquife,  &  la  piife 
de  Scharding  que  le  Maréchal  de  Torriug  s'eiforça 
vainement  de  reprendre  ,  où  il  reçut  même  vxv 
échec  confidérable  j  ouvrit  la  Bavière  au.t  er.nfr- 
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mis ,  &  fut  la  foiirce  de  tous  les  malheurs  de  TE- 
lectoiTtt.  Le  Colonel  Steins  y  pe'nétra  par  le  Tirol, 
&  Ja  ville  de  Munich  fc  rendit  par  capitulation  à 
un  fimple  partifan  nommé  Mentzel ,  qui  n'étoit 
accompagné  que  de  5,000  hommes.  Ce  barbare 
pilla  non- feulement  les  maifons  des  habitans  &  le 
palais  du  Souverain  ,  mais  exerça  des  cruaute's 
inouïes.  On  fe  rappelle  en  frémiffant  d'indignation 
fon  horrible  traitement  contre  un  brave  citoyen 
qui  méritoit  la  plus  grande  diiliindion.  Un  riche 
marchand  voyant  fennemi  prêt  à  forcer  un  pont 
communiquant  à  la  ville,  le  fit  couper  au  plus  vi- 
te, &  de  fa  maifon  fituée  en  face,  dans  laquelle 
il  avoit  raflemblé  quelques  gens  d'élite ,  incommo- 
doit  fort  les  afiîégeans.  -Après  la  rédu(5tion  de  la 
ville  ,  Mentzel  lit  pendre  au  bout  de  ce  même 
pont  cet  autre  Coclès ,  dont  il  eft  fâcheux  que  la 
tradition  n'ait  pas  confervé  le  nom  mémorable.  Le 
refte  de  la  Bavière,  après  la  conquête  de  la  capi- 
tale, reflaen  proie  aux  exadions  &  aux  atrocités 
du  vainqueur.  C'eft  ainfi  que ,  tandis  que  l'Elec- 
teur acquéroit  une  couronne  idéale  ,  il  perdoit 
fes  propres  Etats  ;  il  étoit  confiné  à  Francfort,  où 
J'Ambafladeur  de  France  étoit  plus  grand  que  lui. 
Les  affaires  en  meilleur  état  en  Bohême  ne  tar- 
dèrent pas  à  devenir  aufîî  très- maauvaifes.  Deux 
batailles  (*)  gagnées  par  les  Alliés,  ne  purent  pré- 
valoir contre  la  méfmtelligence  des  Généraux.  El- 
le 


(*)  La  bataille  de  Czsflaw ,  gagnée  par  le  RoidePriis- 
fe,  le  17  Mai  1742,  &  le  combat  de  Sah.y,  livré  le  25 
su  Piince  de  Lûbkowitz,  par  les  Maréchaux  de  Broglio 
&  de  Belle  -  île ,  qui  en  fortirent  vainqueurs. 
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ie  occafionna,  fans  doute,  la  défeclion  du  Roi  de  tt^aism 
Pruffe,  fource  de  tous  les  rditres  déraftres  LaP^ei-  1-42. 
ne  de  Hongrie  avoit  fcini  la  néceffité  de  fe  débar- 
rafler  d'un  ennemi  aufîi  redoutable  par  fon  voifina- 
ge,  par  fa  jeunefTe,  fon  activité,  fa  valeur,  Hi 
prudence,  par  la  réunion  de  toutes  les  qualitévS 
qui  conftituent  le  général ,  le  politique  &  l'homme 
d'Etat.  Elle  réfolut  d'abandonner  ce  qu'il  avoic 
déjà  conquis  ;  elle  lui  fit  faire  des  propofiiions , 
perfuadée  qu'avec  ce  facrifice  elle  fe  trouveroit  eu 
état  de  conferver  le  furplus  de  ks  Etats ,  &  de 
fe  venger  peut-être  de  fes  pertes  fur  le  relie  de  fes 
concurrens.  De  fon  côté,  le  Roi  de  Puille  fe 
trouvoit  heureux  d'obtenir  par  un  traité  le  fniic 
de  deux  campagnes,  qu'il  pouvoit  reperdre  par  le 
fort  des  armes ,  &  il  n'avoit  aucun  efpoir  d'en  ob* 
tenir  davantage.  Il  prévoyoit  que  le  poids  de  la 
guerre  alloit  dans  peu  retouîber  entièrement  fur 
lui.  Les  troupes  de  l'Empereur  commandées  par  de 
mauvais  généraux,  foibies  par  elles-mêmes ,  n'étoicnt 
foudoyées  que  de  farjent  de  France ,  &  devoien: 
fe  difperfer  dès-que  cet  argent  manqueroit  ;  ce  qui 
Ke  pouvoit  tarder.  Les  Saxons  n'avoîent  douné 
aucune  preuve  de  grande  bravoure,  n'avoîent  été 
d'aucune  utilité.  Le  premier  feu  des  François 
une  fois  palTé  ,  loin  de  leurs  foyers,  il  étoit  àcrain.- 
dre  que  leur  armée  ne  fe  dccourageât,  ne  fondît 
faute  de  recrues ,  ne  fe  débandât  ou  ne  pérît  de 
Biifere.  I!  étoit  prudent  de  prévenir  tant  de  maux» 
d'aifeder  même  un  air  de  modération  qui  fied  tou- 
jours bien  aux  conquérans  ,  &  en  épargnant  le  faùg 
de  fes  fujcts  d'agrandir  fes  Etats,  Ce  qu'il  de- 
voit  à  fes  Alliés  ne  farrêia  pas;  il  avoft  commen- 
^  ce  la  guerre  feul ,  il  avoit  fait  feiU  ks  conquêtes, 
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BBBg—  il  crut  pouvoir  feui  Te  les  alTurer:  il  [^  regarda 
J742.  ^^onc  comme  plus  que  quitie  envers  eux,  puisque 
par  fes  diverfioiis  puiflantes  il  avoic  favorifé  leurs 
ilifFérentes  invafions. 

Les  négociations  ne  purent  être  û  fecretes  qu'il 
n'en  traufpirât  quelque  chofe.  Le  Maréchal  de 
Broglio  en  avoit  même  informé  fa  cour  &  mande 
plufieurs  fois  qu'il  ne  falioit  avoir  aucune  con- 
fiance au  Monarque  Prufîien ,  ne  cherchant  que 
fes  propres  intérêts;  qu'avant  peu  on  le  verroit 
prendre  le  parti  de  la  Reine  de  Hongrie ,  ou  du 
moins  faire  fa  paix  avec  elle ,  fans  égard  pour  la 
France  &  fes  alliés.  On  donnoit  d'autant  moins 
de  créance  à  Verfailles  aux  lettres  de  ce  Général, 
que  le  Maréchal  de  Bellc-îie,  qui  malgré  tonte  fa 
pénétration  &  fon  efprit  fe  lailfoit  aniufer  par  le 
Prince ,  près  duquel  il  fe  rendoit  fréquemment ,  é* 
crivoit  le  contraire.  Cefi:  que  ce  Maréchal  plein, 
d'amour-propre ,  s'aveugloit  par  les  louanges  d'un 
héros  auffi  bon  connoiffeur.  Au  contraire  ,  Fré- 
déric fe  défioit  du  premier,  qui  dès  ron  début  l'a- 
voit  pénétré.  Après  fa  vicftoire  de  Czaflavv  le 
vainqueur  lui  avoit  écrit  une  lettre  aflcz  haute,  oà 
il  avoit  ajouté  cette  apoftille  de  fa  main;  „  je 
„  fuis  quitte  envers  mes  alliés,  car  mes  troupes' 
„  viennent  de  remporter  une  viétoire  complette. 
„  C'efl  à  vous  à  en  profiter  incelTamment ,  fans 
5,  quoi  vous  pourrez  en  être  refponfable  envers 
,,  vos. alliés'*. 

Le  Maréchal  de  Belle -îie,  aîlarmé  de  cette  Let- 

-5  Juin,    tre  au  Maréchal  de  Broglio,  va  trouver  le  Roi'de 

Pruiïe  dans  fon  camp  pour  le  raffennir.   S.  M.  lui 

répond;  ,,  je  vous  avertis  que  le  Prince  Charles- 

„  5'avr.nce  fur  M.  de  Biojlio,  &  que  fi.  Ton  na- 


D  te   L  o  u  I  s  X  V.  83 

^  profite  de  Tavatîtage  qu'on  a  eu  fur  iui ,  je  vais 
„  faire  ma  paix  particulière",     II  favoit  bien  que  1742* 
lUns  lui  on  ne  pouvoit  proliter  de  cet  avantage; 
que  Tàrmée  françoifé  affoiblie  par  les  maladies  6c 
la  difette,  forte  à  peine  de  15,000  hommes,  bien 
loin  d'attaquer,  ne  pouvoit  tenir  tête  aux  troupes^ 
réunies  àes  Princes  Charles  &  de  Lobkowitz  ,  mon- 
tant à  plus  de  60,000.    Ainfi  il  fut  queilion  de  re- 
ployer en  hâte  les  poftes  trop  éloignés  &  dont  II 
communication  même  n'éioit  point  slfée.     La  rai- 
fon  avoit  été  d'embrafler  plus  de  terrein  à  la  fois,. 
&,  par  ces  points  divers,  de  contenir  tout  ie  pays, 
conquis.     Le  Maréchal  de  Broglio  s  y  étoit  on- 
pofé ,  &  Ton  attribuoit  une  difpofuion  aufii  mal 
combinée  à  TEledeur  de  Bavière ,  ou  plutôt  aux 
confeils  de  M.  de  Belle  -  île.     Son  génie  pour  la 
taàique  fe  trouva  en  défaut  à  cette  occafion.  Tou: 
ce  qu'on  put  faire,  fut  de  former,  avec  afiez  de.- 
peines,  deu3<  ou  trois  corps,  &  de  chercher  à  fe 
rejoindre  au  plutôt,  mais  on  n'en  eut  pas  le  tems. 
Mrs.  d'Aubigné    &  de  Bouliers,  portés  en  avaut 
fur  la  Moldaw,  font  forcés  dans  leurs  quartiers,   ^  ^  .. 
&  ne  regagnent  l'armée  qu'en  désordre.     M.  de      -î"'  ** 
Broglio  dans  cette  crife,  cache  ^^s  allarmes,  mon- 
tre à  Ces  foldats  un  vifage  aiiuré,  divife  en  trois  fa 
petite  armée ,  &  pendant  que  les  Brigades  de  Na- 
yarre  &  à" Anjou  combattent  vaillamment  une  nuée- 
de  Croates  &  de  Hongrois,  il  paiTe  le  ruiffeau  de- 
Blanitz,  range  fes  troupes  en  bataille  de  l'autre 
côté,   &  attend  de  pied  ferme  l'eHnerai   étonné 
d'une  manœuvre  aulTi  hardie^    Celui-ci  s'arrête 
fur  le  bord  du  ruilîeau  &  n'ofe  le  palier.    La  nuit 
le  IMarcchal    part,   dérobe  une  marche^.  &pé- 
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nems  netre  fans  échec  fous  le  canon  de  Prague ,  rendez- 
1742,  vous  des  fecours  qu'il  attendoit. 

Une  retraite  aufiî  belle,  aulîî  fiere  étoit,  fans 
doute  ,  digne  des  applaudiflemens  du  Roi  da 
Piude  ;  il  étoit  trop' habile  pour  n'en  pas  fentir 
le  mérite:  mais  enfin  c'étoit  une  retraite,  c'efl-à- 
dire ,  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  exigeoit.  Elle 
annonçoit  notre  infuffifance  pour  attaquer,  mêm3 
pour  nous  foutenir  dans  nos  conquêtes ,  furtout  li 
cet  Allié  nous  manquoit.  Le  feul  moyen  de  le 
conferver,  auroit  été  d'être  affez  forts  pour  nous 
en  paffer ,  d'avoir  les  cent  mille  hommes  qu'avoit 
demandés  le  Maréchal  de  Belle -île  &  de  lui  en 
împofer  par  cette  grande  fupériorité.  L'économie 
du  Cardinal  de  Fleuri  rendit  infruftueufes  tant  de 
dépenfes  qu'on  avoit  faites  pour  mettre  Charles  VII 
fur  le  trône  impérial  &  le  féconder.  De  ce  qui  fa 
paiïbitjleRoi  dePruffen'en  conclut  que  mieux  la 
lîécelïîté  de  terminer,  en  fignant  le  traité  de  Bres- 
law  le  11  Juin,  cinq  jours  après  l'échec  de  la 
Moldaw.  Il  fut  rédigé  fous  les  aufpices  de  l'An- 
gleterre. Son  Mînillre  même,  le  Lord  Hindford, 
étoit  chargé  des  pouvoirs  de  la  Reine  &  le  fou- 
fcrivit  en  fon  nom.  Le  prix  de  la  paix  étoit  de  fa. 
part  la  ceffion  de  toute  la  Siléfie  &  du  comté  de 
G^atz. 

La  Saxe  devoît  être  comprife  dans  ce  traité, 
pourvu  que  dans  le  terme  de  feîze  jours,  depuis  fa 
fignification ,  fes  troupes  abandonnaffent  les  Fran- 
çois.- Elles  s'ctoient  retirées  longtems  avant  le 
terme,  &  dans  le, vrai,  n'avoient  jamais  été  d'une 
grande  utilité. 

Cependant  l'aftlvité  du  Maréchal  de  Belle -île 
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Tavoit  fait  fe  porter  à  In  cour  de  Dresde  pour  em-  imi^m 
pêcher  cette  autre  défedion;  il  ne  put  l'arrêter:  1742, 
Augufte  III  renonça  à  Tes  prétentions  (*}. 

Les  Saxons  faifoient  au  moins  nombre;  l'im- 
puiflance  des  François  parut  alors  eu  entier.  Leur 
armée  rafiemblée  &  recrutée  n'étoit  pas  de  30000 
hommes;»  eHe  étoît  en  pays  étranger,  fans  fecours, 
elle  reftoit  fans  alliés ,  elle  manquoit  de  fubfillan- 
ce  &  de  relîburces  pour  s'en  procurer;  elle  étoit 
haïe  dans  les  villes  conquifes,  dont  elle  ignoroit 
même  la  langue  pour  faire  entendre  Ces  befoins. 
Ajoutez  à  cela  finfubordination  des  fubalternes  & 
la  rivalité  des  généraux  :  comment  auroit  -  elle  pu 
réfifler  à  celle  du  Prince  Charles ,  fupérieur  pour 
le  nombre,  aimé  de  Ces  troupes  &  de  Ces  peuples, 
en  état  de  la  groffir  continuellement  &  de  fe  pro- 
curer fans  relâche  des  munitions,  des  vivres  &de 
l'argent.  On  doit  regarder  comme  un  prodige  de 
valeur,  d'intelligence  &  de  fermeté,  qu'on  fe  foit 
maintenu  encore  plus  de  fix  mois  en  Bohême, 
depuis  le  fimefte  traité  du  Roi  de  Prufle. 

Le  Maréchal  de  Belle  -  île  étoit  revenu  de  Dres- 
de au  camp ,  &  c'eit  ce  qui  occafionna  la  rivalité 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  avoit  la  patente 
de  Général  en  Bohême ,  mais  le  INIaréchal  de  Bro- 


(*)  Il  avoit  époul?  la  fille  aînée  de  rETijpereur  Jofeplî, 
frère  aîné  de  Charles.  Il  avoit  été  réglé  en  17P3,  que 
les  filles  de  Jofeph  hériteroient  an  préjudice  de  celles  de 
Charles  VI ,  en  cas  que  les  deux  frères  mouruffènt  fans 
enfans  mftles.  Charles  VT  avoit  calTé  la  Pragmatique  de 
Jofeph  »  &  ayant  eu  Tes  nièces  en  Ta  pu'flance ,  ne  les 
avoit  mariées  qu'en  les  faiiant  renoncer  à  leurs  droits.^ 
ce  qu'on  regardoic  comme  un  aélc  forcé. 

D7 
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— —  glio,  en  qualité  de  fon  ancien,  vouloit  rèténï.r  le 
1742.  commandement  ;  les  principaux  officiers  ne  favoient 
auquel  obéir.  Le  Cardinal  de  Fleuri,  en  confer- 
v?.nt  au  premier  la  confiance  dont  le  Roi  l'avoit 
honoré ,  ne  décida  pas  affez  affirmativement  &  ne 
trouva  enfin  d'autre  moyen  que  de  retirer  le  dernier. 
^  luiiiet.  Cependant  l'armée  étoit  invertie.  Heureuferaent 
le  Maréchal  de  Broglio ,  après  avoir  mis  une  par- 
tie de  Tes  troupes  dans  Prague,  avoit  eu  le  tems 
de  faire  camper  le  relie  autour  des  murs,  en  éle- 
yant  devant  lui  de  bons  retrancliemens.  Mais  la  . 
difette  fe  fait,  bientôt  fentir.  Le  Maréchal  de 
Belle -île,  dont  fon  concurrent  reconnoifibit  la  fu-  , 
périorité  pour  les  négociations,  entre  en  pour-" 
parlers  avec  le  Comte  de  Koenigfeck ,  propofe  de 
remettre  la  ville  à  la  Reine ,  fi  elle  veut  accorder 
à  Tarmée  françoife  &  à  la  garnifon  la  liberté  de  fe 
retirer  où  elles  jugeront  à  propos,  avec  les  armes, 
Tartillerie  &  le  bagage.  11  appuie  cette  propofi- 
tion  de  toutes  les  raifons  que  le  défefpoîr  des  affié- 
gés,  l'intérêt  de  la  Reine,  la  confervation  d'une 
capitale  floriflante  peuvent  fournir.  On  le  refufe; 
on  veut  que  l'armée  fe  rende  prifonniere  de  guer- 
re ;  on  efpere  la  réduire  par  la  famine ,  fans  égard 
pour  cent  mille  habitans,  qu'on  affame  à  la  fois; 
on  continue  le  blocus  plus  d'un  mois  fans  fuccès; 
de  gros  détachemens  battent  la  campagne  &  ne 
font  aucun  quartier  aux  François.  Un  de  ces^ 
partis, fous  la  conduite  d'un  nommé  Trenek ,  tom- 
be fur  un  petit  endroit  fans  défenfe ,  dont  on  avoit 
fait  un  hôpital ,  où  il  y  avoit  au  moins  Soo  mala- 
des, gardés  par  environ  1200  hommes,  qui  fe  ren- 
dent fur  le  champ  ;  tout  eft  pafTé  ôu  fil  de  l'épée 
fâiîs  miféricorde.    Ces  cruautés  re  férvaw  sjj'à^ 
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renforcer  le  courage  des  aïïîégés ,  la  Rein«  «le  Mon-  — 
grie,  qui  avoit  extrêmement  à  cœur  de  recouvrer  i74  2» 
cette  capitale,  en  ordonne  le  fiege  en  forme.  Elle 
fait  fortir  tous  les  chevaux  de  fon  écurie ,  pour 
conduire  Tartillcrie  &  les  munitions  :  les  Seigneurs 
de  fa  cour  imitent  fon  exemple ,  en  payant  de  leur 
argent  les  chevaux  des  rouliers;  ce  qui,  en  mon- 
trant f  ardeur  de  cette  Souveraine  &  le  zèle  de  fa 
fuite ,  montroit  auiîi  fon  épuifement. 

Enfin  on  ouvre  la  tranchée ,  on  pouffe  les  ou- 
vrages avec  vivacité  \  mais  les  François  détruifent 
en  un  jour  tout  ce  qui  a  été  fait.  Une  fortie  de 
12,000  hommes,  remarquable  entre  plufieurs  au- 
tres, exécutée  le  22  Août,  apprend  aux  afîiégeans 
le  danger  «&  la  difficulté  de  leur  entreprife.  Les 
François  rentrent  en  vainqueurs  ,  ramenant  200 
prifonniers ,  le  Général  Monti ,  des  drapeaux  ,  des 
canons ,  mais  pleurant  la  perte  des  Marquis  de 
TefTé  ,  de  Clermont,  de  Molac,  &  de  quelques 
autres  officiers  de  diftinftion,  &  rapportant  le  Due 
de  Biron,  qui  hs  avoit  commandés  dans  cette 
fanglante  journée,  bleffé. 

Cette  grande  aftion ,  équivalente  à  une  bataille , 
n'auroit  fervi  qu'à  accélérer  la  reddition  de  la  pla- 
ce, en  affbibliCTant  d'autant  fa  défenfe,  û  les  Au- 
trichiens eulfent  eu  une  artillerie  auiîi  bien  fervie 
qu'elle  étoit  nombreufe  &  formidable,  &  âes  in- 
génieurs plus  habiles.  Ils  s'en  repoferent  fur  le 
tems  &  la  famine.  Elle  devint  extrême:  dès  la 
fin  de  Juillet  on  mangeoit  du  cheval  aux  meilleu- 
res tables;  il  coûtoit  plus  d'un  écu  la  livre.  Il 
n'en  falloit  pas  tant  pour  ramener  le  Cardinal  à 
fon  efprit  de  tranquillité  ;  il  auroit  eu  droit 
d'en  vouloir  au  Maréchal  de  Bdle-île,  s'il  k  fut 
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'wmmm  conformé  entièrement  à  Ton  projet;  mais  il  favoir 
1742.    trop  bien  l'excufe   que  pouvoit   lui  apporter   ce 
Général,  &  il  proféra  de  lui  continuer  fa  confian- 
ce. Il  efpéra  qu'il  concourroit  de  bonne  foi  à  fes 
mefures  pacifiques.     Il  lui    fit  rendre  de  fa  part 

»  ,  .„  une  lettre  au  Maréchal  de  Koenigfjck ,  où  il  difoit 
en  propres  termes  :  „  bien  de  gens  lavent  combien 
„  j'ai  été  oppofé  aux  réfolutions  que  nous  avons 
5,  prifes  &  que  j'ai  été  en  quelque  façon  forcé 
„  d'y  confentîr.  Votre  Excellence  ell  trop  inftruite  ^ 
5,  de  tout  ce  qui  fe  pafle ,  pour  ne  pas  deviner  ce- 
55  lui  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  déterminer  le 
5,  Roi  à  entrer  dans  une  ligue  qui  étoit  fi  con- 
5,  traire  à  mon  goût  &  à  mes  principes." 

Il  étoit  fmgulier,  fans  doute,  de  voir  le  Maré- 
chal de  Belle-  île  être  lui-même  porteur  d'ime  let- 
tre où  l'on  finculpoit  aufîî  gravement.  Il  faut  croi- 
re que  c'étoit  de  convention  avec  lui,&  qu'en  fin 
courtifan  il  avoit  confenti  à  prendre  vis-à-vis  du 
Plénipotentiaire  de  la  Reine  de  Hongrie  tout  le 
tort  fur  fon  compte.  Le  vieux  Miniftre  fe  reudoit 
par- là  moins  défagréable  à  la  cour  de  Vienne, 
mais  il  rendoit  plus  odieufe  la  perfonne  du  négo-  j 
ciateur.  D'ailleurs  il  "annonçoic  un  défaut  de  fer-  " 
meté,  &  il  étoit  très -mal -adroit  de  faire  ainfi 
connoître  à  l'ennemi  Ton  côté  foible.  Il  arriva  ce 
qu'il  auroit  dû  prévoir;  fa  lettre  n'infpira  que  du 
mépris.  Pour  toute  reponfe  la  Reine  de  Hongrie 
la  lit  imprimer.  Plaintes  du  Cardinal  au  Général 
Autrichien  de  cette  publicité;  il  lui  dit  qu'il'  ne 
lui  écrira  plus  déformais  anjp  facilement.  Mê- 
me procédé,  &  fon  Eminence  fut  réduite  à  dé- 
favouer  ^ç:^  Lettres",  comme  elle  avoit  défavoué  la 
guerre.  On  mit  fur  le  compte  de  fon  grand  âge 
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fes  ffiulTes  démarches,  qui  n'en  furent  pas  moins  —— « 
fun  elles.  174  i*. 

Incapable  de  remédier  aux  maux  de  l'armée  de 
Bohême ,  le  premier  Minière  eut  la  manie  d'en  ^ 
vouloir  cacher  l'excès  au  Roi.  On  ne  fait  jus- 
qu'où il  auroit  porté  cette  dilcrétlon  dangereufe. 
Heureufement  on  eut  recours  ù  un  (Iratagême  qui 
réulîît.  On  fit  parvenir  à  Madame  de  Mailly  une 
lettre ,  où  l'on  en  peignoit  l'aifreufe  fituation.  C'é- 
toit  peut"  être  la  première  fois  que  la  favorite  en- 
tendoit  parler  d'aiFaires  d'Etat.  Elle  conclut  de 
quelle  conféquence  il  étoit  d'inflruire  S.  M.;  elle  lailfa 
la  lettre  fans  affedation  fur  une  table ,  prévoyant 
bien  que  fon  augude  amant,  curieux  &  jaloux, 
ne  manqueroit  pas  de  s'en  emparer.  Il  la  lut  en 
effet  &  fut  frappé  d'éton^nement:  il  parut  piqué 
contre  fon  Mentor,  qui  le  traitoit  encore  en  pu- 
pille; mais  fon  aiîérvifrcraent  étoit  û  excefîif,  qu'il 
n'ofa  pas  lui  en  témoigner  la  plus  légère  humeur. 
Il  fe  contenta  de  faire  affembler  le  confeil  en  fa 
préfence;  on  y  difcuta  fi  l'on  fecourroit  ou  non  les 
troupes  enfermées  dans  Prague.  Le.  Cardinal  fut 
pour  la  négative ,  &  repréfcnta  les  fommes  immen- 
fes  qu'il  en  avoit  coûté  jufques- là  pour 'un  Prin- 
ce qui  ne  s'aidoit  pas  lui-même;  mais  la  plus 
grande  partie  des  iVliniflrcs,  &  furcout  IVÎ.  Orry, 
Contrôleur- géiiéral,  quoiqu'il  lui  dût  fon  éléva- 
vation,  le  contrarièrent.  I!s  firent  voir  au  Pvoi 
que  fa  gloire  &  Thonncur  de  la  naiion  éroient 
intéreffés,  non -feulement  à  dégager  les  François, 
mais  à  continuer  de  fou  tenir  TEmpercur,  d'au- 
tant qu'on  avoit  plus  fait  pour  lui  ;  qu'enfin  le 
.danger  étant  extrême,  il  n'y  avoit  point  à  balan« 
cer   d'ordonner  au  Maréchal  de  Maillebois   de 
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w^K^  marcher  en  diligence  vers  îa  Bohême  à  la  tête  de 
1742.    fes  troupes.   >\fm  d'ôter  au  Cardinal  toute  inquié- 
tude fur  les  moyens  de  finance ,  objet  qui  le  frap- 
poit  furtout ,  M.  Orry  afiura  que  l'argent  ne  man- 
queroit  pas  ,   qu'il  avoit   en  réferve  plus  de  70 
millions   prêts  pour  cette   expédition.     Il  reftoit 
une  objeftion   très   forte;  c'eft  que  cette  armée, 
en  allant  des  bords  du  Rhin   s'enfoncer  dans  la 
Bohême  ,  laiflbit  le  Royaume  dégarni.     Il  n'étoit 
pas  jufqu'aux  Hollandois  à   la    difcrétion  de  qui 
Ton  fe  mettoit.     11  efl:  vrai  qu'on  avoit  fait  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  fe  les  concilier.     On  venoit  d» 
Sept,    conclure  avec  eux  un  traité  de  commerce ,  navi- 
V4I»     gation  &  marine  ,  par  lequel  on   accordoit  aux 
fujets  &  habitans  des  Provinces -unies ,  les  mêmes 
droits  3  libertés  &  exemprions  qa'aux  fujets  du  Roi 
dans  les  mers,   ports   &  rades  de  France,   fans 
payer  de  plus  forts  droits,  &  quoique  le  récipro- 
que filt  accordé  aux  François  dans  les  mers,  ra- 
des &  ports  de  Hollande,    on  conçoit  que,  vu 
l'immenfité  de   leur  commerce  .,  malgTé  la  parité 
des  conditions,   l'avantage  n'étoit  pas  égal.     Le 
Marquis   de  Fenelou  ,   AmbalTadeur  du  Roi   en 
«3  Kov.  Hollande ,  avoit  déclaré  aux  Etats  -  généraux ,  que 
*74*'     l'intention   de  S.  M.   en   donnant  du  fecours   à 
l'Eleifteur   de  Bavière  ,  n'avoit  pas  été  de  faire 
aucune  conquête  à  fon  protit ,   ni   d'accroître  fa 
puilfance,  &  qu'elle  n'avoit  d'autre  objet  que  le 
foutien  de  fes  alliés  &    l'avantage  de   l'Empire. 
Enfin  cemêmeFenelon  répondit  de  leur  neutralité» 
Maison  avoit  encore  l'Angloterre  à  craindre; 
.   le  liant  &  pacifique  Robert  Walpole    avoit   été 
remplacé  par  le  fougueux  &  turbulent  Cârterer* 
Celui-ci  avoit  rejette  avec  hauteur  les  ouvertures 
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du  Cardinal ,  même  celles  de  rEmpereur,qui  avoit  l^SI 
inutilement  offert  de  fécularifer  les  Evêchés  d'Os-  i74a* 
nabruck  &  de  Hildesheim ,  pour  les  céder  en  pro- 
priété à  rEle(^eur  d'Hanovre  ,  fuivant  fes  préten- 
îentions.  Son  armée  raflemblée  fous  Bruxelles  de- 
puis le  printems,  commandée  par  Milord  Stairs  , 
^leve  de  Marlborough ,  impatient  d'éclater ,  n'é- 
tant plus  contenu  par  celle  qui  avoit  forcé  fon 
maître  à  figner  une  neutralité  apparente  pour  Çès 
Etats  d'Allemagne ,  pouvoit  à  tout  inftant  la  rom- 
pre &  faire  une  irruption.  Il  ne  relloit  guère  plus 
de  vingt  mille  hommes  dans  le  cœur  du  royaume 
à  lui  oppofer  au  premier  moment.  La  crife  étoic 
trop  embarrafTante  pour  ne  pas  confulter  les  plus 
anciens  ik  les  plus  habiles  Généraux.  Le  Ma'^é- 
chal  de  Puyfégur  repréfenta  les  difficultés  &  les 
dangers  de  la  nouvelle  expédition;  le  Maréchal 
de  Noailles  en  convint,  mais  il  indfta  fur  la  né- 
ceflîté:  le  Maréchal  d'Asfeld  penfa  de  même.  Le 
Roi,  toujours  d'un  jugement  exquis  quand  il  n'é- 
toit  pas  fubjugué  par  la  pluralité  ,  fe  détermina 
pour  ce  parti  hafardeux,  mais  urgent.  Il  reftoit 
un  autre  point  à  décider  :  par  où  faire  paffer  cette 
armée?  où  la  conduire?  L'Empereur  la  deman- 
doit  dans  fon  Electorat  ;  il  écrivoit  que  l'envoyer 
en  Bohême,  c'étoit  l'affolblM-  par  une  marche  lon- 
gue ,  lente  &  pénible  ,  &  manquer  fon  objet, 
puifqu'elie  feroit  hors  d'état  de  rien  entreprendre 
par  fon  délabrement  :  qu'au  contraire ,  en  délivrant 
la  Bavière ,  c'étoit  délivrer  Prague  ;  c'étoit  forcer 
les  Autrichiens  d'accourir  fur  le  Danube.  Ce  Prin- 
ce, en  outre,  défiroit  la  commander.  Il  n'avoit 
pas  infpiré  jufques-là  alfez  de  confiance  pour 
^u'on  mît  ensre  fes  mains  cette  feule  rcffource* 
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— —  Le  Cardinal  prit  le  prétexte  ridicule  qu'elle  n'étoîs 
1742,   pas  allez  puiifante  pour  marcher  fous  les  ordres 
d'une  Pvîajefté  de  fa  coniequence  ;  qu'on  ne  pou- 
voit  lui  donner  l'appareil  proportionné  à  la  cou- 
Lettre  du  l'o^i'^e  impériale.     Il  difoit  dans  fa  lettre:  „  con- 
19  Août,  jj  viendroit-il  à  un  Empereur  de  ne  pas  paroîcre 
„  à  la  tête  de  nos  armées  avec  tout  l'équipage 
„  que  fa  dignité    exige  ?  "  C'étoit  ,   en  voulant 
mettre  en  jeu  la  vanité,  l'humilier  étrangement! 
c'étoit  un  cruel   perfiflage  pour  un  Prince  ne  fub- 
liftant   que   de   fix  millions    que  lui   donnoit  la 
•    France  ! 

Le  Maréchal  de  Maillebois,  qui  commandoic 
l'armée  &  fongeoit  plus  à  lui  qu'aux  Généraux 
enfv^rmés  dans  Prague,  appuyoit  la  demande  de 
Charles  VII ,  parce  qu'il  fe  flattoit  de  trouver  plus 
de  vivres  en  Bavière  'que  dans  les  défilés  arides 
de  la  Bohême.  Puyfégur,  toujours  circonfpeft, 
forcé  d'accéder  à  l'avis  des  autres  pour  le  tranl- 
port  de  cette  armée,  opinoit  du  moins  pour  qu'on 
laiiïat  Maillebois  maître  de  fa  route.  Ces  avis  mi- 
tigés ne  reraplifibient  pas  l'objet  efTentiel ,  ou  du 
moins  pou  voient  le  faire  manquer.  Il  n'y  avoit 
pas  de  tems  à  perdre  ;  il  fut  réfolu  de  marcher  ea 
Bohême  &  à  grandes  journées. 

A  cette  nouvelle ,  l'armée  de  Prague  témoigna 
une  joie  inexprimable  ;  elle  ranima  fon  ardeur: 
-celle  des  ennemis  fe  rallentit;  ils  perdent  l'efpé- 
rance  de  faire ,  d'un  feul  coup ,  prifonijiers  deux 
Maréchaux  de  France  renommés  &  une  armée  de 
vingt  mille  hommes.  Ils  renouent  les  négociations 
rejettées;  mais  le  Maréchal  de  Relie  -  île  refufe  à 
fon  tour  leurs  proportions,  &  la  Reine  qui  s'é- 
toit  fait  faire  un  habit  d'Amazone  pour  entrer  à 
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cheval  dans  Prague  en  triomphe ,  à  la  tête  de  fcs  ^ÊÊSa 
troupes  viétorieiifes,  cft  obligée  d'ordonner  la  le^  ^742., 
vée  du  fiege ,  &  de  faire  marcher  Ion  armée  aux  14  Sept; 
extrémités  du  royaume  pour  en  fermer  feutrée. 

On  étoit  cependant  dans  une  très-grande  inquié- 
tude à  Verfailles ,  &  Ton  ne  fe  ralfura  que  lorf- 
qu'on  apprit  que  le  Maréchal  de  Mailiebois  avoit 
heureufcment  pénétré  julqu'aux  frontières  de  la 
Bohême  ;  qu'il  avoit  été  renforcé  par  quinze  mille 
hommes  de  recrues,  envoyés,  il  y  avoit  quelques 
mois,  fous  les  ordres  du  Dac  d'Harcourt,  qui 
n' avoit  pu  parvenir  &  avoit  beaucoup  fait  de  i'e 
maintenir  le  long  du  Danube  contre  un  ennemi  fu- 
périeur;  &  qu^enlin,  malgré  le  Prince  Charles,  il 
comptoit  joindre  dans  peu  le  Maréchal  de  Bro- 
glio,  qui,  de  fon  côté,  s'étoit  mis  en  marche 
îivec  une  partie  de  fes  troupes,  pour  accélérer  & 
faciliter  leur  réunion,  tandis  que  le  Maréchal  de 
Belle -île  étoit  refté  dans  Prague  avec  le  furplus. 
Le  Comte  de  Saxe,  très-iniîruit  de  la  carte  du 
pays,  s'étoit  auffî ,  avec  environ  14,000  hommes, 
rendu  auprès  du  Maréchal  de  Mailiebois ,  &  ré- 
pondit fur  fa  tête  dans  un  confcil  de  guerre,  de 
faire  palTer  l'armée  lans  aucun  obîlacle  par  un 
débouché  qu'il  connoiiToit  ;  mais  rien  ne  put  dé- 
terminer ce  Général  à  fe  porter  en  avant.  Ses  dé- 
fenfeurs,  &  Voltaire  furtout,  s'épuifent  en  raifon- 
nemcns  pour  le  junifier.  Le  plus  grand  argument 
dont  ils  s'appuyent,  font  les  Lettres  du  Cardinal 
qui  lui  écrit  deux  fois:  „  évitez  de  commettre 
5,  fhonneur  des  armées  du  Pvoi  ,  &  n'engagez 
„  point  d'affaire  dont  le  fuccés  puifTe  être  dou- 
„  teux,"  Que  fignifienc-elles  au  fond,  fnion  quil 
s'en  rapporte  à  fa  prudence?   Ainfi,  ces  paroles 
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WB—  ambiguës  ,  propres  à  fomenter  la  pnrillanîmîté 
t74  2,  d'un  Général  craintif,  n'auroient  fervi  qu'à  exciter 
le  zèle  d'un  autre  plus  intrépide.  Quel  étoit  l'objet 
de  la  mifîion  de  Maillcbois?  L'a-wl  rempli?  A-t- 
il  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de  lui  pour  le  rem- 
plir? C'eft  fur  ces  trois  points  qu'il  doit  être  jugé. 
Son  objet  non  feulement  étoit  c'^e  faire  lever  le  fiege 
de  Prague ,  ce  que  fa  diverfion  en  Bavière  auroit  éga- 
lement produit  ,  mais  de  fauver  par  fa  jonélion 
une  armée  entière,  qui,  enfermée  de  toutes  parts 
dans  un  pays  ennemi,  devoit  autrement  périr  à  la 
longue  de  faim ,  de  mifere  &  de  défefpoir.  Il  ne 
pouvoît  opérer  ce  falut  fans  battre  l'ennemi ,  fans 
forcer  les  gorges  de  la  Bohême  :  il  le  favoit  en  par- 
tant. Il  falloit  donc ,  avec  une  armée  de  foixante 
Hiille  hommes,  belle,  pleine  de  feu,  qui  ne  de- 
mandoit  que  la  bataille,  en  hafarder  une,  dont  la 
plus  funefte  ifliie  étoit  de  caufer  ce  qu'alloit  pro- 
duire fa  feule  inaftion.  Quand  il  ne  fut  plus  tems, 
lorfque  l'armée  n'eut  plus  de  pain  que  pour  huit 
jours ,  il  aflembla  un  confeîl  de  guerre.  Tous  les 
officiers-généraux  furent  d'avis  de  rétrograder.  Le 
Comte  d'Etrées  feul,  qui  étoit  dans  Egra,  écrivit: 
„  je  ne  vois  de  parti  à  prendre  que  de  tout  raf- 
„  fem.bler ,  de  combattre ,  ou  de  ne  pas  aller  plus 
„  loin."  Maillebois  fe  jugeant  affez  autorifé  par 
les  autres ,  laifle  Egra  à  la  garde  du  Marquis  d'Hé- 
rouville,  tourne  fur  la  droite,  prend  la  route  du 
Danube  ,  &  cherche  à  donner  aux  ennemis  de 
l'inquiétude  pour  l'Autriche.  Le  Grand -Duc  va 
couvrir  Palîaw,  qui  en  eîl  la  clef.  Le  Général 
Berenklaw,  qui  étoit  enfermé  dans  Mimich,  en 
fort.  Le  Comte  de  Seckendoi-f  envoie  quatre  mille 
hommes  en  prendre  poCelïïon  au  nom  de  TEm- 
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pereur.    Cdtoit  la  féconde  fois   qii-e   les   Aiuri-  (b^b^ 
chiens   évacuoient  cette   ville  conquife  ,    recon-   1742. 
quife  jiifqu'à  trois  fois  &  enfin  totalement  riiinde 
la  dernière. 

Les  murmures  étoient  extrêmes  dans  Paris,  oi\ 
fans  cefTe  une  foule  de  fpéculateurs  oififs,  tour- 
mentés, malgré  le  danger,  du  befoin  de  parler, 
critiquent  fouvent,  avec  autant  de  juHeife  que  de 
fagacité,  les  opérations  du  gouvernement  &  des 
généraux.  L'inquiétude  naturelle  de  la  nation  lui 
avoit  fait  défirer  la  guerre ,  elle  avoit  bientôt  blâ' 
mé  les  moyens  de  l'exécution  :  elle  fentoit  le  far- 
deau d'nn  Empereur  n'en  ayant  qus^  le  titre;  elle 
admiroit  la  Reine  de  Hongrie;  elle  auroit  voulu 
fe  venger  du  Roi  de  Prufle,  qui  tirant  à  lui  tout 
le  profit  de  la  victoire ,  nous  en  avoit  lailTé  l'em- 
barras ,  les  dépenfes  &  les  fuites  funefles:  elle 
avoit  en  ce  moment  les  yeux  tournés  vers  la  Bo- 
hême; elle  efpéroit  en  voir  échapper  tnnt  de  bra- 
ves gens,  parmi  lesquels  il  n'étoit  perfonne  qui 
n'y  eût  des  parens  ou  des  amis.  L'indignation  fut 
générale ,  quand  on  apprit  la  honteufe  manœuvre 
de  Maillebois.  On  fatisfit  le  public  en  le  rappel- 
lant  &  le  difgraciant;  on  le  remplaça  par  le  Ma- 
réchal de  Broglio ,  &  l'on  laiffa  ainfi  le  Maréchal 
de  Belle-île  maître  des  opérations  trop  gênées  juf- 
ques-là  par  la  rivalité  de  ces  deux  chefs.  Il  fe 
voyoit  bloqué  de  nouveau  dans  Prague  par  le 
Prince  de  Lobkowitz:  les  calamités  d'un  fiege  fe 
fii.nt  fentir  plus  violemment  qu'auparavant;  la  ri- 
gueur de  la  faifon  y  ajoutoit  encore,  &  fa  fitua- 
tion  étoit  bien  plus  aflfreufe  que  la  première  fois, 
en  ce  qu'il  ne  redoit  plus  aucun  efpoir  d'être  dé- 
gagé 5  qu'il  falloit  tirer  de  foKmême  toutes  fc*  rcP 
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— —  foiirces.     A  en  croire  ce  Général  ,   fes  mefures 
1742.  ^'-O'^î^i^  prifes  pour  tous  les  ordres  qu'on  pouvoit 
lui  donner.     Vouloit-on  qu'il  tînt,  il  répondoit  de 
la  garnifon  pour  quatre  mois,  finon,  il  fe   faifoit 
fort  de  la  conduire  à  Egra.    La  cour  cboifit  ce 
dernier  parti  :  il  lui  fut  permis  de  fortir  &  de  ra- 
mener fes  troupes.     C'étoit   des    ennemis  ,   plus 
acharnés  que  jamais  ,    qu'il  auroit    fallu   obtenir 
cette  permiffion.     En  effet,  comment  ofer  traver- 
fer,    dans  une   faifon   rigoureufe,   un   efpace  de 
trente -huit  lieues  de   campagnes  dévaflées ,  fans 
provifions ,   fans  magafins,   fans,  cavalerie,   envi- 
ronné d'une  armée  &  fuis  cefle  harcelé  par  des 
nuées  de  troupes  légères  ?  Le  Maréchal  n'eft  point 
effrayé  de  tant  d'obflacles;  il  couvre  fon  projet 
d'un  fecret  impénétrable,  pourvoit  à  tout,  ordon* 
ne  les  préparatifs  fous  un  autre  prétexte ,  trompe 
le  Prince  de  Lobkowitz  ,  les  bourgeois  de  la  vil- 
le, Cqs  efiiiions ,  &  même  les  fiens.    Il  en  fort  la 
ï7  Dec.  nuit  du  16  au  17  Décembre  avec  onze  mille  hom- 
mes de  pied  &  3250  chevaux,  emmené  avec  Jui 
les  otages  les  plus  diftingués  de  la  ville,   trente 
pièces   de    canon  &  les   vivres   néceffaires  pour 
douze  jours.    Il  perce  avec  cet  attirail  des  plaines 
couvertes  de  neige ,  ayant  à  combattre  le  froid  & 
une  multitude  de  Ilulfards,  de  Croates,  de  Pan- 
dours  &  de  Tolpaches.   Le  premier  étoit  Ci  excef- 
fif,  que  plus   de  800  foldats  périrent,  &  qu'un 
des  otages  mourut  dans  le  carofTe  du  iVlaréchal. 
Les  Hulfards  font  des  cavaliers  Hongrois,  montés 
fur  de  petits  chevaux  légers  &  infatigables.     Les 
Croates,  appelles  en  France  Cravates,  font  des 
miliciens  de  Croatie.   Les  Pandours  font  des  Scla- 
vons,  qui  habitent  Iqs  bords  de  la  Drave  &  de  la 
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Save  :  ils  ont  un  habit  îong  ;  ils  portent  plufieurs  — — > 
piftolets  à  la  ceinture,  un  fabre  &  un  poignard.  i7  43« 
Les  Tolpaches  font  une  infanterie  hongroife,  ar- 
mée d'un  fufil ,  de  deux  piflolets  &  d'un  fabre. 
Telles  étoient  les  troupes  irrégulieres ,  ou  plutôt 
les  brigands  plus  barbares  que  leurs  noms,  que 
les  François  avoient  continuellement  en  tête ,  eu 
queue  &  en  flanc  ;  mais  le  général ,  quoique  ma- 
lade &  ne  pouvant  monter  à  cheval ,  n'abandon- 
na point  fa  petite  année ,  fe  fit  porter  partout  où 
fa  préfence  étoit  néceflaire,  empêcha  qu'elle  ne 
fût  entamée,  &  fut  la  fourtraire  à  la  vigilance,  à 
l'aétivité,  à  la  cruauté  de  ces  hordes  fauvages:  il 
évite  les  défilés  où  les  troupes  régulières  l'atten- 
doient,  &  arrive  à  Egra  fans  aucun  échec.  Une 
fi  belle  retraite  a  été  comparée  à  celle  des  dix  mil- 
le, avec  la  différence  que  celle-ci,  pnlfée  il  y  a 
plus  de  vingt  fiecles  ,  racontée  par  le  chef  mê- 
me, eft  très-fufceptible  de  quelque  pyrrhonisme  ; 
que  l'autre  ,  arrivée  de  nos  jours  &  fous  nos 
yeux  (*3,  encore  attedée  par  i^es  afleurs,  &  ref- 
tée  fans  contradiélion  de  la  part  de  leurs  rivaux, 
fait  l'admiration  de  tous. 

Le  Général  Autrichien ,  défefperé  d'avoir  laiïïe 
échapper  une  au fli  belle  proie,  revient  à  Prague, 
&  fomme  la  ville  de  fe  rendre.  M.  de  Chevert, 


(*)  Un  Pyrrhonien  auroit  encore  très- beau  J2U ,  même 
k  l'égard  de  cet  événement.  Voltaire  ne  convient  -  il  pas 
dnns  fon  Iliftoire  de  In  guerre  de  1741  ,  qu'on  a  toujours 
mis  depuis  en  problême ,  fi  les  troupes  françoifes  avoient 
(jté  ou  non  iufqu'à  Caden  '?  Ne  s'efforce- 1- il  pas  de 
conftaterle  fait?  Ec  cependant,  après  l'avoir  lu,  n'eft-on 
pas  en  droit  de  dire  qu'il  n'a  pas  réfolu  le  problême  ? 
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iiiiiwnjiM  que  le  Maréchal  y  avoit  laifTé  avec  une  garnifoiî 
1742.  d'environ  fix  mille  hommes,  mais  compofée  pour 
Ja  plus  grande  partie  de  malades  &  de  bielles,  me- 
nace de  mettre  le  feu  à  la  ville  &  de  s'enfevelir 
fous  fes  ruines,  fi  on  ne  lui  accorde  les  honneurs 
de  la  guerre  &  la  liberté  de  rejoindre  la  grande 
armée  avec  toute  fa  giirnifon.  Il  obtient  tout  ce 
qu'il  demande  &  fe  rend  à  Egra.  C'étoit  la  feule 
ville  de  Bohême ,  dont  l'Empereur  fût  encore  le 
P_}a!tre&  qu'il  perdit  l'année  fuivante.  Il  fe  voyoit, 
*  -.743/  par  une  révolution  aulîi  rapide  que  fa  fortune ,  dé- 
pouillé de  toutes  fes  conquêtes  ,  fur  le  point 
d'être  privé  pour  la  troifieme  fois  de  fes  propres 
Etats,  &  trop  heureux  de  couferver,  par  la  pro- 
tedion  de  Louis  XV,  un  titre  impofant,  mais  peu 
refpe(5lé,  quand  il  n'efl:  pas  foutenupar  lapuiiïknce. 
.    En  effln  la  Reine  de   Hongrie  ,   qui   s'étoit  fait 
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174-?.    couronner  à  Prague  le  12  Mai ,  lui  rendit  tout  le 
chagrin  ,   toutes    les  humiliations  qu'il    lui  avoit 
13 Sept,  donnés,  &  fe  fit  prêter  le  ferment  par  les  Etats 
'         de  Bavière. 

Elle  célébra  la  reddition  de  la  capitale  de  la 
Bohême  par  une  fête  magnifique  &  des  plus  galan» 
tes,  qu'elle  donna  à  Vienne.  C'étoit  une  courfe 
de  chevaux  &  de  chars,  à  fimitation  des  Grecs, 
qui  fut  d'autant  plus  fingulicre  ,  qu'il  n'y  eût  que 
les  Dames  ,  à  la  tête  desquelles  étoient  Marie- 
Thérefe  &  fa  fœur  la  Princeflfe  de  Lorraine,  qui 
entrèrent  en  lice  pour  y  difputer  le  prix:  fpectacle 
inconnu  jufqu'alors  en  Europe  &  dans  tout  le 
refle  du  monde.  Elle  avoit  voulu  célébrer  avec 
raifon  le  triomphe  de  fon  fexe  en  fa  perfonne. 
Quand  fon  rang  ne  l'eut  pas  fait  diftinguer  ,  fi 
beauté  auroit  fixé  les  yeux  fur  elle.    A  la  fleur  de 
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fAge,  elle  avoit  tout  Téclat  de  la  jeunefie;  elle 
étoit  d'une  taille  avantageufe  &  du  port  le  plas  1742. 
majeftueux.  A  ces  qualités  extérieures  elle  eu 
joignoit  de  plus  eflentielles  &  beaucoup  d'efprit  à 
une  fermeté  d'ame  rare ,  même  dans  les  hommes. 
Elle  avoit  gagné  tous  les  cœurs  par  une  affabilité 
populaire  ,  inconnue  à  Tes  ancêtres.  Elle  avoir 
banni  cette  morgue  &  cette  étiquette  dont  ils  ne 
s'étoient  jamais  départis.  L'Archiducbeffe  fa  tan- 
te ,  Gouvernante  des  Pays  -  bas  ,  n'avoir  jamais 
mangé  avec  perfonue  :  Marie-Thérefe  admettoit  à 
fa  table  toutes  les  Dames  &  tous  les  Officiers  de 
mérite.  Elle  donnoit  des  audiences  régulières,  on 
lui  parloit  librement  ,  &  fi  Ton  n'obtenoit  ce 
qu'on  lui  demiandoit,on  fortoit  fatisfait d'elle.  C'cd 
par  fon  caractère  de  douceur  &  de  magnanimité, 
foutenu  pendant  un  règne  de  prés  de  quarante 
ans ,  qu'on  peut  répondre  à  ceux  qui  lui  repro- 
chent 'les  cruautés  que  durant  cette  guerre  com- 
mirent fes  troupes ,  fouvent  affemblage  de  nations 
indifciplinées,  féroces,  altérées  de  fiuig,  dont  elle 
avoit  befoin ,  &  à  la  merci  defquelles  leur  Souve- 
raine fe  irouvoit  elle-même.  Le  profond  reiïentî- 
ment  de  fes  infortunes  fat,  fans  doute,  la  caufe 
de  fon  obftination  à  ne  point  vouloir  reconnoître 
pour  chef  de  l'Empire  un  Prince  élu  fuivant  tou- 
tes les  formalités,  mais  l'auteur  immédiat  de  Tes 
maux.  AlTurément,  fi  quelque  chofe  pouvoit  ex- 
cufcr  aux  yeux  de  l'humanité  une  vengeance  qui 
coûta  tant  de  fang  à  fes  fujets  &  à  l'Europe  entie« 
re,  ce  fcroit  le  fpeftacle  de  la  détreiie  alTreufe  oà 
elle  s'étoit  trouvée  réduite. 
•  Ces  tems  étoient  paOl^s:  les  affaires  de  la  R:ine 
changcoient  de  face,  non -feulement  en  Allema* 
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gne,  mais  en  Italie.     Le  Roi  de  Sardaîgne,  dV 
î  ;  4  2.  bord  un  des  réclaraans ,  avoit  formé  des  préten- 
tions fur  le  Milanois ,  avoit  expofé  Tes  droits  dans 
un  manifefte ,  avoit  mis  des  troupes  fur  pied  pour 
les  foutenir ,  avoit  accédé  au  traité  d'alliance  en- 
tre la  France  &  TEledeur  de  Bavière,  dans  l'efpoîr 
d'en  recevoir  des    fecours  réciproques   &  de  s'en- 
richir des  dépouilles  de  l'infortunée  Marie -Thére- 
fe.   Mais  dès  que  les  Efpagnols ,  ayant  les  mêmes 
vues  que  lui ,  eurent  fait  paiïer  des  troupes  dans 
les  pays  contellcs ,  il  reconnut  la  fauiïeté  de  fa  po- 
litique ,  il  comprit  aifément  qu'il  ne  travailleroit 
pas  pour  fon  compte,    &  qu'après  s'être  épuifé 
pour  des  alliés  ingrats ,  ce  feroit  cette  autre  Puif- 
fance  qui  en  recueilleroit  le  fruit.  Tout  confidéré, 
il  aimoit  encore  mieux  voir  le  Duché  entre  les 
mains  de  la  maifon  d'Autriche ,  que  de  celle  de 
Bourbon ,  dont  il  redoutoit  le  voifinage  &  f  agran- 
diiïement  en  Italie.  Ne  fe  piquant,  comme  le  Roi 
de  PrulTe  ,  de  fidélité  à  fes  engagemens  qu'autant 
qu'ils  lui  étoient  utiles,  il  changea  tout- à- coup 
de  parti,  &  conclut  avec  la  Reine  de  Hongrie 
une  convention ,  par  laquelle  ,  fous  la  réferve  de 
fes  droits   &   prétentions,   il  s'unilToit  avec  elle 
contre  l'ennemi  commun  :  c'étoit  un  traité  de  deu:^ 
ennemis,  dicté  par  une  nécefîîté  prefTànte  contre 
un  troifieme.     Auffitôt  il  joignit  fes  troupes  à  cel-, 
les  de  la  Reine ,  &;  s'empara  du  Duché  de  Mo- 
dene.     Le  Souverain  de  ce  petit  Etat,  mari  d'une 
Princeffe  du  fang  de  France ,  fecrétement  du  parti 
de  l'Efpagne  ,  affeéloit  une  neutralité  ,   qu'il  ne 
pouvoit  garder.    Jouet  du  plus  fort ,  il  perdit  fa 
.  Principauté,  qui  fut  ruinée,   &  pour  dédorama-* 

'gement,  reçut  le  titre  de  Géiiéraliiîîuie  de  S.  M, 
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Catholique.  Par  fa  défection  >  le  Roi  de  Sardajgne 
qui  ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  précédera-  1 7  4  i. 
ment,  ouvre  &  ferme  à  fon  gré  les  portes  d3  Tî- 
talie  du  côté  des  Alpes ,  conferva  le  Miianois  ù  fa 
rivale,  que  dans  fon  premier  plan  il  vouloit  en 
dépouiller.  Bien  plus  ,  il  lui  rendit  le  fcrvice  in- 
appréciable d'occuper  40,000  François  6:  autant 
d'Efpagnois  dans  ce  priys-là  ,  fe  confumant  en 
vains  efforts,  qu'ils  auroient  pu  employer  ailleurs 
avec  plus  de  fuccès. 

Le  Roi  d'Efpagne  avoit  commencé  fon  agref- 
fion  par  faire  débarquer  par  mer  en  Italie  un 
corps  de  troupes  qui  s'avançoit  vers  Ferrare ,  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Montemar  ,  que  fon  glo- 
rieux furnom  de  Bitonto ,  acquis  dans  ces  con* 
trées,  dévoie  exciter  à  le  foutenir.  Lî  (ingulier, 
c'efl:  que  ces  troupes,  obligées  de  palfer  fur  les 
terres  de  Tofcane,  en  avoient  reçu  la  permilîîon 
du  Grand- Duc  5  déclaré  neutre  dans  la  caufe  de 
fa  femme. 

Dom  Philippe  ,  de  fon  côté ,  s'y  rendoit  par 
terre  avec  d'autres  troupes,  en  pafFant  par  la  Fran-' 
ce  :  c'étolt  tout  ce  qu'on  avoit  pu  obtenir  du 
Cardinal ,  qui  n'ayr.nt  pas  la  force  d'obferver  une 
neutralité  parfaite,  ne  favoit  pas  davantage  fe  por- 
ter à  des  attaques  vigoureufes ,  capables  de  déter- 
miner promptement  la  paix.  Auiîî  cette  irruption 
n'eut-elle  aucun  effen  heureux.  &  avant  la  fin  de 
la  campagne,  après  quelques  fuccès,  Dom  Phi- 
lippe fut  obligé  de  fe  retirer  &  de  repaffer  en 
Dauphiné.  Dans  le  cœur  de  l'Italie  les  affaires  de 
S.  M.  Catholique  n'étoient  pas  plus  avancées  que 
fur  la  frontière.  Le  Roi  des  deux  Siciles  avoit 
été  obligé  de  retirer  fes  troupes,  ëi  tandis  qu'on 
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m  forçoit  d'autres  Princes  à  rompre  la  neutralitd,  on 


1742.  y  obligeoit  celui-ci  :  on  ne  vouloir  pas  que  le  fils 
donnât  des  fecours  à  fon  père.  Une  Efcadre  An- 
îSAoût.  gloife  fe  préfenta  devant  le  Port  de  Naples:  le  Ca- 
pitaine  Martin  la  coinmandoit.  Ç^  Général  d'une 
nation  qui  s'affimile  en  tout  aux  Romains ,  &  qui 
fouvent  en  a  la  grandeur,  l'injudice  &  l'infolen- 
ce  ,  menaça  le  iloi  de  bombarder  fa  capitale ,  s'il 
n'abandonnoit  les  intérêts  de  l'Efpagne.  Nouveau 
Popilius ,  il  ne  lui  domia  qu'une  heure  pour  fe 
déterminer;  il  fallut  obéir.  Ce  n'étoit,  après  tout, 
qu'une  repréfaille  de  la  conduite  de  la  France  vis* 
ïi- vis  d'Hanovre,  vis-à-vis  de  la  Hollande,  vis-à- 
vis  de  ces  petits  Princes  d'Allemagne  ,  toujours 
entraînés  dans  le  tourbillon  des  grandes  Puillan- 
ces.  Seulement  il  y  avoit  plus  de  franchife  & 
d'audace  dans  celle  de  l'Angleterre.  Enfin  c'étoic 
toujours  ce  droit  du  plus  fort,  fous  lequel  gémit 
d'un  bout  de  l'univers  à  l'autre  la  trifie  humanité , 
&  dont,  fi  quelque  chofe  pouvoit  l'en  confoler, 
ce  feroit  de  voir  Cqs  opprefleurs  en  être  les  vidi- 
mes  à  leur  tour. 

Le  Duc  de  Montcmar,  aiïbibli  de  la  retraite  du 
Roi  de  Naples,  fuivi  de  pofte  en  polie,  prelTé 
parles  Autrichiens,  pcvdoit  toujours  du  terreinj 
51  auroit  infailliblement  fuccombé ,  fans  la  diver* 
lion  de  Dcm  Philippe.  On  lui  attribua  ce  qui 
étoit  l'effet  des  circonflances ,  &  il  ne  devint  fa- 
meux dans  cette  féconde  guerre  d'Italie  que  par 
fa  difgrace.  Le  Comte  de  Gages  le  remplaça, 
mais  n'ayant  pas  mieux  réufîî,  faute  de  forces  flif- 
fifantes ,  il  juflifia  fon  prédéceffeur. 

Ces  événcmens  n'étoient  que  les  préludes  d'évé- 
iiemcns  plus  confidérables»    Dans  la  confufon  gé- 


DE   Louis  XV.  103 

îiérale  des  affaires  de  TEurope ,  il  n'c'toit  plus  e«^ 
poffible  qu'elles  fe  débrouillafleiit  fans  une  crife  1742, 
violente ,  &  elle  ne  pouvoit  naître  que  du  choc 
des  deux  Puiffances  prépondérantes  alors ,  qui , 
d'auxiliaires,  alloient  bientôt  devenir  parties  prin- 
cipales. La  France  fe  raontroit  déjà  ouvertement; 
elle  avoit  prodigué  fes  tréfors  &  le  fang  de  Tes 
fujets.  L'Angleterre,  agilTant  plus  fourderaent, 
n'avoit  encore  fourni  que  de  l'argent,  mais  elle 
venoit  de  parler  haut,  &  fa  démarche  vis-à-vis 
du  Roi  de  Naples  annonçoit  une  difpoficion  pro- 
ehaine  à  ia  foutenir  de  toutes  fes  forces. 

Le  Cardinal ,  pour  fe  fervir  de  fon  exprefllon , 
entraîné  fi  loin  hors  de  fes  meftires ,  défefpéra 
de  pouvoir  y  revenir.  Sa  fanté  s'altcroit  de  jour 
en  jour,  &  quoique  par  une  adulation  puérile  on 
eut  foin  de  grofîir  la  gazette  de  centenaires  ,  la 
plupart  imaginaires,  de  répandre  des  contes  ro-- 
manesques  d'élixirs  merveilleux  pour  prolonger  la 
vie ,  il  ne  pouvoit  ne  pas  s'appercevoir  qu'il  étoii 
mortel.  Il  tomboit  fouvent  dans  des  états  fâcheux, 
avant-coureurs  d'un  anéantiflement  total.  Les  mé- 
decins lui  ayant  abfolument  défendu  _/)(?^/r  quelque 
îem%  l'application  au  travail ,  il  ne  prenoit  aux  dé- 
libérations du  confeil  que  le  moins  de  part  qu'il 
pouvoit  &  paffoit  la  plus  grande  partie  du  tems  à 
IfTy,  château  de  plailance  à  deux  lieues  de  Paris; 
mais  il  retcnoit  le  phantôrae  de  l'autorité.  Les 
Minières  vcnoient  chaque  jour  lui  rendre  compte 
&  prendre  fes  ordres.  M.  de  lircteuil,  Secréiaire 
d'Etat  au  département  de  la  guerre  ,  un  matin 
après  avoir  travaillé  quelques  heures  avec  fon  rjanv. 
Emineuce,  fe  trouva  très-mal  en  ibrtant,  au  point  ^i^^ 
Gu'on  le  tint  pour  mort.     Les  gens  du  Ciirdin:.!,. 
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bbobbê   craignant  que  cet  accident  ne  fit  une  trop  vive  iiu- 
1743.    prefîion  fur  leur  maître,  ne  lui  donnèrent  aucua 
recours,  s'en  débarralTerent  promptement,  le  rem- 
barquèrent dans  Ton  carofle  &  il  expira  en  arrivant 
à  Paris.     Un  ménagement  fi  recherché,  ou  plutôt 
ime  inhumanité  fi  atroce ,  contre  laquelle  on  cria 
généralement  ,   qui  coûta  la  vie  au  Marquis  de 
Breteuil ,  ne  prolongea  que  de  peu  de  jours  celle 
*9  J^"v.  de  Fleuri.    Il  termina  fa  carrière  le  29  Janvier.    Il 
fouiFrit  longtems  &  avec  beaucoup  de  fermeté  :  il 
conferva  toute  fa  préfence  d'efprit  prefque  jufques 
au  dernier  foupir.     Le  Roi  lui  rendit  deux  vifites 
pendant  fa  maladie  :   il   fut  témoin  de  fa  fin;  il 
amena  le  Dauphin  dans  fa  chambre,  &  comme  Ton 
tenoit  ce  jeune  Prince  éloigné  du  lit  du  mourant, 
le  Cardin£|l  pria  qu'on  l'approchât  :    //  e/i  bon  , 
dit-il  ,   qiiil  i accoutume    à    de   tels  fpeùacks* 
Mot  phiiofophique,  mais  trop  éloigné  du  langage 
du  courtifan    pour  qu'il  lui   fût  échappé  plutôt. 
C'étoit  un  indice  fur  qu'il  ne  tenoit  plus  à  la  terre. 
Il   ne  proféra  pas   d'autres  paroles.     On  prétend 
que  dans  ces  conférences ,  en  rendant  compte  à 
S.  M.  de  l'état  du  royaume   &  de  ce  qu'il  efii- 
moit  néceffaire  dans  les  circonfiiances  où  fe  trou- 
voie  l'Europe,  il  lui  infpira  de  l'éloigncinent  pour 
le  Cardinal  de  Tencin,  homme  de  beaucoup  d'ef- 
prit,  qui  fembloit  avoir  fon  efiime  &  fa  confian- 
ce, qui  venoit  d'entrer  dans  le  conf,.Ml,  qu'il  avoft 
même  flatté  de  i'efpoir  de  lui  fuccéder  ;   Prélat 
d'ailleurs  dans  ^qs  principes ,  très  attaché  au  Mo- 
linifme  &  aux  Jéfuites.  On  ne  peut  attribuer  cette 
faufleté  qu'à  la  crainte  du  défunt  que  ce  Minifire 
ne  fit  trop  tôt  oublier  fa  mémoire.    Elle  naifibit, 
au  relie  5  de  fa  façon  de  penfer,  qui  modifie  & 
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corrige  en  quelque  forte  ce  qu'un  tel  égoiTme  offre  aamam 
d'abord  de  révoltant  &  d'abominable.  Il  redoutoic  174;. 
dans  les  grandes  places  les  génies  profonds  ou  ac- 
tifs: il  craignoit  les  fydémes  des  uns,  l'inquiétude 
des  autres.  Il  s'imaginoit  qu'on  pouvoir  aiféraen: 
s'en  pafler,  &  qu'ils  faifoienî  fouveot  plus  de  mal 
que  de  bien.  Il  regardoit  fadminidration  de  i'Etot 
du  même  œil  que  celle  d'un  bien  de  famille ,  &  il 
avoit  remarqué  dans  le  commerce  de  la  vie  que 
ce  n'étoit  pas  les  hommes  de  plus  de  talent  qui 
gouvernoient  le  mieux  leur  intérieur.  L'ordre, 
l'économie,  la  douceur,  la  patience,  la  fimplici- 
té ,  les  dehors  de  la  candeur  &  de  la  bonne  foi 
étoient,  fuivant  lui,  les  vrais  reiforts  d'un  gou- 
vernement, &  il  étoit  aîTez  indifférent  de  quelle 
perfonne  on  fe  fervoit,  lorfqu'eile  n'avoit  pas  les 
défauts  contraires  à  ces  qualités.  Ceux  qui  au- 
roient  voulu  le  combattre ,  auroient  pu  lui  opro- 
fer  l'exemple  du  Régent;  mais  il  leur  auroit  ré- 
pondu par  le  fien,  &  fa  propre  expérience  ctoic  à 
fes  yeux  plus  fure  que  tous  les  modèles.  Aves 
plus  de  philofophie  &  une  plus  vafte  étendue  da 
vues ,  il  auroit  obfervé  que  Philippe  éioit  l'honi- 
me  qu'il  falloit  dans  la  minorité  de  Louis  XV,  & 
Fleuri  îi  la  fuite  de  la  Pvégence.  A  la  mort  ds 
Louis  XIV,  où  l'autorité  longtems  unique  alloic 
fe  fous-divifer  entre  différens  corps,  il  étoit  befom 
d'une  main  ferme  pour  en  reiïerrer  &  .réunir  î'oiis 
les  liens;  d'un  chef  qui  en  impoflu  par  fa  n&iOan- 
ce ,  par  fon  courage  &  par  fes  talens  ;  d'un  génie 
entreprenant  &  audacieux,  capable  d'opérer  quel- 
que révolution  inopinée,  prompte,  courte,  dccî-  - 
five  ,  extrême  comme  la  fituation.  La  France 
^coit  alors  un  malade  déftfpéré  ,  abandonné  dc$ 
Es 
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niédccins  &  livré  aux  efiais  périlleux  d'un  charîa- 
1743.  tan.  En  1726,  c'étoit  un  corps  robujle^  qui  a 
éprouvé  quelque  dérûiigeuient ,  &  qui  ti'a  befoin 
que  de  régime»  C'ell  la  comparaifon  très-jufte 
que  faifoit  le  Cardinal  lui-même,  en  repondant  à 
un  projet  d'innovation  dans  les  finances.  Il  dé- 
fignoit  ainfi  d'avance  la  nature  de  Ton  gouverne- 
ment ,  portant  en  tout  l'empreinte  de  fon  arae 
douce  &  calme.  Les  fautes  politiques,  les  vices 
d'adminillration  qu'on  lui  reproche  ,  en  décou- 
loient  encore.  S'il  négligea  la  marine,  ce  fut  pour 
avoir  la  paix  avec  les  Anglois;  s'il  employa  fans 
meiure  les  lettres  de  cachet ,  ce  fut  pour  avoir  la 
paix  dans  l'églife;  s'il  fe  confia  trop  aux  fermiers- 
généraux,  s'il  confolida  ce  corps  rongeur  au  fein 
de  l'Etat,  ce  fut  pour  prévenir  les  troubles  occa- 
fjonnés  par  les  changemens ,  par  les  améliorations 
.  apparentes;  en  un  mot,  il  ne  chercha  jamais  à 
être  grand,  &  toujours  à  être  utile. 

Sa  modération  l'accompagna  dans  tous  les  tems 
de  fa  vie,  à  tous  les  âges^,  dans  toutes  les  cir- 
conuances;  elle  dirigeoit  jufques  à  {^i?,  paffions  & 
par  une  fmgularité  unique  devint  le  principe  de  fa 
grandeur.  Louis  XIV  lui  refufa  longtems  un  Evc- 
ché  ;  il  l'attendoit  avec  réfignation.  Cette  modeflie 
plut  au  Roi,  qui  lui  donna  celui  de  Fréjus,  quand 
il  n'en  êfpéroit  plus.  S.  M.  lui  dit:  je  vous,  ai  fait 
attendre  un  peu  longtems ,  parce  que  vous  aviez 
trop  d'amis  qui  demandoient  pour  vous ,  â?  fat 
voulu  avoir  la  fatisfaâion  que  vous  ne  dujjlez 
rien  qu'à  moi. 

Cette  même  modération  lui  fit  donner  la  démis- 
fion  de  fon  Evêcné  dès  qu'il  eut  i'efpoir  de  réfi- 
dcr  'X  la  cour.    l\  prétexta  fa  faaté  \  elle  l'empêcha 
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^e  recevoir  l'Arclievcclic  de  Rbeims  que  le  Duc 
d'Orlémis  lui  offroic.  Il  repondit  au  Mnréchal  de 
Villars,  qui  le  preifoit  d'accepter,  qu'il  n'étoitpas 
féant  qu'il  eût  alTez  de  force  pour  le  gouverne- 
ment d'un  diocefe  aulîî  important  ,  après  n'en 
avoir  pas  eu  alTez  pour  réOder  à  Fréjus.  La  vérité 
efl,  qu'afpirant  à  de  plus  grands  emplois,  il  ne 
vouloit  pas  quitter  Verfailles.  Mais  (on  ambition^ 
réfervée  ne  brufquoit  pas  les  dignités,  elle  s'y  in- 
finuoit  à  force  de  douceur  &  de  flexibilité  ;  elle 
auroit  voulu  en  quelque  forte  que  perfonne  ne 
s'en  apperçùt.  11  écrivoit  au  Cardinal  Quirini, 
îorfqu'il  fut  nommé  précepteur  du  jeune  Dauphin  :- 
j'ai  regretté  plus  d'une  fois  la  folitude  de  Fré- 
jus. En  arrivant  j'ai  appris  que  le  Roi  était  à 
l'extrémité,  &  qu'il  m'avoit  fait  l'honneur  de 
me  nommer  précepteur  de  fon  petit -fils  ;  s'il 
avoit  été  en  état  de  m'entendre ,  je  l'aurois  fup- 
plié  de  me  décharger  d'un  fardeau  qui  me  fait 
trembler  ;  mais  après  fa  mort  on  n'a  pas  voulu 
m'écouter:  j'en  ai  été  malade,  &  je  ne  me 
„  confole  point  de  la  perte  de  ma  liberté.  "  C'ed 
que,  pour  fe  confoler,  il  travailloit  déjà  de  loin 
à  fe  revêtir  de  la  pourpre  romaine. 

Son  humeur  égale  &  liante  rendoit  l'Abbé  de 
Fleuri  un  des  particuliers  les  plus  aimables  de  la 
cour.  Quand  il  y  vint,  ii  étoit  vraiment  fait  pour 
y  réufïïr ,  &  il  le  fentit  en  y  débutant.  Forcé  de 
s'en  éloigner,  le  féjour  de  Fréjus  lui  dépliu:  il  di- 
foit  plaifamment  que  dès  qu'il  avoit  vu  fa  femme  ^ 
ri  avoit  été  dégoûté  de  fon  mariage  ,*  &  il  fignoiç 
uîie  lettre,  écrite  fur  ce  même  ton:  Fleuri .,  Eve- 
'",-  de  Fréjus  ^  par  r indignation  divine-^ 
Les  îigréinens  de  fa  perfonne  &:  de  Ion-  coisî- 
E.  C 
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merce  enchantoient  le  fexe  ;  il  fe  concilioit  les 
hommes  par  In  fmiplicité  de  Ton  extérieur,  par  une 
candeur  apparente ,  car  il  n'étoic  pas  toujours  tel 
qu'on  le  voyoit.  Cependant  Ton  hypocrifie  n'avoic 
rien  de  bas  &  d'odieux.  Elle  eft  chez  les  autres 
hommes  non  feulement  une  contrainte  habituelle 
de  leur  caraftere,  mais  l'effort  pénible  d'en  pré* 
fenter  un  nouveau.  Chez  lui ,  c'étoit  l'adreffe  na- 
turelle de  ne  montrer  le  fien  qu'à  un  certain  dé- 
gré,  que  du  côté  néceffaire,  que  fous  le  jour  le 
plus  infidieux  &  le  plus  favorable. 

Avec  cet  art  de  paroître  toujours  le  même ,  en 
fe  modifiant  en  cent  façons  différentes,  il  parvint 
à  tout  ce  qu'il  défiroit.     En  1728 ,  il  enchanta  le 
congrès  de  Solfions  par  fa  feule  préfence.     Bien- 
tôt, nouveau  Neflor,  il  fit  découler  le  miel  de  fes 
lèvres,  il  gagna  tous  les  fuffrages.    Les  Plénipo- 
tentiaires le  regardoient  comme  leur  père.     Plu- 
fieurs  Princes  de  fEmpire ,  &  même  l'Empereur 
Charles  VI  ,  lui   donnèrent  quelquefois  ce  nom 
dans  leurs  lettres.     On  abufa,  lors  de  la  vacance 
du  trône  de  Pologne ,  de  fa  réputation  d'homme 
pacifique.     Le  Grand  -  Chancelier  dit  hautement 
qu'on  pouvoit  tout  tenter  contre  Staniflas,  &  que 
le  Cardinal  le  foufïriroit.    Il  ne  le  fouffrit  pas ,  & 
en  fe  laiffant  aller  aux  événcmens ,  termina  cette 
guerre  avec  beaucoup  plus  d'avantage  qu'il  ne  l'ef- 
péroit.     Il   feroit  mort  fans  que  la   France   eût 
éprouvé  aucun  revers  fous  fon  gouvernement ,  fî 
en  flattant  fon  humeur  pacifique  on  ne  l'eut  en- 
traîné dans  la  guerre  de  174.1,  qui,  commencée 
d'une  façon  brillante  ,  ne  fut  que  malheureufe  en- 
fuite  jufqu'à  la  fin  de  fa  carrière.  Une  des  grandes 
calamités  <iu'ell«  caufa,  fut  le  Di^eme.  Cet  impôt 
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avoit  été  mis  pour  la  première  fois  en  1710  par  ihumw 
Louis  XIV,  c'eft-à-dire  après  dix  ans  de  la  guerre  174 ci, 
la  plus  défaftreufe ,  où  il  avoic  lutté  contre  l'Eu- 
rope entière  ,  &  après  le  cruel  hiver  de  1709, 
fléau  dont  la  Monarchie  n'offre  pas  d'exemple.  Le 
Monarque  fi  abiblu,  indigné  lui-même  de  cet  ef- 
froyable fubfide ,  s'écria ,  lorfqu'on  lui  en  fit  la 
propoficion:  je  n'ai  pas  ce  droit!  (*)  Rétabli  eti 
1733,  il  avoit  été  retiré  trois  ans  après.  Otte 
fois  on  y  avoit  eu  recours  avant  les  hoftilités  (!)• 
Le  Cardinal  prévit  fans  peine  qu'il  relleroic  à  per- 
pétuité. 

La  guerre  s'enflammant  au  lieu  de  s'éteindre, 
auroit  tourmenté  Ton  repos  inaltérable  jufques-là; 
mais  la  vieillefle  l'avoit  privé  de  la  fenfibiiité ,  qua- 
lité qu'il  n'avoit  pas  reçue  à  un  haut  degré.  Il  ne 
la  porta  jamais  loin,  même  pour  le  plaifir.  Volup- 
tueux par  goût,  il  étoit  fobre  &  réglé  par  raifon;. 
ninfi  fa  modération  contribua  à  rendre  fa  vie  for- 
tunée &  longue.  Il  étoit  parvenu  à  l'âge  de  90 
ans  fans  aucune  infirmité  ,  l'efprit  fain  ,  la  tête 
libre,  fufceptible  encore  de  jouiflance  &  de  tra- 
vail, le  cœur  flétri ,  mais  l'eflomac  excellent.  Il 
buvoit  toujours  à  la  glace ,  &  même  dans  les  plus 
grands  froids  de  l'hiver. 

Le  Cardinal  avoit  l'efprit  vif  &  délicat ,  la  con- 
verfation  ailée  ,  amufante  ,  nourrie  d'anecdotes 
curieufes.  Il  avoit  la  répartie  prompte  &  brillante; 
il  plaifantoit  finement  &,  ce  qui  eft  très- rare,  il 


C)  Ce  mot  tft  cite  en  plnfieurs  ouvrages.  Nous  le 
trouvons  dans  V^vocat  national, 

et)  La  Déclaration  piiblide  le  39  Août  1741 ,  ordonnoic 
la  levée  du  Djùeme  à  compter  du  1  Octobre  fuivaac. 
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■BMB^  n'oifenfoit  perfoime.  Il  tournoie  cette  qualité  à  l-x 
1743.  fatisfadion  des  autres,  en  les  flattant  ingénieufe- 
ment.  Il  parloit  bien  &  écrivoit  de  même.  On 
a  encore  de  fes  derniers  billets, qui  prouvent  qu'il 
conferva  jufqu'à  la  fin  le  même  agrément  dans  le 
flyle.  Il  aimoit  les  lettres;  il  avoit  du  goût  & 
'  jugeoit  très-fainement.  Un  trait  qui  lui  lait  beau- 
coup  d'honneur  ,  c'efl  ,  malgré  les  cagots  qui 
î'entouroient  ,  d'avoir  ofé  approuver  la  faraeule 
tragédie  intitulée  /e  fanatifme  (*)  &  d'avoir  pré- 
venu le  jugement  d'un  grand  Pape,  Elle  fut  jouée 
{bus  les  aufpices  quelques  mois  avant  fa  mort. 
Mais  malheureufement  il  n'eut  pas  le  courage  de 
la  foutenir  jufqu'au  bout  contre  les  clameurs  de 
ce  même  fiuiatifinc.  Sans  la  profcrire,  il  confeilla 
à  l'auteur  de  la  retirer.  Cependant  on  voit  que 
Voltaire  lui  a  toujours  lu  gré  de  fa  bonne  volonté , 
&  elle  lui  a  valu  de  la  part  de  ce  grand  écrivain 
d'être  traité  favorablement,  toutes  les  fois  qu'il  en 
a  parlé. 

Avec  le  goût  d'économie  qu'on  connoiiïbit  au 
Cardinal  ,  goût  qui  s'^accroît  ordinairement  avec 
l'âge  &  dégénère  trop  fouvent  en  avarice ,  on  au- 
roit  cru  qu'il  eût  laiflé  une  fortune  eonfidérable. 
Il  mourut  fans  aucim  pairimoine;  il  avoit  confom- 
mé  le  peu  qu'il  avoit  eu  de  fa  famille:  6o,ooo 
livres  de  rentes  que  lui  valoient  {^s  deux  bénéfi- 


(♦)  Ce  tkrc  ofFurquant  le  clergé,  h  Fanat'ifmz  n'elî 
p'us  connu  que  fous  le  nom  de  iSîahornet.  Voltaire ,  en, 
3745 ,  eut  l'adrefle  de  fe  procurer  un  bref  d'approbation 
de  Benoît  XIV  i  Lou's  XV ,  de  l'avis  du  Comte  d'Argen- 
fm,  ordonna  enfin  que  cette  pièce  fût  jouée  en  1751  ,5c 
écpiiis  ce  tciiis  elle  efï  iciliéc  iucbraiiiable  au  îhdàtïe» 
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ces,  20,000  livres  feulement  que  lui  rendoit  fa  — i 
place  au  confeil,  15,000  livres  fur  les  portes  dont  174 
il  avoit  la  furintendance  ,  compofoient  tout  fon 
revenu,  s'éteignant  avec  lui;  cela  ne  montoit  pas 
à  100,000  livres  de  rentes.  Rien  d'étonnant  qu'un 
premier  Miniflre  les  dépenfàt.  Nous  voyons  au- 
jourd'hui un  premier  Commis  de  Verfailles  en 
manger  fouvent  autant.  Voltaire  nous  certifie  que 
fes  ameublemens  ne  montoient  pas  à  deux  mille 
écus;  ce  qui  eft  plus  difficile  à  croire,  il  n'efl  paj 
d'artilan  dont  le  m.obilier  ne  foit  plus  fort. 

Il  faut  avouer  que  s'il  n'enrichit  pas  fa  f\miille 
de  fa  fucceffîon,  il  y  avoit  bien  pourvu.  Il  réfifta 
longtems  à  la  vanité  de  l'élever.  Enfin  il  Ce  rendit 
aux  importunités,  &  pourvut  tous  les  fiens  ma- 
gnifiquement. C'étoit  la  façon  la  plus  noble  d'éta- 
blir leur  fortune.  Il  fit  un  de  fes  neveux ,  Duc  & 
Pair ,  Gouverneur  de  Lorraine,  Gentilhomme  de  la 
Chambre.  Cette  dernière  charge  ne  s'obtint  pas 
fans  réclamation.  Les  autres  Gentilshommes  de  la 
chambre  le  regardèrent  comme  indigne  d'occuper 
une  place  qui  ne  devoit  s'accorder  qu'à  la  plus 
haute  naifiiancc  ;  il  fallut  employer  toute  l'autorité 
du  maître;  encore  ne  put-il  épargner  au  nouveau- 
venu  tous  les  dofagrémens  que  lui  donnoient  les 
autres,  lorfque  foccafion  s'en  préfentoit. 

Excepté  fes  ferviteurs ,  fes  parens  &  fes  créatu- 
res, le  Roi  fut  peut-être  le  feul  homme  de  fon 
royaume  qui  pleurât  le  Cardinal.  Dans  fexcès  de 
fa  reconnoiflancc ,  non-content  de  prefcrire  qu'on 
lui  rendît  à  l'inftant  un  honneur  réfervé  aux  têtes 
couronnées  ,  par  un  fervice  folemnel  célébré  à 
Notre-Dame ,  où  le  premier  orateur  d'alors  ,  le 
Jcfuite  la  Neuville,  fut  chargé  de  prononcer  fon 
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WBesaa  oraifoii  funèbre,  il  voulut  faire  paffer  fes  fentimsiîj 
1743.  à  la  poffcérité  la  plus  reculée;  il  ordonna  qu'il  fût 
érigé  à  ce  Minidre  un  maufolée  dans  l'églife  de 
Saint^Louis  du  Louvre.  Mais  cette  fenfibilité  s'ed 
refroidie  depuis ,  au  point  que  le  monument  feroit 
refté  imparfait  chez  l'artifte,  li  la  famille  de  Fleuri 
n'en  avoit  payé  les  frais  &  defiré  la  continuation. 

Le  peuple  qui,  à  la  mort  d'un  Miniftre,  fe  re- 
garde avec  allez  de  raifon  ordinairement  comme 
délivré  d'un  fléau,  mais  qui  ne  fait  pas  attention 
que  c'efl  par  les  événemens  fubféquens  qu'il  doîr 
déterminer  la  joie  ou  fa  douleur,  fe  réjouit  de  la 
mort  du  Cardinal  avant  de  connoître  fon  fuccef- 
feur.  Il  ne  favoit  pas  que  l'époque  de  fon  admi- 
niflration ,  toute  imparfaite  qu'elle  ait  été ,  feroit 
envifagée  un  jour  par  les  hiftoriens  comme  une 
faveur  du  ciel ,  comme  le  fiecle  d'^or  de  la  Fran- 
ce (*};  qu'à  ce  fiecle  d'or,  fini  avec  lui  &  avant 
lui,  fuccéderoit  un  fiecîe  d'argent,  &  que  ce  der- 
nier feroit  bientôt  changé  en  un  fiecle  de  fer.  C'ed: 
ainfi  que  nous  fous-divifons  la  troifieme  époque  du 
règne  de  Louis  XV,  dans  laquelle  nous  allons  en- 
trer, après  avoir  repris  quelques  faits  ifolés  que 
la  férié  à.Q%  precédens  nous  a  déterminés  à  rejetter 
plus  loin.  Il  eil  furtout  eflentiel  de  fixer  l'état  où 
il  laiflbit  la  Marine ,  partie  la  plus  cenfurée  de  ^o\\ 
admîniftration. 
Quoique  la  marine  françoife  ne  fût  point  fur  le 

(*)  Ce  font  les  termes  dont  fe  fert  raiUf3ur  du  Journal 
h'îfiorique  t!e  Louis  X  F,  furuovvné  le  Bien- aimé ^  grand 
adulateur  de  ce  Monarque,  écrivant  de  n)n  tems ,  avec 
perinilïiou  &  privilège ,  Ck  avaiic  la  fia  délailreare  de  foti 
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pied  refpectable  où  elle  dévoie  être ,  le  Cardinal    ■■iiimij 
n'éprouva  pas  le  charnu  de  la  voir  démentir  de    1743» 
fon   vivant  l'idée  qa'o:i   avoit  toujours   eue  qu'à 
forces  égales  elle  ne  céderoit  jamais  à  fa  rivale. 
Sans  en  chercher  la  raifon  dans  la  fupérioriîé  de  la 
valeur,  chimère  dont  fe  repaît   voioniicrs  la  pré- 
fomption  nationale,  il  en  eft  trois  caules  phyfi- 
ques  très-fenfibles,  qui  font  qu'entre  deux  vaif- 
feaux  de  même  rang ,  l'égalité  n'eft  qu'apparente. 
L'échantillon  du  bois  efl:  plus  fort,  le  calibre  des 
boulets    aufiî,  &  l'équipage    de   beaucoup   plus 
nombreux:  avantages   compenfés  fi  l'on  veut,  du 
côté   des  Anglois,   par  la  fouplefie  du   bâtiment 
aux  mouvemens  qu'on  veiit  lui  imprimer,  par  lIqs 
manœuvres   plus   faciles  ,    par   des  matelots  plus 
■  leftcs  &  plus  exercés.    Ds-Ià,  la  diiTérence  de  la 
façon  de  combattre  des  deux  nations.     Les  An- 
glois, pyant  moins  de  monde,  doivent  éviter  l'a- 
bordage ;  ils  doivent  chercher  à  vaincre  le  vaif- 
feau  plus  que  les  hommes ,  c'cft-à-dire  à  le  défcra- 
parer.     Ils  doivent  confjrver  conflamment  l'avan- 
tage du  vent ,  afin  de  pouvoir ,  avec  des  évolu- 
tions plus  rapides,  en  lâchant  plus  de  bordées,  en 
recevoir  le  moins  pofîible  &  dans  la  pofitîon  la 
moins  dangereufe.     Les   François ,  au  contraire , 
mieux  en  état  de  déployer  leurs  bras  dans  le  choc 
de  l'abordage,  ojit  intcrOc  de  le  tenter.   A  fon  dé- 
faut ils  tirent  au  corps  du  bâtiment,  afin,  en  ba- 
layant le  pont,  de' tuer  ou  blciTer  plus  de  monde, 
afin,  en  ouvrant  des  voies  d'eau,  d'affbiblir  l'équi- 
page occupé  à  pomper  ;  enfin ,  la  polition  fous  le 
vent  leur  laifFe  la  liberté  de  faire  jouer  leur  pre- 
mière batterie,    &  par  ce    feu  violent  de  caufer 
i^tus  de  dommage.     Tout   cela  ,  fiins  doute  ,  a 
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éprouvé  des  variations,  mais  nous  parlons  de  îa 

marine  d'alors. 
M.  le  Duc  de  Peathievre,    pourvu  à  Tâge  le 

plus  tendre  de  la  charge  de  Grand- Amiral  de  Fran- 
ce ,  &  en  foiKflions  depuis  la  mort  de  fon  père , 
n'avoit  que  dix-huit  ans  &  ne  pouvoit  fe  fignaler. 
Les  deux  Vice-Amiraux  étoient  le  Comte  de  Sain- 
te-Maure &  le  Marquis  d'Antin-  Le  premier,  très- 
vieux,  n'étoit  guère  connu  que  par  une  faute  & 
un  bon  mot.  Commandant  le  vaifleau  /e  Fougueux , 
de  74  canons,  &  le  conduifant  du  port  de  Ro- 
chefort  en  rade ,  il  le  fie  crever  fur  une  roche  où 
Ton  le  voit  encore.    A  ce  fpesftacle  il  dît  froide- 
ment que  ce  vailTeau  ferviroit  de  baiife  (*).  Le 
fécond,  fils  cadet  d'un  premier  lit  de  Madame  la 
Comtefle  de  Touloufe  ,  étoit  monté  ^  ce  grade 
par  la  plus  infigne  faveur,   &  fans  avoir  fait  les 
épreuves  n'icelTaires  dans  tous  les  états  &  furtout 
dans  la  marine,  métier  difficile,  exigeant  un  ap- 
prentilTage  pénible  &  long  que  rien  ne  peut  fup- 
pléer.   JoulfTant  d'une  place ,  récompenfe  à^s  plus 
fjrands  fervices ,  dans  un  âge  où  à  peine  il  auroit 
dû  fortir  f\Qs  gardes  de  la  marine,  il  s'étoit  eiforcé 
de  fuppîéer  autant  qu'il  avoit  été  en  lui  à  la  prati- 
que par  la  fpéculation.     Il  aimoit  la  navigation  ; 
'à  en  avoit  fait  une    étude  particulière  ;   il  étoit 
défefperé  qu'elle  fût  négligée,' que  fon  rang  ne  lai 
permîn  pas  de   redefcendre  aux  plus    bas  degrés 
pour  s'y  former  j  il  avoit  porté  fon  attention  juf- 


(*  J  C'efi:  une  tnnrque ,  quelquefois  d'un  toi-u^caii  fl(>t« 
tant,  quelqueiïjis  d'un  mâc  élevé  fur  un  banc,  fur  quel- 
que palfe,  ou  fur  quelque  chenal  dangereux,  par  des  ro- 
chers cachés  fôus  l'eau,  alip.  que  les  vaiftesux  les 'ivitcu:« 
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ques  aux  plus  petits  détails,  &  n'avoit  pas  négli-  — an» 
gé,  quand  l'occafion  s'en  étoit  préfentée,  de  s'in-   174 c;^ 
ilruire  de  la  marine  des  autres  nations,  &  furtout 
de  celle  des  Anglois.   Comme  il  n'avoit  jamais  vu 
ide  combats ,  on  ne  pouvoit  pas  décider  s'il  étoic 
brave  ;  mais  il  étoit  trop  bien  né  pour  faire  crain- 
dre qu'il  s'oubliât  dans  les  occafions  où  il  auroit 
'fallu  payer  de  fa  perfonne.    Elles  font  plus  com- 
munes &  plus  inévitables  à  la  mer  que  fur  terre. 
Il  parut  brûler  d'une  noble  ardeur,  dés  qu'il  fiit 
décidé  qu'on  feconderoit  TEfpagne  &  qu'on  feroit 
refpecler   le   pavillon  François.     Il  demanda  un    sepï. 
commandement  convenable  à  un  Vice-Amiral ,  &    ^^^^ 
il  partit  de  Brefi;  avec  une  armée  navale  de  vingt- 
deux  vaifTeaux    de  ligne.     Cet  efibrc  étonna  la 
Crrande  -  Bretagne  ;    la  deftination  de  femblables 
forces    l'inquiéta.    Elles  fe  réunirent  en  Améri- 
que aux  Efpagnols,  &  fcrvirent  à  protéger  leur? 
vailleraix  &  leurs  côtes.    Les  loix  des  nations  ne 
permettoient  pas  aux  Anglois,  n'ayant  point  rom- 
pu avec  la  France ,  aj^ant  encore  un  AmbalTadeur 
en  ce  royaume ,  d'attaquer  fon  pavillon. 

Après    huit   mois   de  navigation  ,^  le  Marquis 

d'Antin  rentra  dans  Breft,   d'où   il    n'eut  pas  le 

tems   de  fe  rendre   à   Paris;  ce  qui  fit  dire  qu'il 

"-oit  été  tué  par  un  officier-général,  jaloux  de  fe 

ir  fubordonné  à  un  jeune  homme.     Cette  anec- 

•te  eft  faulTe;  il   avoit  une  hydrocele;  il  voulut 

ic   traiter   lui-même;    il    étoit  monî1:rueufemenî 

gros,  au  point  que  fa  démarche  en  fem-bloit  en- 

trcprife,  mal -adroit  conféqr.emment;  il  fe  blefïa, 

1;\  gangrené  fe  mit  dans  la  plaie ,  &  il  périt  viéli- 

mè   d'une  mauvaife  honte.     On  regretta  un  Sei-      ^^^^ 

^'•"^eur  qui  fe  montroit  nuîïï  bien ,  ik  fa  perte  ciHi-    i^4u 
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pM^i  gea  furtout  la  Princeffe  fa  mère ,  qui  raiiiioit  ten- 
drement.  Il  laifla  une  veuve  très- riche,  belle,  à 
^*  la  fleur  de  l'âge  ,  dont  il  n'avoit  point  eu  d'enfans, 
mariée  depuis  au  Comte  de  Forcalquier ,  &  qui  a 
longtems  fait  Tornement  de  la  cour  par  fa  figure. 
Un  événement  de  l'armée  navale  du  Marquis 
d'Antin,  digne  d'être  transmis  à  la  poflérité  la  plus 
reculée,  c'eft  le  trait  du  Marquis  de  Boulainvil- 
liers.  Il  montoit  le  Bourbon  de  74  canons;  pîu- 
fîeurs  voies  d'eau  qui  s'étoient  ouvertes ,  avoient 
empêché  ce  vaiîTeau  de  fuivre.  Il  étoi:  refté  de 
l'arriére,  &  l'on  favoit  perdu  de  vue.  Il  étoit 
cependant  parvenu  à  la  hauteur  d'Oueflant,  lors- 
que le  Capitaine  s'apperçut  que  le  mal  étoit  aug- 
menté au  point  que  toutes  les  pompes  &  un  tra- 
vail continuel  ne  pouvoient  épuifer  autant  d'eau 
qu'il  en  entroit;  que  fon  bâtiment  étoit  hors  d'é- 
tat de  gouverner,  d'être  radoubé  ou  remorqué  à 
tems:  retenu  fur  fon  bord  par  un  devoir  aultere, 
il  brava  la  mort  &  fongea  feulement  à  fauver  quel- 
ques fujets  à  fon  Roi.  Son  fils  étoit  du  nombre; 
il  prétexta  d'envoyer  chercher  un  fecours  qu'il  fa- 
voit bien  devoir  arriver  trop  tard  ;  il  les  fait  des- 
cendre dans  la  chaloupe  au  nombre  d'onze  officiers 
&  d'onze  mariniers,  qui  ont  la  douleur  de  voir 

19  Avril  une  demi -heure  après  ce  père  tendre  &  généreux 
^^•*^*     &  tous  leurs  camarades  engloutis  par  les    eaux 
avec  le  Bourbon,   Speélacle  affreux,  que  le  plaifir 
d'exifter  en  cet  indant  adoucit  peut-être  trop! 

Cette  armée  navale, fans  avoir  rien  fait,  foutint 
au  moins  l'honneur  du  pavillon.  Deux  autres  es- 
cadres inférieures  firent  mieux.    Les  Anglois  fei- 

Jïinv.    gnant  de  prendre  les  François  pour  des  Efpagnols , 

U741.     attaquèrent  dans  les  parages  de  Saint-Domingue, 
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iavec  fix  vaifTeaux  ,  le  Chevalier  d'Epinay  qui  n'enmmÊm 
avoir  que  quatre,  &  malgré  leur  double  fupério-  1743. 
ifité  du  nombre  &  de  la  force  des  bàtimens,  fu- 
rent obligés  de  céder  ,  de  faire  des  excufes  & 
d'imputer  leur  agreiïîon  à  une  méprife.  Sans  dou- 
te ils  durent  leur  falut  à  la  modération  ordinaire 
du  Cardinal ,  qui  fe  flattant  de  n'être  pas  obligé 
de  rompre  tout- à- fait  avec  l'Angleterre,  avoit 
fait  prefcrire  la  plus  grande  circonfpeftion  dans 
les  inftru(5tions  du  Commandant  francois. 

Une  autre  fois  le  vaiiïeau  \eBc7-ée,  commandé  5  Août 
par  le  Chevalier  de  Caylus  ,  VAigîiillon  par  le  ^7\^* 
Comte  de  Pardaillan,  &  la  frégate  la  Flore,  fu- 
rent aflaillisde  quatre  vaifleaux  de  guerre  de  S.  M. 
Britannique  &  une  frégate ,  à  l'entrée  du  Détroit 
de  Gibraltar,  &  ceux-ci,  quoique  cinq  contre 
trois ,  ne  purent  entamer  l'Efcadre  du  Roi ,  &  fe 
retirèrent  après  trois  heures  de  com.bat.  Le  Com- 
te de  Pardaillan  cependant  fut  tué  de  la  première 
bordée.  Les  Anglois  s'cfiayoient  ainfi  contre  la 
France  fans  fe  déclarer  ennemis  :  ils  commençoient 
déjà  d'adopter  la  politique  plus  utile  que  glorieii- 
fe  de  ne  le  faire  qu'avec  avantage  &  de  comm^en- 
cer  toujours  la  guerre  avec  un  fuccés  certain. 

Une  m.ort  qui  frr.ppa  fingulierement  le  Cardi- 
nal ,  arrivée  peu  avant  la  fienne ,  &  dont  on  ne 
put  lui  dérober  la  connoiiTance,  fut  celle  de  Sa- 
muel Bernard ,  vieillard  prelque  du  même  âge 
que  fon  Eminence.  Ce  Juif,  iffu  d'une  nation 
profcrite  en  France,  &  que  les  diverfes  corpora- 
tions ont  e.Nclue  de  leur  fein ,  étoit  parvenu  au 
plus  haut  degré  de  confidération  que  peut  donner 
la  richeïïe.  De  fes  trois  en  fans  il  en  avoit  vu  un 
PréfideiK  au  Parlement ,  l'autre  Maître  des  requê- 
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lu— uu  tes,  &  fa  fille  mariée  à  un  Mole,  depuis  Premiet 
j^.       Préfîdent.  Il  étoit  banquier  de  la  cour,  qui  l'avoic 
chargé  de  Ces  iniquités  en  lui  faifant  faire  banque- 
route pour  elle.     11  montra  trop   à  Ces  femblables 
le  chemin  d'aller  aînfi  à  la  fortune  par  celui  de 
i'infamie.     Il  n'en   devint  que   plus   opulent,  & 
laifTa  33  millions  de  bien.    Louable  cependant  en 
ce  qu'il  n'abandonna  point  le  Dieu  de  fes  pères 
pour  fe  rendre  plus  fufceptible  des  honneurs  qu'il 
auroit  pu  acheter  avec  fon  argent ,  en  ce  qu'il  em- 
ploya fouvent  celui-ci  à  faire  de  bonnes  ad^ions 
&  à  fecourir  des  malheureux.    Il  montra  d'ailleurs 
quelquefois  une  nobleffe  &  une  fermeté  d'ame» 
qui  fembloient  le  rendre  fupérieur  à  tous  les  grands 
lui  faifant  baifement  leur  cour.    Dans  le  tems  de 
la  disgrâce  de  M.  le  Garde  des  Sceaux  Chauvelin, 
ïe  Cardinal  d'autant  plus  outré  contre  ce  Miniftre 
qui  avoit  voulu  le  fuppianter,  qu'il  lui  avoit  ouvert 
plus  intimement  fa  confiance,  cherchoit  à  trouver 
des  preuves  fuffilantes  pour  le  perdre.     Il  envoya 
le  Lieutenant  de  Police  Hérault  chez  Samuel  Ber- 
nard,   l'interroger,   par  forme  d'infmuatlon ,   fur 
certains  fonds  palTés  chez   l'étranger,    ou  venus 
par  fes  mains.   Mais  ce  banquier  lui  ayant  deman- 
dé avec  dignité  d'exhiber  Ces  pouvoirs  d'une  telle 
mifiion,  refufa  d'entrer  autrement  en  pour-parler; 
enforte   que   le  Magiflrat  s'en  alla  fans  avoir  pu 
en  rien  tirer. 

Un  efprit  de  modération  &  d'ordre,  pareil  ^ 
celui  du  Cardinal,  l'en  avoit  fait  goûter,  &  com- 
me ce  Minière,  il  en  avoit  recueilli  le  fruit  par 
une  vie  longue  &  une  fanté  ferme.  Au  milieu  de 
fon  luxe  ,  qui  n'approche  pourtant  pas  de  celui 
de  nos  financiers  modernes ,  il  avoit  une  forte  de 
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modeilie  qui  le  faifoit  tolérer  ,   &  empéchoit  le  «— 
:  maître  de  devenir  ouieux.    On  voit  encore  fa  mai-   1^43, 
ifon,  rue  place  des  Viéloires  ,    dont  le  moindre 
i  fermier-général  ne  voudroit  pas  aujourd'hui,  où  il 
j  n'y  avoit  pas  même  de  cour.    Il  avoit  plufieurs 
hnanies,  que  la  tradition  a  confervées  &  dont  cer- 
[  taines  tenoient  à  Ton  arrangement.     Il  falloit ,  de- 
;  puis  qu'il  étoit  levé  jufqu'à  ce  qu'il  fe  couchât, 
;  qu'un  de  Tes  cochers  eût  toujours  les  chevaux  at- 
i  télés  à  la  voiture  ;  il  falloit  que  fon  portier  veillant 
'.  fans  celle  au  moindre  bruit ,  ouvrît  Ces  portes  avant 
,  qu'il  parût ,  afin  que  fon  carolTe ,  fans  frapper ,  en- 
:  trât  rapidement  ;  il  falloit  qu'au  retour  de  fes  affai- 
\  res ,  la  foupe  fût  mife  à  la  minute  fur  la  table  :  il 
i  s'afleyoit,   &  les  convives  fe  rangeoient   autour 
:  de  lui. 

\  Samuel  Bernard  aimoit  fort  à  jouer  au  berlan; 
il  faifoit  toujours  va -tout,  &  étoit  furpris  qu'on 
le  tînt.  Une  nuit  qu'un  particulier  lui  avoit  gagné 
"  une  fomme  confidérable ,  il  en  fut  fi  furieux  que  ne 
voulant  pas  remettre  au  lendemain  fon  payement, 
ni  donner  le  loifir  à  fon  adverfaire  de  s'arranger 
pour  enlever  de  pareils  fonds,  il  lui  fit  porter  à 
fa  porte  les  facs  qu'il  lui  devoit,  &  le  lailfa-là 
fcul ,  fort  embarraffé  &  à  la  veille  d'être  égorgé 
par  le  premier  pafiant  qu'amorceroit  la  cupidité. 

Il  étoit  fuperfiitieux  comme  les  gens  de  fa  na- 
tion. Il  avoit  une  poule  noire,  à  laquelle  il 
croyoit  qu'étoit  attaché  fon  fort:  il  en  faifoit  avoir 
le  plus  grand  foin ,  &  la  perte  de  cette  volatille 
fut  en  effet  l'époque  de  fa  fin,  en  Janvier  173p. 
La  plus  grande  partie  des  trente-  trois  millions 
qu'il  a  laifles  ,  étoit  déjà  mangée  dix  ans  après 
fa  mort,  &  de  fes  deux  petit- fils  portant  fon 
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^  nom  ,   l'un  s'efl:  mis  pour  une  cruauté  utroce  & 

~  piinilïsble  dans   le  cas  de  mériter    la  corde  ,   & 

^^'^^'    l'autre  s'efl  deshonoré  par  l'accufation  d'un  com- 
merce vil  ik  frauduleux. 

Quand   on  fournit  une  aufTî  longue  carrière  que 
le  Cardinal,  on  furvit  nécelîairemcnt  à  fa  famille, 
^  ies  amis   &  à   fes  créatures  ;  i!  avoit  vu  périr 
une  de  ces  dernières  dans  le  Minillere  en  la  per- 
fonne  de  M.  d'Angervilliers,  qu'à  la  mort  de  M. 
le  Blanc   il  avoit  fait  palTer    de  f  Intendance  de 
Paris  au  Département  de  la  guerre  en  i/ao*.   C'é- 
■  toit  un  perfonnage  trop  peu  capable  pour  fa  pla- 
ce; il  n'en  rempliflbit  les  fondions  que  par  le  fe- 
cours  des  génies  confommés  qu'il  avoit  fous  fes 
ordres ,  des  lumières  &  des  travaux  desquels  il  ti« 
roit  tout  l'hoiïneur;  il  étoit  dur,  &  cependant  n'a- 
voit  pas  la  fermeté   néceffaire  pour  réprimer  les 
Généraux,  ce  dont  on  a  vu  de  funeftes  exemples 
dans  la  guerre  de  1733.    Ce  défaut  ne  portoit  que 
fur  les  fubalternes  qu'il   ne  foutenoit   pas  affez; 
aufîî  n'en   étoit- il   pas  aimé:   il  avoit  efluyé  plu- 
fieurs  cabales ,  furiout  de  la  part  de  la  maifon  de 
Condé,  contre  lesquelles,  foutenu  par  fon  pro- 
tedeur,  il  étoit  refcé  inébranlable.     Il  étoit  ufé, 
moins  de  travail  &  d'années,  quoiqu'aflez  avancé 
en  âge,  que  de  l'ufage  trop  fréquent  des  plaifn's. 
Il  fut  remplacé  par  un  homme  defliné,  ce  femble, 
moins  à  occuper  un  département  qu'à  en  remplir 
le    vuide  par    intérim,    M.   de   Breteuil  dont  il 
s'agit  ,    avoit  eu   une   première  fois   celui  de  la 
guerre  en    1723,   lors  de  la   disgrâce    de   M.    le 
Blanc     Lorsque  l'exilé  fut  rétabli  en  1726,  on 
donna  pour  récompenfe  10,000  livres  de  penfioii 
au  premier,  qui  reçut  la  morciiicadon  de  fe  voir. 
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i  la  mott  de  ce  prédécefieur,  pafier  far  le  corps  '°*"* 
M.  d'Angervilliers ,  dont  il  occupa  enfin  le  polie  i?4  3« 
eu  i74o. 

M.  de  Breteuil  n'avoit  point  en  effet  Ja  capacité 
néceiïaire  pour  remplir  le  département  de  la  guer- 
re,  furtout  durant  la  crife  furvenue  dès  le  com- 
mencement   de  fon   éle'vation.     Sous  le  Cardinal 
Dubois ,  le  crédit  des  femmes  favoit  poulfé   de 
l'Intendance    de  Limoges  au  Miniflere  ,   &   une 
forte  de  faufle  commifération  avoit  déterminé  le 
Cardinal  de  Fleuri  à  réparer  de  la  forte  finjuflice 
que  M.  de  Breteuil  prétendoit  lui  avoir  été  faite, 
en  ne  le  faifant  pas  fuccéder  immédiatement  à  M, 
le  Blanc.     La  conjoncture  d'une  guerre  prochaine 
avoit  même    déterminé   à   l'admettre    au   Confeil 
d'Etat.   Il  auroit  pu  fe  faire  honneur  dans  fa  place 
en  tems  de  paix  ;  il  avoit  le  cœur  bon ,  les  maniè- 
res nobles,  toutes  les  dispositions  polïïbles  à  ren- 
dre fervice.     Il  auroit  été  aimé  des  troupes  avec 
de  pareilles  qualités ,  mais  la  cruelle  &  defaftreu- 
fe  campagne  de  Bohème  lui  fit  perdre  toute  leur 
affedion.     Elles   lui   imputèrent  leurs   calamités, 
&  il   mourut  très  -  à  -  propos  pour  n'avoir  pas  la 
douleur  de  fe  voir  facrifié  aux  clameurs  qui  s'é- 
levoient  de  toutes  parts  contre  lui.    Le  Cardinal 
y  étoit  d'autant  plus  difpofé  qu'il  en  faifoit  peu 
de  cas,   qu'il    le  fupportoit  feulement.     Il  ne  le 
regretta  nullement,  &  fon  fucceiïeur,  dont  nous 
parlerons  bientôt,  étoit  très- propre  à  le  faire  ou- 
blier, eût- il  eu  un  mérite  fupérieur. 

Les  flatteurs  du  Cardinal  faifirent  avec  empres-   jf:r\A 
fement  l'arrivée  à  Paris  de  Zaïd  -  EfFendi ,  Ambas-     1741.* 
fadeur  de  la  Porte  auprès  de  Loius  XV,   pour 
car-ffer  fon  amour- propre  exalté  eu  ce  momenc 

Tome  II,  F 
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^JBSBw  par  la  nouvelle  des  premiers  fuccès  des  armes  de 
1^  ,,.   S.  M.    Ils  ne  manquèrent  pas  d'aflTmiier  cet  évé- 
nement à  la  venue  de  la  Reine  de  Saba  à  Jcrufa- 
lem  pour  admirer  de  plus  près,  la  fagefle  de  Snlo- 
mon.     On  avoit  amufé  vingt  ans  auparavant  l'en- 
fiincc  du  Roi  d'un  pareil  fpeflacle  ;  il  fervit  à  é- 
gayer  cette  fois  la  vieillefle  de  fon  Eminence,  é- 
poquc  de  la  vie  qui  fe  rapproche  allez  de  la  pre- 
mière.   C'étoit  une  galanterie  que  lui  avoit  mé- 
nagée M.  de  Ville-neuve,  Ambaiïadeur  de  Fran- 
ce à  la  Porte,   &  c'étoit  la  moindre  marque  de 
reconnoifiance  qu'il  lui  dut  pour  l'avoir  ,   de   la 
place  de  Lieutenant -général    de  la  SénéchaufTée 
de  Marfeille,  élevé  à  cette  dignité.  Les  fots  qui 
ne  font  point  au  fait  du  manège  des^cours,  qui  ne 
fa  vent  pas  que  les  plus  foibles  refTorts  produifencl 
fouvent  les  mouvemcns  les  plus  importans,  vou- 
loient  abfolumcnt  que  cet  appareil  de  pompe  vai- 
ne fervît  de  prétexte  à  des  négociations:  il  fut,] 
au  contraire,   feulement  Toccailon  d'un  traité  de, 
commerce.    Le  Seigneur  Ottoman  traînoit  fur  Ces] 
pas  une  maifon  trés-nombreufe,    digne  de  la  pom- 
pe anatique.    Il  fit  fon  entrée  avec  beaucoup  d'é- 
7  janvier,  clat.   Le  Maréchal  de  Noailles ,  frère  de  PJadame] 
■'^^-*    la  Comtefle  de  Touloufe  ,  fut  chargé  de  l'accom- 
pagner.    C'étoit  un  homme  fur  le  retour,  d'une] 
moyenne  taille  &  d'une  phyfionomie  refpedlable. 
Il  avoit  le  maintien  grave  ,  l'œil  vif  &  fpirituel. 
A  un  fond  d'efprît  peu  commun  chez  fa  nation] 
il  joignoit  des  connoiflanccs  allez  étendues.  Soal 
caraflere  étoit  liant  ,    fa  politelTe  aifce  ;   il   étoiçl 
fait  pour  goûter  la  France  &  s'y   plut  à  mefurej 
jqu'il  la  connut. 

Quoi  qu'il  fit  un  froid  rigoureux  le  jour  de  h 
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^cérémonie,  une  foule  immenfe  brava  rintempérie  ■—■mm» 
de  la  faifon,  par  cette  curiofité  ,  le  premier  des  1743^ 
befoins  de  rhomme.  La  muliitude  des  efdaves 
•qui  formoient  le  cortège  de  rAmbafiadeur ,  étoit 
dans  le  collume  de  la  natîon,  c'efl-à-dire  nuds  en 
grande  partie,  &, malgré  ladiiTerence  des  climats, 
ils  furent  contraints  de  fupporter  pendant  plnOeurs 
lieures  les  injures  de  fair.  Les  fpeftateurs  les  fup- 
portoient  auffi  prefque  fans  s'en  appercevoir ,  fur- 
tout  les  femmes ,  que  Pafpca:  de  ps  fiers  Muful- 
mans ,  fi  renommés  dans  les  champs  de  l'amour , 
cnflammoit  merveilieufement.  Elles  ne  s'en  tinrenc 
pas  au  coup  d'oeil ,  &  le  féjour  de  cette  nation 
dans  la  capitale  fournit  matière  à  beaucoup  d'a- 
ventures .galantes ,  à  commencer  par  le  chef.  Mais 
il  étoit  circonrpeél  &  myllérieux;  les  fiennes  ne 
firent  pas  grand  bruit:  au  contraire,  quelques- 
uns  des  principaux  de  fa  fuite  en  eurent ,  qui  cau- 
ferent  tant  de  fcandale  qu  il  fut  obligé  de  leur  en 
impofcr. 

L'ufage  étant  en  France  que  les  Ambafladeurs 
Turcs  foient  défrayés ,  Zaïd  -  EfTendi  fouhaita  de 
faire  lui-même  fa  dépenfe  ,  &  qu'à  cet  efî^et  on  lui 
remît  l'argent  fixé  pour  chaque  jour.  En  quoi  il 
fut  taxé  d'avoir  eu  envie  de  gagner,  &  ce  qui  n'é- 
toit  pas  fans  fondement,  car  il  n'étoit  rien  moins 
que  généreux.  Il  eut  toutes  fortes  d'agrémens  k 
Paris;  on  alloit  le  voir  manger  comme  le  Roi. 
On  remarqua  que  c'étoit  un  Mufulman  philofo- 
phe,  c'efl-à-dire  qui  ne  s'aiTervilToit  point  à  la 
leuro  de  fa  religion,  qui  s'aifranchiiïbit  des  prati- 
ques minutieufes  !k  buvolt  du  vin  en  bon  Chré- 
ileu.  Ses  gens  l'imitoient,  d:  plus  d'une  fois  por- 
tèrent le  défordre  dans  nos  tavernes^    Après  iiu« 
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réfidence  de  plus  d'un  an  il  quitta  la  capitale  du 
1743.  î'oy-"iî^e  à  regret.  Le  Pvoi  le  chargea  pour  l'Em- 
pereur fon  maître  de  préfens  plus  riches  encore 
que 'ceux  qu'il  avoit  apportés,  quoique  fuperbes. 
Il  en  reçut  aulîi  pour  lui  &  pour  fa  fuite  de  pro- 
portionnés à  la  magnificence  d'un  auffi  grand  Mo- 
narque. 

Pendant  Ton  féjour  à  Paris,  Zaïd-EfFendi  eut  un 
de  ces  fpeétacles  que  la  nature  humaine  offre  par- 
tout, mais  rarement  avec  l'appareil  propre  à  méri- 
16  Tum    ^^^  ^^^  regards  d'un  tel  étranger.   La  Reine  douai- 
1742.    riere  d'Efpagne  mourut  au  Luxembourg,  où  elle 
s'étoit  retirée.     PrincelTe  infortimée  qui ,  montée 
fur  le  trône  à  quinze  ans,  avoit  été  obligée  d'en 
defcendre  en   moins  d'un  an,  &  n'en  çonfervant 
plus  que  la-trifte  étiquette,   expioit  dans  l'ennui 
l'ambition  de  fon  illuftre  père.    Elle  réfidoit  en  ce 
palais ,  autrefois  le  théâtre  des  grandeurs ,  des  fê- 
-  tes  &  des  plaifirs  de  la  Duchelfe  de  Berri  fa  fœur, 
mais  en  mcîme  tems  témoin  des  douleurs ,  des  re-, 
mords  &  de  la  fin  prématurée  qui  avoient  fuivi  fa 
félicité  palTagere  &  fes  criminelles  débauches.   Ce 
dernier  fouvenir,  plus  analogue  au  caradere  de  la 
Reine ,  l'avoit  furtout  frappée'  &  conduit  h  une 
dévotion  exceffive,  non  moins  contraire  au  bon- 
heur, non  moins  capable  d'empoifonner  la  vie  & 
d*en  précipiter  le  terme. 

Si  ce  goût  paroifToit  (ingulier  dans  la  fille  du 
Régent,  il  le  parut  bien  davantage  dans  fon  fils, 
qui  vers  ce  tems- là  mérita  le  furnom  de  dévot. 
Des  défagrémens  l'avoient  fait  fe  retirer  du  con- 
feil,  quoiqu'il  en  fût  le  chef.  Ses  avis  n'étoient 
jamais  fuivis:  il  prévit  que  ce  dédain  ne  feroit 
qu'augmçnter  &  cm  devoir  prévenir  une  nullité 
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abfolue.  Il  la  regardoic  comme  inévitable  fous  un  maB» 
règne,  où  les  femmes  alloient  gouverner.  Il  ne  1743. 
voulut  point  que  la  nation  pût  le  croire  partici-  • 
pant  en  rien  aux  maux  de  cette  adminillratioii 
fcandaloufe,  &  pour  s'en  laver  à  fes  yeux  il  re- 
nonça publiquement  aux  affaires.  En  effet,  Ma- 
dame de  Mailli  venoit  de  perdre  le  titre  de  favo* 
rite  &  d'être  difgraciée.  Elle  avoit  été  fupplantée 
par  une  de  Ces  fœurs,  non  moins  entreprenante 
que  Madame  de  Vintimille.  Cette  femme  ambi- 
tieufe  &  cupide  profita  de  la  cîrconllance  heureu. 
fe  où  elle  le  trouvoit ,  pour  donner  tout  refior 
poflible  aux  deux  pafïïons  qui  la  dévoroient.  Elle 
devint  famé  des  intrigues  qui  fuivirent  la  mort  du 
Cardinal  &  donna  le  premier  branle  à  tous  les 
événemens  fubféquens. 

La  nouvelle  maîtrelfe  étoit  Madame  la  Marqui- 
fe  de  la  Tournelle ,  de  cette  maifon  de  Nèfle ,  où 
les  filles,  fans  aucun  patrimoine,  fembloient  avofr 
pour  appanage  de  partager  la  couche  du  Roi.  Da 
moins  c'étoit  la  quatrième  jouinTanc  de  cet  hon- 
neur, &  Louis  XV,  qui  fentoit  un  attrait  particii' 
lier  pour  ce  fang,  auroit  bien  voulu  les  y  mettre 
toutes.  Une  feule  lui  fut  rebelle,  grâces  à  la  fer- 
meté de  M.  le  Marquis  de  Flavacour,  fon  mari, 
qui  la  menaça  d'avoir  recours  aux  moyens  les  plus 
violens  pour  laver  dans  fou  fang  fon  injure.  C'éEoîc 
une  beauté  tendre ,  ingénue  ;  ce  qui  la  faifoit  ap- 
peller  la  poii/e  par  les  courtifans ,  tournant  tout  en 
ridicule.  Sa  conduite  répondoic  à  fa  figure  &  ne 
donnoit  nulle  prife  à  la  médifance.  Madame  de 
Mailli,  quoiqu'inftruite  par  expérience  du  danger 
de  faire  connoîcre  fes  fœurs  au  Roi,  en  avoit  ce- 
pendant befoin  pour  la  féconder  dans  le  pénible 
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■M—  emploi  d'aiîiufer  cette  Majefté ,  l'homme  le  ptuj 
3  74  3^  aimable  &  le  plus  ennuyé  de  fon  royaume.  D'ail- 
Jeurs  fi  Madame  de  Vindraille  lui  avoit  fait  une 
perfidie  faaglante ,  elie  avoit  plus  récemment  à  fe 
louer  de  fa  cadette  la  Ducheiie  de  Lauraguais ,  la 
■plus  jeune  de  toutes.  Suivant  la  chronique  des 
coniidens  des  voluptéf-fecrctes  du  Prince ,  par  un 
de  ces  rafinemens  de  débauche  que  la  luxure  in- 
fpire  quelquefois  aux  plus  fimples  particuliers, 
Louis  XV  auroit  defiré  coucher  entre  les  deux 
fœurs,  dont  les  corps  dévoient  offrir,  amfi  que 
'  leur  efprit ,  un  contrafte  parfait.  On  a  déjà  fait  le 
portrait  de  Madame  de  Mailli.  La  Ducheffe  étoit 
d'une  grande  taille,  épaiiTe,  mal  prife,  mais  d'un 
embonpoint  favorable  aux  attouchemens  ;  elle 
avoit  la  gorge  ferme,  clallique,  les  tefies  rebon- 
dics.  Du  refte,  une  figure  commune;  groffe  ré- 
jouïe,  fans  agrémens  &  fans  gentillefie  dans  la 
fociété  ;  enforte  que  fi  la  nuit  elle  faifoit  goûter 
au  Roi  des  plaifirs  que  ne  pouvoit  lui  procurer  la 
première ,  maigre ,  elHanquée ,  celle-ci  dans  le  jour 
reprenoit  Ces  droits ,  &  même  le  Mon;srque  fe  dé- 
goûta bientôt  tout- à -fait  d'une  jouilfance  pure- 
ment matérielle. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Madame  la  Mar- 
quife  de  la  Toumelle,  d'une  blancheur  éblouiliaii- 
te ,  d'une  jolie  figure  ,  d'uAii  taille  élégante  & 
d'un  maintien  noble.  Son  regard  piquant  frappa 
îe  Prince,  &  fon  manège  acheva  fi  conquête. 
Quoiqu'elle  n'eût  pas  fait  grand  bruit  depuis  fon 
veuvage,  elle  ne  fe  vit  point  à  la  cour  fans  fon- 
der des  efpérances.  Llle  étoit  femme  à  faire  va- 
loir fes  charmes  mieux  que  Ces  fœurs  &  à  profiter 
de  leurs  fautes.    D'ailleurs,  elle  étoic  guidée  par 
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le  Duc  de  Richelieu ,  qui  pafToic  pour  avoir  eu 
fes  bonnes  grâces  &  raiïlifié  de  fa  pofleiîîon ,  au-  1743. 
tant  par  dégoût  que  par  reconnoilTance  ,  il  ne  fut 
pas  fâché  de  trouver  cette  occafion  de  s'en  débar- 
^afler  &  de  faire  payer  Ces  plaifirs  au  iloi:  l'am- 
bition comrnençoit  auffi  à  le  dominer,  &  il  étoit 
un  de  ceux  qui  fe  Gattoient  de  pouvoir  gouverner 
S.  M.  apràs  le  Cardinal.    Mais  n'ctant  pas  afTcz 
ancré  dans  la  faveur  pour  éloigner  par  lui-même 
fes  concurrens ,  il  fentoit  avoir  befoin  du  crédit 
de  la  favorite.     IVIadame  de  Mailli  n'étoit  point 
d'un  caradere   analogue  au  fien,  &  celui  de  ia 
Marqulfe  de  la  Tournelle  lui  couvenoit  infiniment 
davantage.     Il  devint  donc  famé  de  fes  confeils , 
&  !a  dirigea  dans  toutes  ùs  démr.rchcs.  Dès  qu'el- 
le eut  blelïe  l'ame  du  i^.Ionarque ,  elle  lui  tir.:  ri- 
gueur pour  accroître  Ion    tourment,   jalqu'ù  ce 
qu'elle  eût  fait  fon  traité  &  obtenu  les  concidons 
qu'elle  exigeoit.  La  première  fut  que  jMadi.nic  de 
IVIailli  feroit  renvoyée  publiquement.    La  L-condc 
que  fon  nom  de  Marquife  de  la  Tournelle  feroit 
converti  en  celui  de  DucheHe  de  Château -roux, 
avec  les  honneurs  &  diflincftions  de  cette  digni:é. 
La  troifieme ,  qu'on  lui  feroit  un  fort  convenable 
à  fon  rang,  &  qu'elle  jouiroit  d'une  fortune  capa- 
ble de  la  mettre  à  l'abri  de  tous  les  revers.     Sous 
Louis  XIV  il  n'y  avoit  qu'un  feul  exemple  de  pa- 
reilles grâces.  Louis  XV  étoit  fi  amoureux  qu  il 
accorda  tout,  &  le  crédit" de  la  nouvelle  maîtrelle 
devint  fi  grand  qu'on  jugea  qu'elle  gouverneroît 
abfolument  fon  royal  efclave.    Point  de  galanterie 
qu'il  n'imaginât  en  fa  faveur.  Ce  fut  pour  elle  que 
les  arciftes  s'épuiferent  de  nouveau  en  recherches 
ingéuieufes  dans  ces  réduits  charaians ,  afyles  dos 
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1^»»  plaifirs  du  couple  fortuné.  Ce  fut  pour  elle  qu'on 

174  3»    ii^venta  des  machines  propres  à  la  tranfporter  d'uu 

lieu  à  Tauire,  dans  des  tems  &  des  circonftances 

que  fon   amanc  jugeoit  mériter  les  plus  grandes 

attentions. 

Madame  de  Mailli  n'apprit  fa  difgrace  qu'avec 
une  douleur  inexprimable.  Comme  elle  avoit  aimé 
de  bonne  foi ,  ce  coup  fut  encore  plus  terrible 
pour  elle.  La  religion  feule  lui  offrit  quelque  con- 
folation.  En  ce  tems-là  le  Père  Renaud  de  fora- 
toire  étoit  renommé  pour  la  prédication.  Dans  ce 
vuide  que  lui  laiifoit  la  perte  de  fon  amant ,  elle 
cherchoit  à  devenir  dévote;  elle  fut  entendre  cet 
orateur ,  d'une  belle  phyfionomie ,  d'un  fon  de 
voix  enchanteur ,  d'une  éloquence  ferme  &  fédui- 
fante  en  même  tems.  Ces  qualités  dévoient  lui 
rendre  le  perfonnage  agréable  ;  elle  defira  l'entre- 
tenir. Il  porta  la  grâce  dans  fon  cœur  ulcéré  ;  fon 
zèle  la  fit  rentrer  en  elle-même.  Les  fréquens  en- 
tretiens d'un  diredeur  aufîî  infinuant  rétablirent  le 
calme  dans  l'ame  de  la  Magdelaine  de  la  cour;  ils 
l'éclairerent  fur  Ces  devoirs  :  on  vit  cette  femme , 
autrefois  vêtue  fi  fuperbement,  nageant  dans  les 
délices,  fans  ceffe  occupée  de  plaifirs,  fréquenter 
aiïîdument  les  églifes,  fimplement  mife  &  confon- 
due avec  les  femmes  du  commun ,  dont  elle  ne  Ce 
faifoit  diftinguer  que  par  fon  recueillement  ,  fa 
modeiliie  &  les  larmes,  que  par  fa  douceur  à  fup- 
porter  quelquefois  les  huées  &  les  injures  d'une 
canaille  infolente,  qui  la  regardoit  comme  l'au- 
teur des  calamités  publiques  (*}.  Enfin  on  la  vit 

dans 

(0  Un  jour  Madame  la  Conitefle  de  Mailli  étant  arri- 
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d?.ns  Ton  état  d'humiliation  plus  admirée  &  plus  «»« 
refpeftée  des  véritables  appréciateurs  des  chofes,  i?4  3« 
qu'elle  ne  l'avoit  été  dans  tout  l'éclat  de  fa  faveur. 

Un  trait  qui  fit  infiniment  d'honneur  à  Mndame 
la  CoratefTe  de  Touloufe ,  qui  avoit  en  quelque 
forte  produit  Madame  de  Mailli  à  la  cour,  ce  fuc 
que  durant  fon  exil  elle  refta  toujours  fon  amie, 
qu'elle  l'accueillit  chez  elle  à  cette  époque  &  la 
logea  dans  fon  palais  pendant  plus  d'un  an.  Elle 
provoquoit  ainfi  avec  hauteur  la  difgrace  du  Roi , 
mais  elle  avoit  un  trop  grand  afcendant  fur  lui 
pour  qu'il  ofât  y  mettre  cette  Princefle,  &  la 
même  foibleflTe  qui  avoit  porté  le  Monarque  à 
confentir  d'éloigner  cruellement  fa  maîtreile ,  l'em- 
pêcha de  montrer  à  la  Comteffe  de  Touloufe  le 
mécontentement  qu'il  refTjntoit  de  fa  conduite 
envers  la  difgraciée,  reproche  indired,  mais  fenil- 
ble  de  la  fieniie. 

Ce  ne  fut  que  par  la  fuite  que  Louis  XV  affara 
environ  40,000  livres  de  rentes  à  Madame  de 
Mailli,  lui  donna  un  hôtel  rue  Saint -Thomas  d'i 
Louvre,  &  enjoli^nit  qu'on  payât  Ces  dettes  mon- 
tant à  environ  765,000  livres ,  fomme  cjui ,  quoi- 
que trop  confidérable  encore  pour  fEtat,  ne  de- 
vant pas  fupporter  pareille  charge ,  paroîtra  bien 
modique  fi  l'on  f\iit  auention  qu'elle  n'avoit  jamsi» 
tiré  aucun  avantage  de  fa  grandeur  ,  &  que  du- 

vée  au  fennon  du  Père  Reîraud  ,  qu'elle  fuivoit  affidiK 
mentv  comme  ce  prédic;teur  étoit  en  chaire  ik  ?.vGic 
commencé  ,  il  FaII-u  faire  quelque  d(5rangemenc  poav  ]^ 
conduire  h  l'œ'r  re  ,  où  elle  ft  niettoit  ,  un  homine  dé- 
ni;! uvaife  hum"ui  5'écFiii  :  voi/à  bien  (ht  tapasse  psmr  unff 
eaîin  f  — .  ['uïfque  yoi/s  la  cùnnoipz ,  répondit  Madams  dï 
RïaiUi ,  priez  Dieu  pjur  elle, 
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raiK  cet  intervalle  elle  ne  joiiifibit  que  trenviron 
i  7  4  3.  ^5,000  livres  de  rentes ,  qui  ne  fuflîroient  pas  à 
beaucoup  prés  pour  la  dépenfs  qu'elle  étoit  obli- 
gée de  faire  à  la  cour.  Le  payement  des  765,000 
livres  fut  affigné  fur  les  revenus  des  fermes;  mais 
malgré  les  ordres  du  Roi ,  ceux  qui  furent  chargés 
de  la  dillribution  des  fonds ,  non  contens  de  faire 
languir  Jes  créanciers,  les  fruftrerent  enfin  de  la 
plus  grande  partie  de  leur  argent. 

En  perdant  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  la  favo- 
rite perdit  aufîî  celles  de  fa  maîtrelfe,  ou  parut 
lès  perdre ,  puifqu'on  lui  ôta  fa  place  de  Dame  du 
palais  de  la  Reine  ;  c'eft-à-dire  qu'on  féloigna  de 
S.  M.  dans  le  moment  où  elle  fe  rendoit  digne 
d'en  approcher,  par  fon  repentir,  par  la  régulari- 
té de  Ces  mœurs  &  par  une  piété  exemplaire, 
parfaitement  analogue  au  goût  &  au  genre  de  vie 
de  la  Souveraine.  Au  contraire  ,  Madame  la 
Alarquife  de  la  Tournelle  fuccédoit  à  fa  fœur  par 
cet  ufage  infâme ,  introduit  fous  Louis  XV ,  pour 
la  plus  grande  commodité  de  fixer  de  cette  ma- 
nière à  la  cour  les  objets ,  de  fa  pafiion ,  &  fous  . 
prétexte  de  fauver  le  fcandale public,  de  l'augmen- 
ter. En  effet,  quoi  de  plus  abominable  que  de 
forcer  fon  auguîle  compagne  à  avoir  continuelle- 
ment près  de  fa  perfonne  &  fous  fes  yeux  l'objet 
de  fon  mépris  ik  de  fon  indignation ,  à  devenir  en 
quelque  forte  la  fauve -garde  des  plaifirs  de  fon 
époux  &  la  complice  dé  Ces  défordres! 

L'importante  révolution  dont  nous  venons  de 
rapporter  les  détails,  rendit  les  coartlfans,  la  na- 
tion &  l'Europe  entière  plus  attentifs  à  ce  qui  al- 
k>it  fe  pafixT,  lorfque  le  Roi  fortît  de  tutelle  par 
la  perte  du  Cardin?.;»    Dès  le  lendemain-  il  difpo(a 
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des  emplois  de  Ton  Eminence.    Il  .\onna  la  charge 
de  Grand -aumônier  de  h  Reine  s  i\I.  de  Tavan-    17 
nés;   celle  de  Premier-aumônier,  qu'avoit  M.  de 
Tavannes,   à  l'Abbé   de  Fleuri,  petit -neveu  du 
Cardinal  ;  le  département  &  la  feuille  des  Lencii- 
ces  à  l'ancien  Evoque  de  Mirepoix,  précepteur  de 
Monfieur  le  Dauphin;  la  Surintendance  des  poftes 
à  M.  Amelot,  Secrétaire  d  Etat  des  afîaires  écmn- 
geres.    Du  relie,    il   déclara  qu'il  n'auroit  poinc 
de  premier  Miniftre;  qu'il    gouverneroit  par  lui- 
même  &  le  réiervoit  à  lui  feul  radminilb'Hrîon  de 
fon  royaume.     La  joie  fut  générale  à  cette  nou- 
velle: c'étoit  l'objet  du  défir  des  François.    On 
murmure   ordinairement   contre    le  pouvoir  d'un 
fimple  fujet;  on  réfille  à  une  autorité  précaire  6': 
empruntée;  on  obéit  ùms  répugnance  à  la  puilTan- 
ce  naturelle  &  légitime.    On  fe  rappelle  qu'à  la 
mort  de  Mazarin,  Louis  XIV  avoit  commencé  le 
cours  de  ce  règne  fi  glorieux,  jufqu'à  ce  que  fes 
mains  fiitiguées  des    rênes  de  l'empire   les  aban- 
donnèrent h  une  femme.     Mais  les  circonftances- 
étoient  bien  diiferentes ,  &  furtout  le  caracffcere  des 
deux  Princes.    L'un  n'avoit  que  vingt -d'eux  ans, 
étoii  déjà  brûlé  de  cette  ardeur  de  renommée  qui 
ie  dévora  jun.iu'au  tombeau  ;    il  confultoit  fes  for- 
ces depuis  quelque  tems;  il  elHiyoit  en  fecret  fon 
génie  pour  gouverner:   enfin  il  avoit  voulu  être 
inftruit,  &  fon  énergie  impatiente  l'auroit  excité  à 
accélérer  ce  moment  s'il  ne  fut  venu.     L'autre 
éioit  déjà  parvenu  à  V^ge  de  trente -trois  ans;  il 
n'avoit  aucune  pafîion  forte;  féclat  du  trône  fim- 
portunoit  ;  il  n'aimoit  que  fobfcurité  &  le  repos  : 
une  longue  inaftion  favoit  rendu  impropre   aux: 
aHaires  ,   &  fon  inertie,  loin  de  brifer  fes  fers. 
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annK  raiiroit  porté  à  en  reprendre  d'autres.  Son  premier 
J74  2.  ^'^^  ^^  foiweraineté  étoit  un  ade  de  fervitude. 
Ce  fut  Madame  de  la  Tournelle  qui  l'y  porta.  Cet- 
te nouvelle  Agnès  Sorel  lui  fit  entendre  qu'il  étoit 
leras  de  devenir  maître  &  d'avoir  au  moins  l'air 
de  régner.  Ce  fut  elle ,  qui  l'arrachant  à  la  mo- 
lefle  de  fon  palais ,  le  fit  mettre  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées en  Flandre:  ce  fut  elle,  qui  lui  faifant  par* 
courir  fon  royaume  d'une  frontière  à  l'autre,  le 
traîna  en  Alface ,  pour  arrêter  les  progrès  de  l'en- 
iiemi:  ce  fut  elle  qui,  au  moment  où  l'on  l'ex- 
pulfoit  d'auprès  du  Roi  ,  lui  procuroit  enfin  ce 
furnom  de  Blen-aimé ,  accordé  trop  tôt  fans  dou- 
te ,  &  qu'il  eut  mieux  valu  pour  fa  mémoire  qu'il 
n'eût  jamais  porté.  On  ne  peut  prévoir  jufques  où 
elle  auroît  élevé  l'âme  de  ce  royal  efclave ,  lorC^ 
que  reprenant  un  moment  fon  empire ,  elle  parut 
en  entraîner  bientôt  avec  elle  la  gloire  dans  le 
tombeau. 

Quoique,  dans  fa  première  ferveur  Louis  XV, 
après  avoir  fixé  des  heures  à  fes  Miniftres  pour 
travailler  avec  lui ,  fe  livrât  en  entier  au  foin  de 
fon  Etat,  ceux  qui  le  connoiifoient  bien,  fe  per- 
fuaderent  donc  aifément  que  cela  ne  dureroit  pas , 
&  que  dans  peu  il  choifiroit  quelqu'un  d'entre  eux 
fur  qui  fe  décharsier  d'un  fardeau  trop  pefant  pour 
lui.  Ils  eurent  même  grand'  peur  un  moment  que 
M.  de  Chauvelin  ne  revînt.  L'exilé  fentant  que 
cet  inftant  étoit  le  feul  favorable  à  fon  efpoir,  tei> 
ta  un  dernier  effort  &  hafarda  le  tout  pour  le  tout. 
Il  minuta  un  grand  mémoire  ,  dans  lequel  récapi- 
tulant l'adminidration  entière  du  premier  Minilira 
défunt,  il  la  critiquoit  d'un  bout  à  l'autre  &  !a 
blâmoit  fans  ménagemeut.    Il  confervoit  des  amls^ 
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piiifTans  à  la  cour;  il  eut  le  moyen  de  faire  parve-  «um-h» 
nir  promptement  fon  écrit  à  S.  M.  qui,  loin  de  i745» 
racoueillir,  en  fut  indignée  &  s'expliqua  de  façon 
à  ce  qu'on  ne  lui  parlât  plus  de  M.  de  Chauvelln.  On 
prétend  que  fon  ouvrage,  plein  de  feu,  de  vérité 
&  de  génie,  eût  peut-être  réuflî  plus  tard.,  û,  au 
lieu  d'infulter  à  la  cendre,  pour  ainfi  dire  encore 
fumance  de  Fleuri ,  que  fon  maître  venoit  d'hono- 
rer de  regrets  fl-^itteurs  &  diftin{>ués ,  il  eut  attendu 
que  d'autres  euflent  avant  deffillé  les  yeux  d.u 
Monarque.  La  précipitation  de  fes  amis  à  le  fervii* 
gâta  tout  &  Texclut  pour  jamais  ,  furtout  ayant 
perdu  peu  après  Madame  la  Duchelfe ,  fa  protec- 
trice &  l'ame  de  fon  parti» 

Ce'  vieux  refpeét  du  pupille  pour  fon  Mentor, 
fit  tort  auiïî  au  Cardinal  de  Tencin,  qui  ne  put 
pas  faire  revenir  S.  M.  des  impreifions  défavora- 
bles qu'elle  en  avoit  conçues.  Après  avoir  tenu 
encore  quelques  années  dans  le  confeil,  il  fentit 
que  le  règne  des  gens  de  fa  robe  étoit  paffe,  & 
il  fe  retira  dans  fon  diocefe  y  jouer  le  rôle  de  dé- 
vot ,  le  feul  convenable  à  fon  âge ,  à  fon  état  & 
aux  circonftances. 

Il  reftoit  beaucoup  d'autres  afpirans,  défignés 
dans  le  public  ,  parce  qu'ils  avoient  l'honneur 
d'approcher  du  Prince,  mais  dont  quelques-uns 
ne  comptoient  pas  lur  un  plus  grand  crédit  ou  le 
redoutoicnt. 

Les  quatre  Secrétaires  d'Etat  étoient  alors  M. 
Amelot,  le  Comte  de  Maurepas,  le  Comte  de 
Saint-Florentin  &  le  Comte  d'Argenfon.  Le  pra- 
mier  venoit  d'obtenir  la  Surintendance  des  polies, 
moins  comme  une  faveur  que  comme  une  place 
annexée  par  fa  nature  au  département  des  affaires 

F7 
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me^M   étrangères.    Il  avoit  tout  perdu  avec  le  Cardinal , 
^y.^^    &  ne  pouvant  fe  foutenir  par  fon  mérite  perfon- 
nel ,  bien  loin  d'efpérer  aller  plus  loin  ,  ne  pou- 
voit  s'attendre  qu'à  une  difgrace  prochaine.     Le 
fécond,  ami  du  Roi,  admis  à  fes  parties  de  plai» 
fir,  le  charmoit  par  fes  bons  mots  &  fes   faillies. 
Il  conduifoit  à  merveille  fon  département,  auquel 
H  s'étoit  formé   dès  la  plus  grande  jeunelfc  ;  mais 
quoique  le  plus  ancien  du  Confeil ,  il  n'avoic  au- 
cune prétention  à  gouverner  le  Monarque.    Philo- 
fophe  dans  tous  les  tems ,  il  a  toujours  plus  cher- 
ché le  bonheur  que  le  pouvoir.     En,  fe  rendant 
plus  de  juftice,  fon  coufm  n'avoic  pas  plus  d'am- 
bition.   D'ailleurs,  moins  avancé  que  lui,  il  n'a- 
voit  pas  encore  le  caraflere  de  lyiiniilre.    Il  n'ea 
étoit  pas  de  même  du  dernier  qui ,  courtifan  de  la 
favorite,   s'attendoit  que  par  reconnoiiïance  elle 
lui  procureroit ,  au  moins  en  fécond  ,  la  confiance 
de  S.  M.  Elle  le  fit,  mais  non  avec   toute  l'éten- 
due qu'auroic  defiré  le  Comte  d'Argenfon.    Elle 
étoit  obligée  de  fe  partager.   Un  nouveau  concur- 
rent venoit  de  s'introduire  dans  le  Minitlere ,  & 
il  avoit  encore  plus  de  droits  à  la  protection  de  la 
Marquife  de  la  Tournelle.   C'étoit  le  Maréchal  de 
Noailles,  à  qui  toute  la  maifon  de  Nèfle  avoit  les 
plus    grandes   obligations.       Les    cinq    fœurs   y 
avoient  été  accueillies  dès  leur  jeunefle ,  y  avoient 
fait  la  connoiifance  de  la  Comtefle  de  Touloufe, 
(k  c'étoit  le  principe  de  leur  faveur  auprès  du 
Roi.    Il  eut  été ,  fans  doute ,  à  fouhaitcr  que  ce 
Seigneur,   tel  que  nous  favons  peint  précédem- 
ment, nu  fond  plus  propre  po.ir  la  paix  que  pour 
la  guerre,  pour  le  confeil  que  pour  l'aftion,  fage, 
économe , entendant  parfaitement  les  finances, à  la 
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tête  desquelles  il  îivoic  été  au  commencement  du  — 
règne ,  à  la  fois  citoyen  ,  homme  d'état ,  politi-  174 
que,  eût  remplacé  le  Cardinal;  ç'auroit  été  pref- 
que  la  même  adminiflration  foutenue,  mais  amé- 
liorée en  bien  des  parties  par  un  génie  plus  éten- 
du. La  longue  carrière  qu'il  a  fournie ,  lui  auroit 
laifTé  le  tems  de  perfectionner  &  confommer  fes 
projets,  &  fon  âge  refpeélable  lui  eût  attiré  la 
vénération  de  fon  maître ,  dont  fenfance  aind 
prolongée  auroit  pu  devenir  le  bonheur  de  la  na- 
tion. Il  en  fut  autrement  par  ce  malheur  qu'ont 
tous  les  hommes  de  ne  pas  fe  counoître ,  &  le 
Maréchal  de  Noailles  préféra  de  profiter  du  crédit 
de  la  favorite  pour  être  un  Général  médiocre, plu- 
tôt qu'un  grand  Minière. 

Un  troifieme  eut  part  à  la  bienveillance  de  la 
Marquife  de  la  Tournelle  :  ce  fut  M.  Orry ,  Con- 
trôleur-général. Cette  place  rend  néceffairement 
lié  quiconque  en  eH:  pourvu ,  avec  la  maîtreife,  à 
moins  qu'elle  n'ait  le  défmtérefTement  de  la  Com- 
tefîe  de  Mailli.  Mais  c'efl  un  exemple  unique.  Sa 
fœuraimoit,  au  contraire,  beaucoup  l'argent,  ik. 
par  conféquent  fe  vit  avec  grand  plaifir  faire  la 
cour  par  celui  qui  ouvroit  à  fon  gré  les  tréfors  de 
l'Etat.  'D'ailleurs  ce  n'étoit  pas  un  perfonnage  fans 
mérite.  D'une  naiiTance  très-ordinaire ,  ayant  fcrvî 
mie  partie  de  fa  vie,  entré  enfuite  dans  une  autre 
carrière,  il  étoit  déjà  fur  le  retour,  lorfque  le 
Cardinal  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  lui  confier  le 
département  des  finances.  Il  étoit  excellent  dans 
ce  polie,  où  la  dureté  de  fa  phyfionomie  com- 
munçoit  par  repoufler  cette  foule  de  gens  avides, 
dont  un  Contrôleur  -  général  eft  toujours  obfédé. 
Son  caratlere  répondoit  parfaitement  à  fon  extc- 
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«Bw  rieur  ,  &  fon  premier  mot  étoit  de  refufer  ce 
1743'  qu'on  lui  demandoit.  Depuis  douze  ans  qu'il  ré- 
gilîbit  le  Ofc  public,  il  avoit  acquis  les  lumières 
qui  lui  manquoienc  d'abord.  On  a  vu  que  dans 
une  occafion  difficile  il  avoit  ouvert  un  avis  vi- 
goureux, d'autant  meilleur  qu'il  s'étoit  mis  en  état 
de  le  foutenir  par  des  fecours  réels.  C'écoit  fon 
grand  talent  ;  il  ne  manquoit  jamais  de  fonds  pour 
faire  face  au  befoin.  On  lui  a  reproché  de  ne  fe 
ménager  ces  refTources  que  par  une  extrême  ri- 
gueur envers  le  peuple,  dont  il  facrifioit  toujours 
les  intérêts  à  celui  du  Souverain.  Quoi  qu'il  en 
foit,  c'étaiL  l'homme  vraiment  le  plus  utile  à  la 
nouvelle  favorite. 

Une  galanterie  qu'il  lui  fit  dans  ce  premier  mo- 
ment l'en  convainquit.  Elle  aimoit  beaucoup 
Choili,  &  le  Roi  emprefîe  de  lui  plaire,  conti- 
nuoit  à  augmenter  &  embellir  ce  féjour. 

Après  y  avoir  travaillé  avec  le  Contrôleur-géné- 
ral, il  le  lailfa  fe  retirer,  fans  lui  parler  d'un  écat 
de  dépenfes  d'environ  1,200,000  livres  pour  ce 
lieu.  La  timidité  naturelle  de  S.  M.  l'avoit  empê- 
chée de  le  lui  re  nettre  de  la  main  à  la  main;  elle 
craiiinoit  fes  repréfentadons  ;  ce  qui  prouve 
qu'elle  fentoit  bien  que  les  revenus  de  l'Etat  n'é- 
toient  pas  définies  à  fes  jouiiïances  perfonnelles-, 
qu'elle  agiiToit  mal  en  connoiiîimce  de  caufe,  mais 
elle  n'avoir  pas  le  courage  de  faire  mieux.  A  peine 
M.  Orry  crt-il  forti,  qu'elle  lui  envoie  ce  papier, 
feignant  d'avoir  oublié  de  lui  en  parler.  Le  iVIi- 
niftre  le  lit  &  revient:  „  Sire,  dit-  il  ,  je  fui5 
5,  étonné  delà  modicité  de  la  fonime;  je  comp- 
„  tois  fur  une  plus  grande ,  &  j'ai  mis  en  réferve 
„  pour  cet  objet   1,500,000  livres."   Le  Roi, 
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ireiTiblant  jufqiies  -  là  de  quelque  obdacle  ,  eft  «— ■ 
charme  du  zèle  &  de  la  coaiplaifance  de  M.  Orry:  1743, 
il  en  flût  part  à  la  Marquile,  &  cette  bagatelle  le 
mit  au  mieux  dans  l'elprit  dei-  deux.  Au  relte  ,  il 
ioignit  à  cette  adulation  momentanée  des  reflbur- 
ces  qui  le  tirent  réputer  un  homme  elTentiel  dans 
les  circonflances,  où  les  dépenfes  devenoient  de 
plus  en  plus  confidérables.  Il  fallut  remonter  la 
.Marine  &  le  Commerce  extérieur  très -négligés  , 
mettre  les  Colonies  &  les  établiflemens  de  la 
Compagnie  des  Indes  en  état  de  défenfe.  Il  falloit 
':ver  de  nouvelles  armées,  pour  remplacer  les  an- 
ciennes prefque  fondues:  il  falloit  foutenir  un  Em- 
pereur phancaftique ,  privé  de  fes  propres  Etats, 
n  ayant  plus  de  quoi  foudoyer  Cqs  troupes ,  ni 
po.yer  fa  maifon ,  ne  vivant  en  un  mot  qu'aux  dé- 
pens de  la  France:  il  falloit  faire  face  &  à  la 
guerre  auxiliaire  entreprife  pour  la  Maifon  d'Au- 
triche, &  à  une  nouvelle,  contre  des  PLuifinces 
dont  la  ligue  fe  fortifioit  tous  les  jours. 

Soit  vénéraiion  pour  la  mémoire  de  Fleuri,  Cok 
défiance  de  ceux  que  S.  M,  auroit  pu  confuker, 
foit  incertitude  du  choix  ,  Louis  XV  s'en  tint 
pour  la  campagne  de  1743  aux  mePures  déjà  pri- 
fcs.  Elles  n'écoient  pas  mieux  combinées  que  les 
précédentes.  Il  en  réfulta  les  mêmes  fautes ,  la 
même  défunion  entre  les  alliés,  les  mêmes  repro- 
ches, &  conféquemment  des  revers,  d^s  pertes 
&  des  humiliations.  Quoiqu'il  n'y  eût  de  guerre 
déclarée  qu'entre  fEmpereur  &:  la  Reine  de  lion» 
grie,  entre  fEfpagne  Ck  l'Angleterre  (encore  cel- 
le-ci étoit-elle  purement  maritime ,)  prefque  toutes 
les  Puiflances  de  fEurope  avoient  fait  des  efforts 
extraordinaires.     L'Allemagne    &  l'Italie    feules 
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■JiuiiM  étoieiit  couvertes  de  dix  grandes  armées.    On  çii 

J743.  comptoit  cinq  dans  le  dernier  royaume.  Celle  de 
l'Infant  Djni  Philippe  ,  devant  laquelle  s'étoir  re- 

Janv.  tiré  dès  les  premiers  jours  de  Janvier  le  Roi  de 
^ardaigne,  repafle  de  fon  camp  de  Montmeliant 
en  Piémont  par  le  Mon:-Cenis  &  le  petit  Saint- 
Bernard.  N'ayant  befoln  que  d'une  partie  de  ks 
troupes ,  il  avoit  envoyé  le  rePiC  aux  Autrichiens 
formant  la  troifieme  armée.  Celle-ci  s'étendoit 
depuis  le  Milanois  jufqu'auprès  de  Boulogne,  ce 
avoit  en  tête  le  Comte  de  Gages,  fucceffeur  du 
Duc  de  Monteraar,  revêtu  du  Généralat  des  Ef. 
pagnols.  Enfin  la  cinquième  écoit  l'armée  de  Na- 
p'es  encore  dans  rinacliion,  mais  impatience  de 
rompre  la  neutralité  que  lui  ïivoienc  iiripafé  les 
Anglois.  M.  de  Voltaire  fait  mention  d'une  fixie- 
me ,  celle  de  Venife ,  d'obfervatlon  feulement  & 
de  garantie  contre  les  infultes  des  autres. 

l'îvr.  Tant  d'armées  ne  produifirent  que  le  combat  de 
Campo  -  Sancflo  entre  le  Comte  de  Gages  &  le 
Comte  de  Traun  ,  pour  lequel  on  chanta  le  Te 
Deutn  à  Madrid  &  à  Vienne,  &  qui  conféquem- 
ment  ne  décida  de  rien.  Le  Duc  de  IModene, 
nommé  quelques  mois  après  Généraliiïîme  de  S.  M, 
Catholique,  n'eut  qu'un  vain  titre,  fans  pouvoir 
rien  entreprendre  d'important  durant  toute  la  cam- 
pagne. Dom  Philippe  &  le  Marquis  de  la  Mina, 
maîtres  une  féconde  fois  de  la  Savoie,  n'en  étoient 
pas  plus  avancés  ;  ils  ne  pouvoient  pénétrer  en 
Italie,  quelques  elforts  qu'ils  fiffent,  tous  les  pas- 
fages  étant  bien  gardés.  C'ell  la  nature  du  pays 
c;ui  en  rend  la  guerre  extrêmement  difficile.  I>a 
•  côté  du  Piémont  un  rocher  peut  coûter  une  ar- 
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mée  entière,    &  vers  la  Lombardie  tout  e(l  en-  — » 
trecoupé  de  rivières    &  de  canaux.  i7"43* 

Cinq  armées  principales  en  Allemagne  rava- 
geoient  auffi  ce  malheureux  pays.  Deux  ,  compo- 
fées  de  François ,  &  commandées  par  des  Géné- 
raux de  cette  nation  ;  la  troifieme  des  Autrichiens , 
que  conduifoit  le  Prince  Charles  ;  la  quatrième  , 
à  la  tête  de  laquelle  étoit  le  Roi  d'Angleterre  en 
perConne ,  avec  les  Hanovriens  ;  la  dernière ,  des 
llollandois,  répondoit,  par  la  lenteur  de  fa  mar- 
che ,  fon  inaction  &  fon  inutilité  ,  à  celle  de 
Naples. 

Le  Maréchal  de  Belle-  île  avoit  quitté  dés  le  2 
Janvier  fon  cnutonncment  fous  Egra,  avec  l'armée 
qu'il  avoit  fi  heureufement  &  fi  habilement  rame- 
née de  Prague  Cs:  en  avoit  pris  d'autres  fur  le 
Naab ,  en  étoit  parti  le  20  ,  l'avoit  conduite  par  la 
haut  Palatinat,  ik  après  lui  avoir  fait  prendre  le 
chemin  de  Spire ,  où  elle  devoit  pafTer  le  Rhin , 
H  étoit  revenu  à  Francfort.  Nommé  par  le  Roi 
d'Efpagne  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or^ 
il  y  trouva  le  Collier  de  l'Ordre  entre  les  mains  du 
Prince  de  Bavière,  qui  s'étoit  chargé  de  l'en  revê- 
tir lui-même  &  qui  en  fit  la  cérém.onie.  C'étoit  le 
dernier  honneur  qui  lui  manquoit:  mais  tant  de 
titres  accumulés  fur  ù.  tête  ne  parent  lé  dédomma- 
ger de  la  réception  que  lui  fit  à  fon  arrivée  à  la 
cour  le  Monarque  peu  belliqueux,  qui  fe  voyoit 
à  la  veille  d'une  querelle  perfounelle  avec  la  Rei- 
ne de  Hongrie  &  ne  pouvoit  que  favoir  très-mau- 
vais gré  à  l'auteur  du  projet.  Il  l'accueillit  avec 
une  froideur,  trifte  récompenfe  de  tant  de  peines 
^  de  fatigues ,  mais  qui  devroit  être  celle  de  tous 
ces  ambitieux ,  facrifiant  une  nation  entière  à  l'ia- 
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quiétude  dont  ils  font  tourmentés.     Il   fe  retira  à 
Jcr4  3'  la  campagne,  méditer  de  n:)uveaux  Tyllêmes ,  juf- 
qu*à   ce  que   roccafion  fe  préfenta  de  les  faire 
cclon'e. 

Une  partie  de  fon  armée  fe  fondit  dans  celle  du 
Maréchal  de  Broglio  ,    ik  l'autre  dans  celle  du 
Maréchal  de  Noailles.     Le  premier  défendoit  la 
Bavière;  mais  en  méfmtelligence  avec  le   Comte 
de  SeckendorfF,  qui  coramandoit  alors  les    Bava- 
rois, au  lieu  de  fe  fecourir   ils  fe    nuifirent  réci- 
proquement.  Le  Prince  Charles  avoit  déjà  ralTem- 
blé  ies    quartiers  ,   que    les  troupes    Impériales 
étoient  encore  cantonnées  féparément  &  en  plu- 
fleurs  petits  portes.    Cette  négligence  ,  jointe  à  la 
mortalité  qui   fe  mit  dans  les  troupes  françoifes 
pour  avoir  été  entalfées  durant   l'hiver  dans  des 
poêles  d'Allemagne ,  auxquels  elles  n'étoient  point 
habituées,  fut  la  caufe  des  premiers  malheurs^  On 
fut  battu  féparément.    Le  Marquis  Minutzi  eft  en- 
levé à  Erblach ,  avec  un  corps  de  fix  mille    Bava- 
rois ;  le  partifan  La  Croix  eft  pris  à  Pfarkirch  avec 
trois  compau;nies  franche:?  ,  après  la  plus  vigou- 
reufe  réfiftance;  le  Marquis  du  Châtelet  eft  atta- 
qué dans  Dingelfingen  par  un  corps  de  dix  mille 
hommes;  il  s'y  défend  pendant  vingt-quatre  heu- 
res avec  1,400  hommes,   enfuite  fabandonne  & 
paife  rifer  fur  un  pont  de  radeaux,  protégé  par 
M.  Philippes  à  la  tête  de  14  bataillons  &  12  efca- 
drons.     Le  Prince  de  Conti ,  qui  étoit  ^  Landaw 
avec  12,000  hommes  ,  averti  ,    mais    trop  tard, 
que  Dingelfingen  eft  entouré  ,  y  court  pour  le  dé- 
fendre &  le  trouve  évacué.  Pendant  ce  tems  Lan- 
daw eft  furpris ,  &  Braunaw  aiîîégé ,  fans  que  le 
Général  de  Charles  VII  falTe  à  Laudshut ,  où  U 
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étolt,  aucun  mouvement  pour  les  recourir.  Ce-  a— ■■ 
pendant  le  Conice  de  Saxe  ifolé  &  abandonné  à  1743. 
Stadtnm-bofT,  prefle  par  !e  P/ince  de  Lobkowitz 
qui  marche  à  lui  avcc  dc^-  forces  fupérieures,  fe 
replie  fur  le  Daru.be.  Le  Baron  Steints  étoit  entré 
peu  avant  dans  la  Bavière  parle  Tirai,  quoiqu'il 
n'eût  que  trois  mîL-  (  .oares,  &  faifoit  àcs  mar- 
ches rapides.  L'Er.jpereur  voyant  Ton  Ekctorat 
prêt  à  être  envahi  par  Tennemi  une  troifieme  fois, 
ne  fe  trouve  pas  en  fureté  à  Munich,  en  fort  &  iSJuia. 
fe  retire  îi  Aug^bourg,  ville  impériale.  Il  n'y  de- 
meure pas  loni-tems  :  en  la  quittant,  il  eut  la  dou- 
leur d'y  voir  entrer  le  Colonel  Mcntzel  à  la  tête  de 
fe?  Pandours,  qui  eut  la  brutalité  de  le  charger 
d'injures  dans  les  rues:  il  fe  réfugia  dans  Franc- 
fort. Ainfi  le  Prince  Charles,  pnr  fa  célérité  & 
la  jaloufie  réciproque  des  Alliés ,  après  avoir  re- 
conquis l'Autriche  &  la  Bohême ,  fe  trouve  enco- 
re maître  de  toute  la  Bavière. 

Le  Maréchal  de  Brogiio,  qui  depuis  longtems 
ëtoit  mécontent  du  Général  de  SeckendorfF,  avoit 
toujours  dit  &  écrit,  même  avant  la  campagne, 
qu'il  ne  pouvoit  garder  la  Bavière.  Il  attendoit  à 
Donawert  les  ordres  du  Roi  de  ramener  Cts  trou- 
pes fur  le- Rhin,  &  s'irnpatientoit.  Mais  S.  M. 
pour  affurer  fon  retour,  avoit  envoyé  le  Maréchal  ^ 

de  Noailles  avec  40.000  hommes.  Ce  Général 
palTe  le  Rhin,  détache  aufiitôt  le  Comte  deSégur, 
à  la  réte  de  12,000  hommes,  pour  aller  au  devant 
de  lui,  &  marche  lui-même  vers  le  Mein,  pour 
obferver  l'armée  des  Anglois  ,  HeObis  &  Ha- 
novrîens  ,  commandée  par  le  Comte  de  Stairs, 
&  pour  être  à  portée  de  couvrir  la  Lorraine ,  ou 
la  Bavière,  félon  le  parti  qu'elle  prendra.    Ilja 
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BBOM  trouve  campée  fur  la  rive  droite  de  la  rivière,  eit*. 

•1743.  ^^^  Dettinghcn  &  Aschaffembonrg  ,  où  le  Roi 
d'Angleterre  venoit  d'arriver  ,  dans  une  pofition 
où  elle  pouvoir  être  enfermée  ,  aifamée  ,  fou- 
droyée par  l'artillerie  françoife,  &  forcée  de  fe 
rendre  prifonnîere.  Il  en  forme  le  projet,  en  or- 
donne toutes  les  difpofitions ,  occupe  Aschaffem- 
bourg ,  borde  le  Mein  d'artillerie ,  met  le  paiïage 
de  Dettînghen  fous  la  garde  de  douze  mille  hom- 
mes en-deçà  d'un  ravin  profond.  Il  défend  qu'on 
le  pafTc;  fon  ordre  n'efl:  point  exécuté:  on  fran- 
chît le  ravin  en  fon  abfence  j  on  livre  la  bataille 
avec  ce  fimpie  détachement,  contre  40  mille 
hommes;  on  ne  peut  foutenir  cette  partie;  on  efl: 
forcé  de  fe  retirer,  &  les  Anglois  ont  le  bonheur 
de  fortir  d'un  cul-de-fac,  dans  lequel  ils  dé- 
voient périr  ou  fe  rendre.  Le  plus  grand  malheur 
pour  les  François,  dans  cette  acftion  qui  dura  qua» 
tre  heures  &  demie ,  fut  la  perte  d'un  grand  nom- 
bre de  gens  de  diftincftion  &  de  braves  officiers, 
qui  voyant  leurs  régimens  tourner  le  dos ,  fe  mi- 
rent en  ligne,  &  aimèrent  mieux  mourir  honora- 
blement en  tenant  ferme,  que  de  fe  fauver  par  une 
fuite  honteufe.  Il  en  périt  (urtout  beaucoup  de  la 
Maifon  du  Roi  &  du  Régrment  des  Gardes,  qui 
-en  compta  21  de  reliés  fur  la  place,  &  autant  de 
bleiïes  dangereufement.  Le  Duc  de  Chartres  eut 
tin  cheval  tué  fous  lui.  Le  Comte  de  Clermont, 
quoique  déjà  Abbé  de  Saint-Germain  des  prez,  fe 
rappellant  Texenipie  du  fameux  Evéque  de  Beau- 
\^.is  fi  renommé  dans  l'hilloire,  y  fit  des  prodiges 
de  valeur.  Le  Prince  de  Bombes ,  le  Comte  d'Eu 
y  furent  blelTés ,  ainfi  que  le  Comte  d'Harcourt, 
k  Comte  de  Beuvron  &  le  Duc  de  Bouflers.    Le 
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L'ointe  de  la  Motte -Hoiidancourt  ,  Chevalier  «a— 
l'honneur  de  la  Reine,  fut  foulé  long;tems  aux  174 
"iods  des  chevaux  &  remporté  prefque  mort.  Le 
Marquis  de  Gontaut  eut  le  bras  cafle;  le  Duc  de 
tlochechouart,  premier  Gentilhomme  de  la  cham- 
ire,  ayant  été  blefle  deux  fois  ,  &  combattant 
encore,  fut  tué  fur  la  place.  Les  Marquis  de  Sa- 
fran &  de  Fleuri,  le  Comte  d'Ellrade  &  le  Com» 
te  de  Rofiaing  y  laiflerent  la  vie. 

„  Parmi  les  fingularités  de  cette  journée,  dit 
„  M.  de  Voltaire,  on  ne  doit  pas  omettre  la  mort 
5,  d'un  Comte  de  Bouflers  de  la  branche  de  Re- 
5,  miencourt.  C'étoît  un  enfant  de  dix  ans  & 
5,  demi;  un  coup  de  canon  lui  cafla  la  jambe,  il 
„  reçut  le  coup,  fe  vit  couper  la  jambe  &  mou- 
„  rut  avec  un  égal  fang-froid.  Tant  de  jeunefle  & 
5,  tant  de  courage  attendrirent  tous  ceux  qui  fu- 
„  rent  témoins  de  fon  malheur. 

,,  La  perte  n'étoit  guère  moins  confidérable 
y,  parmi  les  Officiers  Anglois.  Le  Roi  d'Angle- 
„  terre  combattoit  à  pied  &  à  cheval,  tantôt  à  la 
„  tête  de  la  cavalerie,  tantôt  à  celle  de  l'infante- 
5,  rie.  Le  Duc  de  Cumbcrland  fut  blefle  à  fes 
„  côtés,  le  Duc  d'Aremberg,  qui  commandoit  les 
,5  Autrichiens ,  reçut  une  baie  de  fufil  au  haut  de 
„  la  poitrine:  les  Anglois  perdirent  pluGeurs  ofH- 
,,  ciers  généraux.  Mais  le  combat  étoit  trop  în- 
},  égal.  Le  courage  feul  avoit  à  combattre  la  va- 
„  leur,  le  nombre  &  la  difcipline.  Enfin  le  Ma- 
,,  réchal  de  Noailles  ordonna  la  retraite  &  elle  ne 
„  fe  fit  pas  fans  confufion.  Le  Roi  d'Angleterre 
„  dîna  fur  le  champ  de  bataille,  &  fe  retira  enfui- 
55  te  fans  même  fe  donner  le  tems  d'enlever  tous 
3,  fes  biefTés,  donc  il  laifla  environ  fix  cents,  que 
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Mi^—  „  Milord  Stairs  recommanda   à  la  générorité  du 

J-. .  ^   „  Maréchal  de  Noailles.  Les  François  les  recueil- 

„  lîrent  comme  des  compatriotes  y  &c," 

Enfin  les  Auglois  s'edimerent  fi  heureux  d'être 
arrivés  fains  &  faufs  à  Hanovre ,  qu'ils  y  relièrent 
longtems  &  ne  firent  rien  de  toute  la  campagne. 

Récapitulons  les  fautes  commifes  en  cette  occa- 
fion ,  pour  rinftru(ftion  de  la  poftérité ,  le  plus 
grand  avantage  qu'elle  puifle  tirer  de  ces  fanglans 
récits. 

Le  INTaréchal  de  Noailles  avoît  d'abord  été  cou- 
pable de  négligence  en  fe  laifliint  prévenir  par  le 
Général  Anglois ,  aétif  à  occuper  un  pofte  avanta- 
geux dont  il  avoit  deflfein  de  s'emparer.  Il  la  ré- 
para en  profitant  habilement  de  la  circonftance  & 
fe  posant  fur  les  bords  du  Mein,  fur  lequel  M 
jetta  deux  ponts  pour  en  avoir  la  traverfée  libre , 
fe  rendre  maître  des  palTages  au-delTus  &  au- des- 
fous du  camp  ennemi ,  lui  couper  les  fubfiîlances 
&  profiter  des  mouvemeiis  que  feroit  de  l'autre 
côté  l'armée  confédérée  qui  ne  tarda  pas  à  man- 
quer de  vivres,  Ainfi  jufques-là  le  Maréchal  avoic 
•la  fjpériorité  &  refi:oit  maître  de  la  campagne. 

Milord  Stairs,  trop  grand  homme  pour  ne  pas 
convenir  de  fes  torts ,  fentit  celui  qu'il  avoit  eu  de- 
laifîer  former  les  deux  ponts  ^  &  il  vouloir  que  le 
Roi  d'Angleterre  levât  fon  camp  plutôt  que  plus 
tard.  S.  M.  s'obflina  à  reficr  dans  fon  pofte;  le 
foldat  fut  réduit  à  la  demi -ration  par  jour.  On 
manqua  de  fourraL-es,  au  point  que  l'on  propofoit 
de  couper  les  jarrets  aux  chevaux,  &  que  deux 
]ouT^  plus  tard  on  etoit  forcé  d'en  venir  à  cette 
extrémité.  ; 

Au  milieu  de  la  nuit,  S.  M.  Britannique  fnic 

dé- 
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décamper  Ton  armée  dans  le  plus  grand  filenca ,  &  g-°— ^ 
hafarde  cette  marche  précipitée  &  dangereufe ,  le  174s» 
feul  parti  qui  lui  rellTlt.  Le  Comte  de  Noailles 
s'en  appcrçoit  le  premier;  il  fait  avertir  Ton  père: 
le  Maréchal  fe  levé  ,  &  voit  les  Anglois  qui  cou- 
rent à  leur  défaite  par  un  chemin  étroit  entre  une 
montagne  &  la  rivière.  Il  fait  les  préparatifs  les 
mieux  entendus  pour  les  envelopper  dans  le  défilé 
où  ils  dévoient  paffer  nécefiairemcnt.  On  leur 
tendoit  ainfi  un  piège  inévitable.  Si  l'on  n'eût 
fondu  fur  eux  qu'avec  l'avantage  certain  du  ter- 
rein,  le  Roi  d'Angleterre  pouvoit  être  pris  lui- 
même  ,  &  Ton  ne  peut  calculer  quelles  auroient 
été  les  fuites  d'un  tel  fuccès. 

Après  ces  combinaifons  les  plus  fa.çes  le  Géne'- 
ral  s'en  va,   fous  prétexte  de  reconnoître  un  gué 
pour  faire     avancer    encore    de   la    cavalerie    & 
mieux  découvrir   la  pofition  des  ennemis.     Il  fe 
contente  de  recommander  au  Duc  de  Grammont , 
fon  neveu ,  Lieutenant-général  &  Colonel  des  gar- 
des  françoifes   qui    comraandoit  dans    ce  pofte, 
;  d'attendre  le  moment  favorable,  de  le  lailTer  venir 
j  fans  le  précipiter  &  le  quitte.    C'efl  cette  faute 
capitale  qui  flétrit   à  jamais  la  mémoire  du  Mare* 
;  chai ,  qui  le  rendit  l'horreur  de  tant  de  familles 
!  défolées  &  la  dérifion  des  pcrfifleurs ,  qui  le  chan- 
'  fonnerent  dans  de    malins   vaudevilles  &  mirent 
une  épée  de  bois  à  la  porte  de  fon  hôtel ,  emblè- 
me de  finudlité  dont  la  fienne  avoit  été  en  cette 
occalion. 

Le  Duc  de  Grammont,  emporté  par  fon  ardeur 
bouillante,  qu'auroit  tempérée  la  préfence  de  l'on 
oncle,  fit  perdre  tout  le  fruit  de  ces  belles  difpo- 
fuions ,  &  quittant  le  terrein  avanta^jeux  où  il  de- 

Tof/ie  IL  G 
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Kg35S5g  voit  relier,  fe  trouva  bientôt  en  tête  l'armée  An- 
Ï74  3»  gloife  en  totalité,  lorfqiril  comptoit  n'avoir  plus 
à  faire  qu'à  l'arriere-gavde.  Il  Tattaqua  dans  une 
plaine  où  elle  pouvoit  aifément  fe  déployer.  Les 
batteries  de  canon  établies  le  long  du  Mein  par  le 
Marquis  de  Valliere,  officier  général  d'artillerie  le 
pins  expérimenté  de  ce  tems-là  \  deflinées  à  pro- 
duire le  plus  grand, effet,  devinrent  inutiles,  parce 
qu'elles  auroient  tiré  contre  les  François  mêmes 
dans  la  mêlée. 

Quelques  régimens  d'infanterie  fe  comportèrent 
avec  une  grande  valeur  ,   mais  celui  des  gardes- 
françoifes    lâcha  le   pied  à  la   troi fi eme  charge^, 
communiqua  l'épouvante  au  rede  &  abandonna  la 
cavalerie.     Le  Marquis  de  Puyfégur,  fils  du  3Ma- 
réchal  de  ce  nom.   Colonel  d'un  régiment,  fut 
forcé  de  tuer  de  fa  main  quelques-uns  de  £qs  fol- 
dats  qui  ne  vouloîent  point  fe  rallier  &   crioient: 
fauve  qui  peut!  La  Maifon  du  Roi  à  cheval,  les 
Carabiniers ,,  montrèrent  plus  de  valeur  que  d'or- 
dre &  de  difcipline.     Cinquante  Moafquetiaires, 
emportés  par  leur  fougue,  fe  trouvèrent  au  milieu 
du  Régiment  gris  ,  troupe  célèbre  en  Angleterre, 
compofée  d'hommes  d'élite  avantageufement  mon- 
tés. Ecrafés  par  le  nom.bre ,  ils  furent  prefque  tous 
blelfés  ou  faits  prifonniers.    Les  fuyards  s'imagi- 
iiant  avoir  les  ennemis  à  leurs  troufîes,  fe  précipi- 
.     terent  dans  le  fleuve,  où  une  partie  fe  noya.    Le 
Maréchal  de  Noailles  n'arriva  que  pour  être  téj 
moin  de  la  confufion  &  ordonner  la  retraite  pour 
la  forme. 

Tant  de  fautes  accumulées  des  François  furent 
compenfées  par  une  capitale  des  Anglois,  &  c'e? 
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-Cîicore  Miîord  Stairs  qui  en  convient  (*);  ce  fut  —a^i 
ccile  de  n'avoir  pas  poiirruivi  les  vaincus,  & ,  en  1743» 
paiïhnt  le  Mein ,  rendu  la  victoire  complette. 

En  tout  autre  pays  le  Maréchal  de  Ngailles  an. 
Toit  couru  de  grands  rifques',   mais  il  avoit  une 
pniflante  proteftrice  auprès  du  Roi  en  la  perfon- 
ne  de  la  Comteiïe  de  Touloufe,  fa  fœur.    II  ne  fe 
jul^ifia  même  pas ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  le  faire 
fans  accufer  fon  neveu ,  ou  plutôt  parce  qu'en  in- 
culpant fon  neveu  il  ne  fe  feroit  pas  mieux  lavé. 
Il  foutint  le  blâme  général  de  l'armée  avec  audace. 
Il  ne  pouvoit  dire  comme   Scîpion  :  allom  remar- 
eier  les  Dieux  au  Capitule;    mais  il  s'attribua  le 
mérite  de  n'avoir  pas  defefperé    des  affaires /'& 
d'avoir  empêché  que  le  mal  ne  fût  plus  grand.    Il 
l'imputa  fpécîalement  au  défaut  de  difcipline,  & 
écrivit  luie  lettre  fage,   éloquente,   inftruftive   à 
S.  M.,   pour   lui   repréfenter   le  bcfoin  extrême 
de  la  rétablir. 

Après  cette  aaion  ,  beaucoup  d'officiers  An- 
glois  &  François  allèrent  à  Francfort,  ville  tou- 
jours neutre,  &  fe  traitèrent  avec  la  même  hon- 
nêteté que  les  généraux.  Ils  en  rece voient  l'exem- 
ple de  l'Empereur,  à  qui  les  uns  &  les  autres  ve- 


0  Voici  le  propos  môme  de  Rfilord  Sta"j-s ,  que  Voltai- 
re rapporte  teiiir  de  {^  bouche. 

„  Celui  qui  écrit  cette  lilHo-re  nyart  rencontré  Miîord 
,  Stairs  qiidques  féranir.es  nprès  !a  bataille  ,  prît  ia  li- 
,  berté  de  lui  demander  ce  qu'il  penfoic  de  la  jouïir^e 
,  de  Dettinghen?  ?.-  peuje,  lui  dit  ce  Général,  que  yous 
,  avez  fait  u^îc  faute  ,  ^  mms  deux  •  la  vôtre  a  été  de 
,  faffer  le  ravin  ,^  £^  de  ne  favnir  pas  attendre  ;  les  deux 
.  nCtrcs  ont   été  de   nous  mettre  d'alord  en  r'ifque  d'être 

-perdus  ,  (ïï'  cnfu'.te  de  n'avoir  pas  profité  de  la  vi^oirt»'* 

G  2 
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—  noient  faire  leur  cour,  &  en  étoient  également 
J74  3'  accueillis.  Il  n'en  dtoit  aucun  d'eux  dont  il  n'en- 
viât peut-être  le  fort  intérieurement:  il  n'avoit  pas 
de  quoi  faire  fubfifter  fa  famille:  perfonne  ne  vou- 
loit  lui  faire  la  moindre  avance,  &  le  Maréchal 
de  Noailles  lui  donna  40  mille  écus  fur  une  lettre 
de  crédit  qu'il  avoit.  Il  étoit  réduit  à  implorer 
cette  même  Reine  de  Hongrie  qu'il  avoit  été  fur 
le  point  de  détrôner:  il  lui  offrit  de  renoncer  à 
toutes  fes  prétentions  fur  l'héritage  de  la  Maifon 
d'Autriche.  Le  Prince  héréditaire  de  Heffe  fe 
chargea  de  cette  négociation  &  alla  porter  au  Roi 
d'Angleterre,  qui  étoit  alors  à  Hanovre,  les  pro- 
portions de  r  Empereur.  Le  Roi  George  répon- 
dit qu'il  confulteroit  fon  Parlement.  Cette  négo- 
ciation même  du  Prince  de  Hcffe ,  ne  fervit  qu'à 
faire  voir  à  Charles  VII  que  Ces  ennemis  a  voient 
conçu  le  deifein  de  lui  ôter  l'Empire.  Privé  de 
cette  reflburce ,  il  prit  le  parti  de  fe  déclarer  neu- 
tre dans  fa  propre  caufe,  &  il  demanda  à  la  Rei- 
ne de  Hongrie  qu'on  lailTàt  les  débris  de  fes  trou» 
pes  dans  la  Suabe  ,  où  elles  feroient  regardées 
comme  troupes  de  l'Empire.  Il  offrit  en  même 
tenis  de  renvoyer  en  France  l'armée  du  Maréchal 
de  Broglio.  La  Reine  répondit,  qifeJle  r' étoit 
-point  en  guerre  avec  le  Chef  de  F  Empire^  puif- 
que  fuîvant  la  difpojltion  de  la  Bulle  d'or ,  violée 
par  fon  éleâion  ,  elle  ne  P  avoit  point  reconnu 
comme  Empereur  ;  quainft  elle  fer  oit  attaquer 
fei  troupes  partout  où  on  les  trouveroir  ;  que  ce' 
pendant  elle  n  empê&heroit  point  fa  perfonne  de 
fe  réfugier  fur  les  terres  de  l'Empire^  excepté 
fir  celles  de  Bavière, 

L'aiTaire  de  D.;itingheii  ne  contribua  qu'à  ren- 
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dre  plus  précipitée  la  retraite  du  IMaréchal  de  Bro-  —g 
glio,  &  à  faire  perdre  à  Charles  VII  les  places  1743^ 
qui  lui  revoient  encore.  Ce  Général,  arrivé  le 
p  Juillet  à  Wimpfen  fur  le  Necker,  remit  fon  ar- 
mée au  Comte  de  Saxe  fous  les  ordres  du  Maré- 
.chal  de  Noailles.  On  lui  avoit  fait  donner  des 
otages  dans  les  divers  Etats  neutres  qu'il  avoic 
traverfés,  pour  fureté  qu'il  ne  commettroit  aucu- 
ne hoililité  durant  fon  pafïlige;  précaution  biea 
inutile,  puifque  le  Prince  Charles,  avec  toute  fou 
armée,  fuivit  la  fienne  jufques  aux  frontières.  De 
130,000  hommes  environ,  qu'on  avoit  en  diffé- 
rens  tems  envoyés  dans  TEmpire,  il  n'en  ramena 
que  25,000,  &  beaucoup  moins,  fuivant  quel- 
-ques  mémoires.  Mais  tous  font  d'accord  fur  l'étac 
déplorable  de  ces  malheureux  relies.  On  eflime 
que  ces  deux  campagnes  coûtèrent  à  la  France, 
non  par  les  armes,  mais  par  le  froid,  la  mifere  & 
ladéfertion,  au  moins  quatre-vingts  mille  hom- 
mes &  plus  de  trois  cents  millions  d'extraordi- 
naire. 

Le  Maréchal  de  Broglio  fe  rendit  à  la  cour ,  oit 
il  fut  mal  reçu.  Ce  Général ,  dont  on  avoit  exalté 
la  bravoure  &  la  conduite  en  Bohême ,  au  poinc 
qu'on  le  regardoit  comme  le  meilleur  qu'eût  le 
royaume  ,  ne  trouva  pas  un  ami  qui  voulût,  ou 
ofiic  parler  en  fa  faveur,  &  il  eut  ordre  d'aller 
dans  fes  terres.  On  a  prétendu  que  c'étoit  une  fa- 
tisfaélion  qu'a  voit  exigée  f  Empereur  ;  injullice 
bien  cruelle  envers  un  officier  de  foixante- quinze 
ans ,  qui  venoit  de  faire  la  guerre  la  plus  difficile 
de  mémoire  d'homme,  où  toutes  les  efpeces  de 
dégoûts ,  de  dangers  &  de  fatigues  s'étoîent  trou- 
vées réunies.  Son  fl-ere  l'Abbé,  qui  avoit  été  fart 
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f  !«■  à  la  mode  &  s'écoit  retiré  à  Ton  Abbaye  du  Mont 
Î743.  Saint-Michel ,  dégoûté  du  monde  &  des  plaifirs, 
en  fortit  dans  cette  occafion ,  &  après  avoir  folli- 
cicé  qu'on  dégageât  le  Maréchal ,  devint  le  com- 
pagnon de  fes  difgraces  &  de  Tes  chagrins,  puis 
retourna  dans  Ton  défert  qu'il  ne  quitta  plus. 

Quand  cette  vengeance  eût  été  légitime,  c'étoît 
ime  confolation  bien  foible  pour  Charles  VII,  ifo- 
lé  dans  Francfort  &  n''ayant  plus  de  fujets.    La 
as  Août,  Reine  de  Hongrie  s'étoit  fait  prêter    ferment  de 
fidélité  par  eux  &  il  proteftoit  vainement  contre. 
Un  imprimeur  de  la    ville  de  Stacît-am-hoff^  ayant 
imprimé  cette  proteflation  de  fon  maître ,   fut  con- 
damné à  être  pendu  dans  la  place  publique.    On 
ne  fe  borna  pas  à  ces  outrages;  le  Confeil  d'Au- 
triche fit  quelque  tems  après  préfcnter  dans  Franc- 
fort même  à  la  Diftature    Impériale   des  mémoi- 
res, où  l'éleflion  de  Charles  VII   étoit  qualifiée 
nulle  de  toute   ntilltté»      Le  nouvel  Elefteur  de 
Bîayence,  (*)  Archi-chancelier  de  l'Empire  ,  élevé 
à  cette  dignité  malgré  l'Empereur,  enrégifiroit  ces 
pièces'  au  protocole  de  l'Empire.    Charles  Vil  ne 
pouvoit  que  fe  plaindre:  il  fe  plaignoit  par  des 
refcrits  ,    &  pour  comble  de  difgrace  ,   le   Roi 
-   d'Angleterre ,  en  qualité  d'Electeur  de  Hanovre , 
lui  écrivoit  que  la  Reine  de  Hongrie  &  l'Elefteur 
de  Mayence  avoient  raifon.     Enfin  on  parloit  de 
le  forcer  à  fe  démettre  de  l'Empire   &    de  le  ré- 
fi-mer  au  Duc  de  Tofcane. 


'  C*)  Son  prddicelTeur  étoit  mort  le  20  Mars  &  l'on  lui 
avoit  donné  un  fiicceiïeuf  Je  21  Avril.  Cet  Eledeur  eft 
moins  cunfidcrable  en  général  par  fe5  troupes,  que  pf.i 
.rautoîicé  que  ia  dignité  lui  donne. 
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Cette  propofition ,  qui  aurait  dû  rappeller  à  la  br 
France  les  conférences  de  Geertruydenber/^  &  Kti-  i  7  4  3» 
nimer  au  foutien  d'un  Prince  malheureux  par  fa 
trop  grande  confiance  en  elle,  la  découragea,  il 
vit  le  moment  où  il  refioit  fans  alliés.  M.  de  la 
Noue,  Miniflre  de  Louis  XV  à  la  Diète  de  l'Em- 
pire, fie  une  déclaration,  portant  que  S.  M,  Infor-  21  J;  '.X 
mée  que  les  Princes  veulent  interpofer  leur  mé- 
diation pour  faire  celTer  la  guerre  allumée  en  Alle- 
magne, &  que  l'Empereur  &  la  Pleine  de  lion, 
grie  font  en  négociations,  a  envoyé  ordre  à  fes 
armées  de  revenir  fur  les  frontières  de  fon  royau- 
me,  attendu  qu'elles  ne  font  qu'auxiliaires,  &  en 
même  tems  pour  donner  au  Corps  Germanique  ce 
témoignage  de  fon  attention  &  de  fon  inclination 
pour  la  paix. 

L'Angleterre.  &  l'Autriche  ne  furent  pas  encore 
contentes  ;  elles  défiroient  profiter  de  leur  avanta- 
ge, &  pouffèrent  l'infolence  jufqu'à  exiger  que 
Charles  VII  demandât  lui-même  le  Grand-Duc,  fon 
ennemi ,  pour  Roi  des  lîomains.  C'étoic  le  dernier 
période  de  l'humiliation  :  c'étoit  Louis  XIV  qu'on 
avoit  voulu  obliger  de  concourir  à  chaffcr  fon  pe- 
tit-fils du  trône  où  il  l'avoit  placé.  Cependant  b 
Maréchal  de  Noailles,  en  conféquence  de  la  dé- 
claration du  Roi  ,  s'étoit  retiré  fur  le  Pvhin ,  & 
avoit  chargé  le  Comte  de  Saxe  du  foin  d'aider  le 
Maréchal  de  Coigny,  qui  coramandoit  en  Alface, 
à  empêcher  le  Prince  de  paffer  ce  fleuve. 

Ce  fut  alors  que  Louis  XV  recevant  quelque 
énergie  de  fa  maîtreffe,qui  à  beaucoup  de  défauts 
bns  joignoit  de  la  vigueur  &  de  l'élévation  dans 
Tame,  voulut  effayer  de  fe  niefurer  avec  un  Prin- 
ce, digne  de  lui ,  &  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Ai'*» 
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«■^w  mée  cFAlface.  II  avoitfait  préparer  Tes  équipages; 

J7  4  3»  il  le  manda  au  Maréchal  de  Noailles,  qui  lui  ré- 
pondit ces  propres  mots:  ,,  vos  allliircs  ne  font  ni 
5,  aiTez  bonnes  ni  aOez  niauvaiies  pour  que  Votre 
„  Majefté  faïïe  à  préfent  cette  démarche." 

En  effet  le    Prince  Charles  avoit  bien    formé  ^ 

4  Août,  quelque  tentative  ^our  pénétrer  en  France;  il  s'é- 
toit  établi ,  malgré  ie  feu  continuel  de  l'armée  op-' 
pofée ,  dans  une  ifle  du  Rhin ,  près  du  vieux  Bri- 
fac  ,  avec  environ  douze  mille  hommes  ,  6l  le 
Prince  de  Waldeck  ,  commandant  fous  lui,  avoit 
commencé  une  autre  expédition  le  même  jour. 
Ne  trouvant  aucim  obftacle ,  il  étoit  déjà  parve- 
nu, avec  3,000  grenadiers  jufques  à  Rheinweiler; 
mais  elle  avoit  été  moins  heureufe:  le  jMarquis  de 

30  Août.  Baiincourt  favoit  repoufle  vivement  &  fes  foldats 
avoient  été  prefque  tous  tués,  noyés  ou  faits  pri- 
fonniers.  D'ailleurs, le  Maréchal  de  Noailles  s'étant 
rapproché  pour  foutenir  le  Rlaréchal  de  Coigny  , 
trop  foible  contre  le  Prince  Charles,  celui-ci  fe 
trouva  dans  l'impofîibilité  d'exécuter  fon  projet  ;  il 
ne  voulut  pas  hafarder  les  lauriers  qu'il  avoit  ac- 
quis durant  cette  campagne.     Craignant  le  débor- 
dement du  fleuve,  il  fe  retira  dans  le  Brifgaw  & 
y  prit  des  quartiers  d'hiver,  quoique  les  Angiois 
eulfent  pour  faider  une  armée  de  près  de  70,000 
hommes,  depuis  que  les liollandois, au  nombre  de 
«20,000,  les  avoient  joints  à  Worms. 

Il  fe  trouva  donc  après  la  fin  de  cette  campagne 
que  de  tant  de  pays  conquis  par  la  France  pour 
l'Empereur,  il  ne  refla  plus  rien,  mais  que  du 
moins  elle  ne  fut  pas  entamée.  Braunaw,  Strau-- 
^Sept.  bing  avoient  capitulé;  la  garnifon  d'Egra- fur 
l'Eger  fut  réduite  à  la  cruelle  extrémité  de  deve- 
nir 
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m'r  prifonniere  de  guerre,  avec  le  Marquis  d'Hé-  ^— =S 
r.ouviIIe  qui  la  commandoit.     M.  de    Grandville  *74  3. 
enfin  remit  Ingolftadt  &  obtint  ,   non  feulement  5  OAoU 
une  retraite  libre  pour  lui  &  fes  troupes  ,   mais 
pour  tous  les  François  qui  étoient  dans  les  villes 
de  Bavière  où  il  commandoit.    C'eft  la  première 
fois,  obferve  M,  de  Voltaire,  qu'une  garnifon  en 
fe  rendant  a  délivré   d'autres  troupes.     Cq(ï  le 
Général  Berenclaw  qui  accorda  cette  finguliere  5c 
brillante  capitulation. 

Une  anecdote  de  cette  campagne,,  qui  mérite 
d'être  confervée,  quoique  moins  glorîeufe,  mais 
plus  frappante  par  Taudace  incroyr.ble  du  perfoîi* 
Pxage ,  par  l'atrocité  qui  la  caradérife ,  &  la  feroic 
renvoyer  ,  fi  elle  n'étoit  atteftée  des  contempo- 
rains, aux  fiecies  les  plus  barbares,  c'eft  celle  dd 
ce  Mentzel ,  de  ce  panifui  que  la  fortune  &  une 
valeur  farouche  avaient  élevé  chez  la  Reine  de 
Hongrie ,  d'un  état  obfcur  aux  premiers  grades 
militaires,  qui  le  premier  avoit  pris  Munich.  Lors- 
qu'on étoit  tout  occupé  de  furveiiler  le  Prince 
Charles  &  de  s'oppofer  à  fes  deffeins ,  il  avoit  pé- 
nétré à  la  tête  d'une  troupe  de  brigands,  comme 
lui ,  déterminés  &  avides  de  pillage  ,  jufques  par 
deHi  la  Sarre  &  entamé  les  frontières  de  la  Lorrai- 
ne. Il  ofa  faire  répandre ,  fous  le  nom  de  décla- 
ration ou  de  manifefle ,  un  écrit  adrelTé  le  ving- 
tième Août  aux  provinces  d'Alface,  de  Bourgo- 
gne, de  Franche -Comté  &  des  trois  Evéchés:  il 
mvitoit  les  peuples,  au  nom  de  la  Reine  de  Hon- 
grie, à  retourner,  difoit-il,  fous  Tobélifance  de 
h  Maifon  d'Autriche  ;  il  menaçoit  les  habitans  qui 
prendroient  les  armes  contre  elle,  de  les  fliire  pen- 
dre, après  les  avoir  forcés  de  fc  couper  de  leurs 
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s  propres  mains  le  nez  &  les  oreilles  ;  une  brutalité 


,  -  ,  o  il  féroce  n  excita  que  le  mepns.  Mais  il  n  en  com- 
mu  pas  moins  impunément  toutes  fortes  ci  excès; 
il  leva  de  fortes  contributions  &  remporta  un  bu- 
tin confidérable.  Sa  horrible  conduite,  contraire 
au  droit  des  gens,  injurieufe  à  la  majefté  royale, 
d'une  inhumanité  révoltante  ,  auroit  dû  le  faire 
punir  de  fa  Souveraine.  Mais  dans  prefque  toutes 
les  armées  il  y  a  de  ces  troupes  irrégulieres ,.  qui 
ne  font  pas  foumifes  à  la  difcipline  des  autres  & 
font  plus  utiles  en  proportion  de  leur  cruauté. 
Cefl  un  de  ces  abus  de  la  guerre ,  trop  tolérés  & 
qui  fait  friiïbnner  la  nature. 

Heureufement  Mentzel  n'étant  point  protégé 
par  une  armée  voifine  qui  en  impofàt,  fut  bientôt 
obligé  de  mettre  fin  au  cours  de  fes  brigandages , 
&  pour  fe  fouftraire  au  châtiment  qui  le  mena-- 
çoit ,  de  fe  retirer.  La  Lorraine  fe  trouva  déga- 
gée, comme  TAlface  &  la  France,  entièrement 
libres  d'ennemis.  On  s'eilima  heureux  d'avoir  eu 
quelque  léger  avantage  daus  la  défenlîve.  Com- 
ment, après  avoir  fait  une  ofFenfive  fi  rapide,  eiî 
étoit-on  venu  à  ce  degré  d'humiliation?  On  en  a 
rapporté  les  diverfes  caufes.  Voltaire  en  trouve 
une  plus  eiïentîelle ,  puifque  les  autres  n'étoient 
que  fecondaires,  fuivant  lui.  Elle  réfidoit  dans 
l'Empereur,  entendant  médiocrement  la  guerre  & 
doué  d'un  petit  génie ,  incapable  également  &  de 
concevoir  &  d'exécuter  de  grandes  chofes.  „  Pour 
3,  commencer  de  telles  réfolutions,  dit -il,  il  les 

^  '  5,  faut  prendre  foi -même  ,  &  jamais  Prince  n'a 

„  fait  une   conquête  importante   par  le  fecours 

„  d'autrui." 

Qu'une  fauITe  démarche  eu  poliûque  entraîne  de 


DE  Louis  XV.  155 

n'ialheurs!  &  que  la  pofition  de  la  France  étoit  """'  '  "m 
changée  depuis  qu'elle  avoît  enlevé  le  trône  Impé-  1743. 
rial  à  la  Maifon  d'Autriche!  La  inêmc  jaîoune,  , 

longtems  a'iToupie  par  rillufion  que  le  Cardinal  de 
Fleuri  avoit  faite  aux  PuilTances  avec  cet  efprit  de 
paix,  d'e'quité  &  de  modération,  qu'il  montra  Ci 
longtems  &  perdit  trop  tôt,  fe  rallumoit  plus  for- 
tement, &  Louis  XV  fe  trouvoit,  comme  Louis 
XIV,  avec  l'Efpagne  feule,  à  la  veille  d'avoir 
toute  fEurope  contre  lui. 

Le  Roi  de  Sardaigne  voyant  le  mauvais  fuccès 
des  armes  de  la  France,  s'étoit  enfin  déterminé, 
&  i^es  Miniftres ,  avec  ceux  de  la  Reine  de  Hongrie 
&  du  Roi  d'Angleterre,  avoient  (igné  le  13  S:-p- 
tembre  à  Worms  un  traité ,  par  lequel  la  première 
lui  cédoit  le  Vigéranasque  en  partie,  la  ville  de 
Plaifance  &  le  Parmélan,  avec  tous  fcs  droits  fur 
.e  Marquifat  de  Final ,  qui  étoit  aux  Génois.     Les 
parties  contra(5lantes  y  prenoient ,  au  furplus ,  des 
u"rangemens  pour  la  continuation  de  la  guerre ,  & 
e  Roi  d'Angleterre  s'obligeoit  d'entretenir  dans 
la  Méditerranée  une  forte  Efcadre  pour  la  caufe 
rommune.     Le  Roi  de  Pologne  ,    Elefteur   de 
îaxe,  déjà  nei,itre  depuis  le  traité  de  Breflaw,  en- 
lardi  par  les  mêmes  nouvelles,  fe  porte  plus  loin, 
^  conclut  à  Vienne  avec  la  Reine  de  Hongrie  un  î-c  Xcr» 
raité  d'alliance ,  par  lequel  les  deux  PuilTances  fe 
jarantiiTent  réciproquement  leurs  Etats. 

Les  HoUandois ,  difficiles  à  re.nuer,  s'étoient 
;nfin  décidés  dans  l'idée  que  la  France  étoit  épui- 
'ée  d'hommes  &  d'argent.  Un  des  principaux 
nembres  de  la  République  avoit  sfluré  que 
liouis  XV  ne  pouvoit  pas  mettre  fur  pied  plus  de 
'eut  mille  hoimues,  6c  que  le. numéraire  de  rua 
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MB"—  royaume  n'nlloît  pas  au-delà  de  deux  cents  mil- 
,  -,  4  3,  lions.  M.  Van  Hoey  ,  Ambafiadeur  des  Etais- 
généraux  à  la  cour  de  France ,  voyant  les  chofes 
de  plus  près  &  mieux ,  leur  repréfenta  envain  que 
le  rô!e  de  pacificateurs  étoit  le  feul  qui  leur  con- 
vînt: Tes  exhortations  ne  purent  prévaloir  contre 
le  démon  de  la  dilcorde  :  la  faélion  angloife  l'em- 
porta ,  &  la  République  fournit  im  contingent  de 
vingt  mille  hommes.  Elle  n'en  conferva  pas  moins 
à  la  cour  de  F.  ance  ce  même  Ambafladeur,  qu'el- 
le tournoit  en  ridicule  en  faifant  imprimer  Tes  dé- 
pêche." ,  parce  qu'elles  paroiiïbient  plutôt  les  ex- 
hortations d'un  phiiofophe  que  les  lettres  d'un  po- 
liiiquo.  0.1  lui  fit  la  défenfe  inouïe  d'y  mêler  dé- 
forinai.s  aucune  réHexion. 

Enfin  la  ccffation  de  la  guerre  allumée  adroite» 
ment  par  le  Cardinal  entre  la  Suéde  &  la  Ruiîie 
avant  Tinvafion  méditée  en  Bohême,  qui  avoit 
empêché  cette  dernière  PiiiiTance  de  prendre  fait 
&  caufe  pour  la  Reine  de  Hongrie  ,  la  rendoit 
libre  déformais.  En  outre,  elle  privoit  la  Francef 
du  fecours  de  la  première,  épuifée  de  les  malheurt 
&  de  fes  pertes,  &  fous  l'influence  en  quelqu© 
£7 Juin  forte  de  fii  rivale,  par  im  Roi  qifelle  venoic  de 
recevoir  de  fli  main.  (^*_) 


(*J  27  Juin  i'4Z,  Tes  articles  p-dHminaires  de  la  psix 
ertre  la  Suedj  (&  li  Rufïie  f >nc  figiés  h  Abf>.  L'éîedio» 
de  riivôque  de  Lu'v.  ck  pour  iiicceircur  nu  rrône  de  Suéde» 
y  eft  ft;pLi'ée  cf^mme  une  des  priiin'pîr'es  conditions ,  d^ 
^  laLiiiei'e  u.  Fait  ddpendre  la  renonciation  au  Duc  de  UoU 
fteit!  Go  O'p  à  ft^  droits  fin-  ce'te  co-  Diuie,  &  la  reili* 
tuti<in  d'ui  e  parcie  des  coi. quêtes  faites  lin-  la  SiieJe  pa 
ïa  R.ffic:  le  trfité ,  conforiue  k  ces  préliminaires,  fu| 
Jgn^  à  Abu  le  17  Août. 
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Ainfi  du  nord  au  midi  l'orage  grofllObit  contre  

la  France,  &  par  la  vicifïïmde  des  chofes  humai-  1743, 
ces  elle  fembloit  devoir  être  bientôt  le  théâtre  de 
la  guerre  :  elle  trembloit  pour  Tes  propres  foyers. 
Mais  c'eft  alors  qu'elle  eft  toujours  fortes  que  la 
nation  facile  à  fe  décourager  des  revers  efluyés  ea 
p?ys  étranger,  repouffée  ,  pourfuivie,  prtflëe  jiif- 
ques  fur  elle-même,  reprend  fon  reffort  &  fa  fu- 
périorité. 

Dans  les  canfeils  fréquens  tenus  durant  l'hiver, 
on  chercha  à  prévenir  les  malheurs  qui  mena- 
çoient  le  royaume,  à  détacher  de  la  ligue  qui  fe 
formoit  quelques  alliés,  à  en  acquérir  d'autres,  à 
mieux  combiner  les  projets,  à  mettre  plus  de  vi- 
gueur &  d'enfemble  dans  l'exécution,  enlin,  en 
rétablifilmt  l'offenfive,  à  rendre  aux  armes  du  PvOÎ 
leur  avantage  &  leur  fplendei^r. 

La  RufHe,  qui  commençoit  à  acquérir  de  fin* 
fluence  dans  les  aifaîres  de  l'Europe ,  étoit  à  mé- 
nager,  non -feulement  par  rapport  aux  liaifons 
qu'elle  pouvoit  former  avec  la  Reine  de  Hongrie, 
mais  paur  celle  contraélée  récemment  avec  l'An- 
gleterre, par  un  traité  d'alliance  défenfif,  conclu  iiD^ci 
à  Mofcou  entre  ces  deux  Puilfances.  Elles  fe  ^*^^ 
proraettoient  un  fecours  mutuel,  au  cas  que  fune 
ou  l'autre  fût  attaquée.  On  vouloit  tirer  veni^ean- 
ce  de  S.  M.  Britannique,  dont  les  vailfeaux  inful- 
toient  continuellement  le  pavilTon  françois,  &  l'on 
ne  fe  foucioit  pas  que  fe  prévalant  d'une  déc.lr.ra- 
tion  de  guerre,  devenue  inévitable,  la  Rufiie  fe 
mêlât  de  la  querelle. 

On  h  craignoit  moins  pour-îors  dans  la  guerre 
de  l'Empereur,  en  ce  qu'elle  venoit  de  faire  pu- 
blier un  manifeUe,  où  elle  fe  plaiguoit  amèrement 
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des  intrigues  &  des  manœuvres  du   Marquis  de 
Botta,  JMinirtre  de  la  Keine  de  Hongrie  à  fa  cour. 
Elle  l'accafoic  d'avoir  confpiré  pour  y  excitsr  un 
foulevement  ^  mais  la  fatisfaclion  prompte ,   don- 
née par  cette  Souveraine  ,   étoit  une  preuve  du 
cas  qu'elle  faifoit  de  cette  PuilTance  &  de  fon  dé- 
fir  de  s'unir  avec  elle.  On  ne  trouva  perfonne  plus 
propre  à  parer  ce  coup  que  le  Marquis  de. la  Ché* 
tardie,  qui  avoit  déjà  réfidé  en  Ruffie  près  du 
Czar,  &  qui  connu  pour-lors  d'Elifabeth  Petrow- 
na,  Princede  particulière,  avoit  été  avant  dans  fcs 
bonnes  grâces.     On  favoit  qu'elle  en  regretioit  le 
1744,     départ.   Il  fut  renvoyé  à  Mofcou  en  qualité  d'Am- 
bafiadeur  extraordinaire  &  Plénipotentiaire.    Mal- 
heureufement  ce  Seigneur,  portant  dans  ce  pays- 
là  le  ton  avantageux ,  les  airs  de  fatuïcé  &  la  légè- 
reté brillante  d'un  homme  à  bonnes  fortimes ,  pi- 
qua fenfib'ement  la  Souveraine  par  fes  infidélités 
&  fes  mépris.     Il  en  reçut  ordre  de  fortir  dans 
vingt- quatre  heures    de  la  capitale  &  dans  huit 
jours  de  l'Empire.   Pour  colorer  cette  infulte  faite 
à  l'Ambafladeur  de  France,  la  Czarine  prétexta  le 
même  crime  du  Marquis  de  Botta.-    On  faifit  fes 
papiers ,  on  publia  qu'on  y  avoit  trouvé  les  pro- 
jets d'une  révolution   prochaine.      Mais   ce  qui 
prouva  que  le  feul  crime  du  coupable  étoit  l'oubli 
des  bienfaits  de  l'Impératrice  ,   qui  l'avoit  traité 
avec  une  diftinétion  finguliere  ,   c'efl:    qu  elle  ne 
porta  aucune  plainte  direfte  à  Louis  XV,  ne  de- 
manda aucune  fatisfaftion  de  la  conduite  de  fou 
JVliniftre  &  fe  contenta  des  punitions  ufitées  par 
les  femmes  en  pareil  cas ,  en  le  forçant  de  reflituer 
&  les  gages  de  fa  tendreife  &  ce  qu'il  tenoit  de  fa 
libéralité ,  &  jufques  aux  marques  d'honneur  dont 
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elle  l'avoit  décoré.  II  fat  remplacé  par  un  homme  i""»»*^ 
qui  avoit  fait  un  long  féjour  en  Ruffie,  dont  il  1744. 
pofTédoit  la  langue,  mais  qui  manquoit  du  génie 
nécefiaire  pour  en  impofer ,  ou  du  manège  qui  fait 
y  fuppléer. 

On  mcnageoic  une  nouvelle  révolution  dans  le 
nord  ,  qui  devoit  ramener  un  allié  plus  eflentiel 
que  la  Czarine ,  dans  la  perfonne  du  lloi  de  Pruf- 
fe.  Il  commençoit  à  jaloufer  les  fuccès  de  la  Rei- 
ne de  Hongrie,  qui  l'alloient  rendre  de  plus  en 
plus  redoutable;  il  fentoit  que,  fi  l'on  n'arrêtoit 
les  progrès  de  fes  armes ,  il  devoit  craindre  pour 
la  Siléfie,  dont  la  conquête  n'étoit  pas  bien  alfer- 
mie,  ne  lui  étant  pas  garantie,"  fuivant  l'ufage, 
par  les  Puiiïances  prépondérantes.  On  profita  du 
changement  de  difpofuions  de  ce  Monarque  pour 
ie  mettre  dans  le  parti  de  l'Empereur. 

L'exemple  du  Roi  de  Sardaigne ,  un  des  Sou- 
verains d'alors  entendant  le  mieux  fes  intérêts ,  l'a» 
nimoit.  Ce  Prince  s'étolt  agrandi  en  s'armant  con- 
tre le  père  de  Marie -Thérefe;  il  avoit  gagné  le 
Tortonnois,  le  Vallais,  une  partie  du  Novarrois  , 
&  la  fupériorité  territoriale  des  fiefs  de  Langhes  » 
&  en  fe  déclarant  poiu-  la  iiile,  il  venoit  de  fe  fai- 
re ratifier  ces  acquifitlons  &  de  les  augmenter. 

Le  Roi  de  Pruflfe  étoit  bien  capable  de  fimiter: 
il  entra-en  pour-parlers ,  mais  il  exigea  le  plus  in- 
violable myftere.  M.  Ameict,  le  Minière  des  af- 
faires étrangères,  que  ce  Monarque  n'aimoit  pas, 
ou  dont  il  craignoit  findifcrétion,  fut  ficrifié  aux 
circonftances;  car,  quoique  pour  ôter  à  ce  dé- 
placement l'air  d'une  difgrace ,  le  Roi  le  récom- 
penfât  magnifiquement  ,  comme  les  récom.penfes 
fous  fon  regue  ne  fuppofoient  pas  toujours  de  vrais 
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iJiMMUM  (crvices,  on  ne  penfa  pas  moins  qu'il  y  avoît  quel- 

,  ,,  .     que  inéconteniement  lecret.     Ct:t  événement  fat 
1744* 

une  autre  occafion  où  l'on  remarqua  le  cnraétere 

de  ce  Prince.  Décidé  à  exiger  de  M.  Aratloc  fa 
démiliion ,  en  fe  féparanc  de  lui  après  le  conleil, 
pour  mieux  s'alTurer  du  lieu  où  il  la  lui  feroit 
fignifier,il  lui  demanda  où  il  alloit?  comme  s'il  eut 
pris  un  grand  intérêt  à  lui.  Le  Minilhe  lui  ayant 
répondu  qu'il  fe  rcndoit  à  Paris .  fut  fort  étonné 
a6  Avril,  devoir  arriver  le  Comte  de  IMaurepas,  Ton  ami,  & 
plus  encore  celui  de  fa  femme,  qui,  en  qualité  de 
Secrétaire  d'Etat  au  département  de  Paris,  vint 
lui  annoncer  les  ordres  du  maître.  Il  le  confola, 
en  lui  diftmt  de  fa  part  que  ce  n'étoit  paur  aucun 
mécontentement  réel  ,  mais  pour  des  raifons  de 
politique  &  peut-être  pour  un  tems  feulement.  En 
"eifet,  S.  M.  fe  réf^rva  le  départem.Mit  des  affaires 
étrangères  pendant  quelques  mois,  jufqu'à  ce  que 
les  circonftances  devenues  par  fes  foins  moins  cri- 
tiques &  moins  embarralHuites ,  lui  permilTent  de 
le  remettre  en  d'autres  mains  ;  ce  qui  lui  iailïa  tou- 
jours Pefpoir  de  revenir  à  la  cour ,  &  au  public  , 
qui  le  regrettoit  peu ,  l'inquiétude  de  l'y  revoir. 
Dans  le  fait,  ce  fut  le  Maréchal  de  Noailles, 
M.  de  Chavigny  &  le  Sr.  Du  llieil ,  qui  gérèrent 
cette  partie  ;  ivî,  de  Chavigny  furtout ,  Ambafla- 
deur  en  Portugal ,^  de  retour  depuis  peu,  regardé 
comme  le  plus  grand  politique  de  France,  jouiC' 
faut  d'ailleurs  cliez  l'étranger  d'une  confiJération 
juftement  méritée  ,  prudent  ,  fkgtnatique ,  d'une 
pénétration  rare.  Il  fut  l'entremetteur  choifi  pour 
la  négociation ,  dont  le  centre  étoit  à  Francfort, 
Afin  de  mieux  dérouter  les  curieux ,  il  n'eut  au» 
cuu  caraélere ,  &  ce  fut  le  Comte  de  Eavicre  ^ui 
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eut  le  rôle  de  reprérentacion,avcc  h  dignité d' Am- 
bairadeur  extraordinaire  près  de  TEmpereur.    L'é-    1744, 
miffaire  de  la  Frraice  ne  manqua  pas  de  bonnes 
raifons  pour  déterminer  le  Roi  de  Prufie  toujours  i  Dec. 
prêt ,   mais  qui  ne  devoit  éclater  qu'au  moment    ^7^3» 
convenu.  Pour  mieux  colorer  cette  féconde  agres- 
fion ,  il  leduific  encore  par  fes  infinuations  quel- 
ques autres  Princes  de  l'Allemagne. 

En  Italie,  le  Roi  de  Naples  n'étoit  reilé  dans 
IMnadion  qu'autant  de  tems  qu'il  lui  en  avoit  fallu 
pour  mettre  fes  côtes  à  l'abri  de  tcute  defcente, 
fes  ports  en.fi  bon  état  de  défenfe  qu'il  n'eût  rien 
à  redouter  des  Anglois,  &  rendre  furtoùt  fa  ville 
de  Naples  aiTez  forte  pour  n'y  plus  revoir  un  Ca- 
pitaine Anglois  infulter  à  S.  M,  ^  lui  donner 
des  ordres. 

Il  ne  fe  regardoit  point  Hé  par  une  neutralité 
forcée.  Les  fuccés  de  Dom  Philippe,  le  défir  de 
contribuera  Tétabliffement  d'un  frère,  fentimcnc 
bien  natrrrel ,  les  vives  follicitations  des  cours  de 
France  &  d'Efpagne ,  (k  une  forte  averfion  pour 
la  maifon  d'Autriche,  lui  furent  autant  de  motifs 
de  la  rompre.  Sts  précautions  prifes ,  il  armoit 
puilfamment,  il  marchoit  en  perfonne  à  la  tête  de 
iies  troupes.  Celles-ci  étoient  portées  jufqu'au 
nombre  de  26,000  hommes.  Malheureufement  il 
fut  obligé  d'en  employer  jufques  à  12000  à  garder 
les  frontières  de  la  Calabre  contre  la  contagioa 
qui  défoloit  ks  Etats  ,  en  formant  un  cordon  d'u- 
ne vafle  étendue.  Le  refle  de  fon  armée  fur  les 
frontières  de  l'Abbruzzo  ,  attendoit  que  les  con- 
jonaures  lui  permiffent  d'agir  &  de  donner  la  main 
à  farmée  Efpagnole  du  Roi ,  fon  père. 

Les  Génois,  qui  peuchoient  déjà,  fecrétemens 
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■Baeagai  pour  la  France,  devinrent  ouvertement  pour  elle 
^74i^  par  la  cefîion  du  Marquifat  de  Final,  qu'ils  regar- 
doieiit  comme  la  donacion  de  leur  propre  bien. 
Ils  l'avoient  acheté  1,200,000  livres  du  dernier 
Empereur  Charles  VI.  On  ofrroit  bien  de  les  leur 
rendre,  mais  on  exigeoit  qu'ils  rétablifTent  le  châ- 
teau qu'ils  avoient  démoli ,  ce  qui  leur  auroic 
coûté  davantage.  Ils  furent  donc  très  ofFenfés  de 
l'arrangement.  Leur  porc  pouvoit  être  d'une  gran- 
de utilité  aux  alliés ,  &  ils  ne  négligèrent  pas  des 
follicitations  auprès  de  cette  Republique  &  fes 
fecours. 

Tandis  que  le  Confeîl  du  Roi  épiiifoit  dans  ces 
nouvelles  négociations  toutes  les  reflburces  de  la 
politique,  il  ne  s'en  tenoit  pas  fimplement  à  des 
fpéculations  oifives;  il  ordonnoic  de  toutes  parts 
des  préparatifs  capables  d'encourager  les  uns,  de 
contenir  les  autres,  &  d'en  impofer  à  tous  par  le 
développement  des  forces  de  la  France  avec  l'ap- 
pareil le  plus  formidable.  Le  premier  effort  vint 
dû  côté  où  l'on  l'auroit  le  moins  attendu ,  de  la 
Marine,  &  les  belles  difpoficions  de  fou  chef  lui 
firent  infiniment  d'honneur.  Malheureufement 
l'exécution  n'y  répondit  pas  autant  que  l'exigeoit 
la  hardieîTe  du  projet. 

Depuis  deux  ans  une  armée  navale  Angloife, 
fous  les  ordres  de  l'Amiral  Mathews  ,  dominoit 
dans  la  Méditerranée  &  infukoit  toutes  les  côtes 
de  la  Sicile  &  de  la  Provence.  Elle  bloquoit  dans 
le  port  de  Toulon  une  Efcadre  Efpagnole  ,  qui 
avoit  fervi  au  tranfport  des  troupes  de  S.  M.  Ca- 
tholique en  Italie.  Elle  n  ofoit  fortir  contre  des 
forces  trop  fupérieures ,  &  pendant  cette  inadion  , 
Ppm  Jofeph  Navarre ,  fon  Commandant ,  faifoit 
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exercer  à  l'école  du  canon  françoife  Tes  canoniers  «— 
peu  experts  dans  leur  art.  Le  lloi  fut  indigné  de  1744. 
Taudace  des  Anglois  ;  il  fit  aimer  une  Efcadre  de 
quatorze  vailfeaux  de  ligne  ,  quatre  frégates  & 
trois  brûlots ,  &  donna  ordre  à  M.  de  Court ,  le 
plus  ancien  des  Lîeutenans-généraux  de  fa  marine 
qui  la  comiuandoic,  de  fe  combiner  avec  TEfca- 
dre  Efpagnoîe  ,  fc  fi  Mathews  s'oppofoit  à  leur 
pafiage  ,  de  le  combattre  ,  fans  avoir  ég^rd  au 
nombre.  Il  e'toit  beaucoup  plus  confidérable  de 
ion  côté,  puisque  Ton  comptoit  dans  farméc  An- 
gloife  cinquante-deux  voiles ,  dont  quarante-cinq 
vaifieaux  de  ligne. 

En  effet,  f  Amiral  ennemi  préfente  le  combat.  22  Févr, 
Il  étoit  en  ordre  de  bataille  ,  c'eîl-à-dire  courant 
fa  bordée  fur  une  ligne  prolongée  &  partagée  en 
trois  divifions:  favant-garde ,  le  corps  de  bataille 
&  farriere- garde.  Les  Efpagnols  étoicnt  à  l'avant- 
g-mie  de  farinée  des  alliés  &  furent  attaqués  les 
premiers.  Ils  fe  br.ttirent  avec  toute  la  bravoure 
imaginable  y  ils  fo ufliirent  beaucoup  &  effuyerent 
feuls  le  feu  ennemi  pendant  trois  heures.  Malheu- 
reufement  leur  Général  étoit  un  officier  de  terre, 
dénué  de  l'expérience  confommie,  néceffaire  en 
pai'eil  cas.  D'ailleurs ,  leur  manœuvre  ne  pouvoic 
égaler  la  précifion  de  celle  des  Anglois.  Ceux-ci , 
fuivant  leur  coutume,  avoient  le  vent^  &  il  ne 
faut  pas  attribuer  au  hafard  ce  qui  arrive  toujours;. 
ce  ne  peut  être  alors  que  f  effet  de  rintelligence 
&  de  fhabileté.  Ayant- perdu  cet  avantage,  les 
Efpagnols  dérivoieut  fenfiblement  ;  leurs  vaiffeaux  ~ 
perdoient ,  en  s'écartant ,  la  diftance  convenable  , 
qu'on  fait  ne  devoir  pas  être  de  plus  de  foixante 
toifes.    Quelques-uns  lailferenc  rompre  leur  ligne; 
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msmmm  deux  furent  bientôt  désemparés-,   &  Mathews  eue 
1744.   la  liberté  d'attaquer  l'Amiral  Efpagnol  avec  plu- 
fieurs  des  Tiens.    Ce  vaiiïeau  s'appclloit  le  Royal 
Philippe ,'  il  étoit  de  cent  dix  pièces  de  canon  6i 
monté  d'environ  mille  hommes  d'équipage.     L'ef- 
pok  de  le  prendre  redoubloit  l'ardeur  des  Angloisi 
il  étoit  canonné  par  cinq  de  leurs  vailTeaux,  c'é- 
toit  un  feu  non  interrompu ,  le  pont  étoit  balayé 
&  le  Général ,  bielle  en  deux  endroits,  obligé  d'en- 
defcendre  lui-même.    Cependant  le  feu  des  batte- 
ries baHTes  de  i'Ei'pagnol  ne  celToit  pas  ;  le  fecours 
alloit  arriver  :  iMathews  a  recours  à  une  de  ces 
machines  de  deflrudion ,  inventées  par  un  art  in- 
fernal.    Il  fiiit  avancer  un  briîlot;  il  n'étoit  qu'à 
quinze  pas  du  Royal  Philippe',  quelques  officiers 
parlent  d'amener   le  pavillon.     Le  Chevalier  de 
l'Age,  marin  françois,  qui  fe  trouvoit  comman- 
dant par  la  retraite  du  Général  &  la  mort  du  Ca- 
pitaine de  pavillon,  leur  dit:  vom  avez  donc  ou- 
blié que  je  fuis  ici  !  Il  fait  tirer   fur  le  brûlot  & 
l'atteint;  il  va  couler  bas.     Le  Capitaine  voyant 
fa  perte  fûre ,  veut  au  moins  fe  venger  en  péril^ 
faut:  il  pouffe  au  Royal  Philippe  en  fuifant  met-» 
tre  le  fou  aux  m.êches,  mais  n'aj^rnt  pas  le   iem$ 
de  jetter  le  grapin ,  il  iaute  inutilement  en  l'air  lui« 
même,  eauvre  fon  ennemi  de  fes  débris  embrafés, 
fans  qu'il  en  foit  endommagé,  ni  même  de  la  fe»* 
couiTe  violente  d'une   pareille   explofion.   M.  de 
l'Age  dit  qu'il  vit  les  corps  du  Capitaine  Angloi* 
&  de  quelques  ouvriers  réduits  en  un  inOant  eii 
charbon,  n'ayant  pas  plus  de  deux  pieds  de  long, 
&  devenus  plus  légers  que  du  liège. 

M.  de  Court,  qui  montoit  le  Terrible  au  cen- 
tre ,  par   une   manœuvre  finguliere  n'avoit  pat 
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donnd  jiirqiiGS-là;  il  n'arriva  qu'après  cet  événe-  — ^ 
ment,  mais  eut  le  bonheur  de  reprendre  \q Poder ,  17  44* 
le  feul  vaifTeau  Efpagnol  qui  fut  au  pouvoir  des 
Anglois.  Ceux-ci,  quoiqu'ayant  plufieurs  vaifleaux 
fort  endommagés,  &  furtout  leur  Amiral,  repè- 
rent maîtres  du  champ  de  bataille.  Une  divifion 
entière  de  leur  armée  n'avoit  pas  com.battu ,  elle 
pouvoit  furvenîr,  &  les  efcadres  combinées  cru- 
rent plus  prudent  de  fe  réfugier  dans  les  ports 
d'Efpagne  fous  le  vent.  Elles  ne  manquèrent  pas 
de  s'attribuer  la  victoire,  &  c'en  étoit  une  gran- 
de, fans  doute,  d'être  échappé  fans  perte  d'une 
action  aufîi  inégale.  Elle  auroit  même  pu  être 
plus  réelle,  fi  dés  le  commencement  le  Général 
françois  eut  fécondé  la  bravoure  de  l'Efpagnoh  II 
en  réfulta  des  plaintes  de  celui-ci ,  contre  lefquel- 
les  l'autre  récrimina  enl'accufaatd'ingTatitude.  Les 
premières  étoient  trop  fondées  pour  ne  pas  donner 
fatisfaétion  à  S.  M.  Catholique.  M.  de  Court  fut  exilé 
à  fa  belle  maifon  de  Gotirnay ,  où  il  oublia  Ç-à  difgrace 
dans  les  délices  de  ce  (ejour  enchanté  &  dans  les 
fêtes  dont  il  amuf)it  les  Parifiens.  ÎI  avoît  quatre- 
vingts  ans  &  n'étoit  plus  propre  à  une  pareille 
expédition ,  qui  exigeoit  autant  de  tête  que  d'aéli- 
vité.  M.  le  Duc  d'Orléans ,  auquel  il  étoit  atta- 
ché, en  qualité  de  fon  premier  maître -d'bôrel, 
lui  avoit  valu  fhonneur  d'en  être  chnrgé ,  &  em- 
pêcha qu'elle  n'eût  pour  lui  àQs  fuites  plus  funes- 
tes. Affiirément,  (i  jamais  il  y  eut  matière  à  un 
confeil  de  guerre,  c'eft  en  pareille  occafion.  Mais 
le  gouvernement  commcnçoit  à  montrer  cette  foi- 
bleiïe  qui  caradlérife  furtout  le  règne  de  Louis  XV, 
où  toutes  les  fautes  refterent  impunies.  Le  gou- 
Ycracment  Anglois  ne  fe  conduifit  pas  de  même: 
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Mîithews  vainqueur  fut  2ccu\é  ,  &,  sprès  une 
1744.  longire  indriiélion  de  Ton  procès,  fut  déclaré  inca- 
pabla  de  fervir.  C'eft  qu'il  n'svoic  pas  fait  tout  ce 
qii'il  pouvoit  faire  ;  c'eft  que,  jaloux  de  la  gloire 
que  le  Contre- Amiral  Leflock  auroit  pu  partager 
avec  lui,  il  s'étoît  trop  hâté  de  commencer  l'atta- 
que; c'cfl:  qii'enfuite  voulaiit  en  faire  retomber  le 
blàme  far  cet  inférieur,  il  l'avoit  interdit  &  ren- 
voyé à  Londres,  comme  coupable  d'avoir  flétri 
par  fon  inaftion  l'honneur  du  pavillon  Britanni- 
que ;  ce  dont  fut  déchargé  honorablement  Les- 
tock,  quoiqu'il  ne  fe  fût  pas  battu,  tandis  que 
fon  accufateur,  quoique  s'étant  bien  battu,  fuc- 
comba.  Voilà  la  folution  du  paradoxe  naval  que 
le  Roi  George  II  eu.  mort  fans  avoir  pu  compren- 
dre, à  ce  que  prétend  la  gazette  de  France  qui 
plaifante  ,  contre  fon  ordinaire,  mais  empruntant, 
il  eft  vrai ,  une  bouche  angloife.  (*) 

Mathews.  qui  n'avoit  tenu  la  mer  après  le  com- 
bat que  pour  fatisfaire  la  vanité  de  fa  nation ,  ren- 
tra peu  après  dans  Mahon  pour  y  radouber  fa 
flotte  très-maltraiîée ,  &  laiiTa  de  la  forte  fEfpagne 
&  la  France  recueillir  pendant  quelque  tems  l'a- 
vantage de  cette  journée,  en  faifant  palTer  libre- 
ment, des  côtes  de  Provence  en  Italie,  des  pro- 
vifions  de  guerre  &  de  bouche,  dont  avoit  befoiji 
l'iirmée  de  Dora  Philippe;  mais  cette  liberté  ne 
fut  pas  longue ,  &  dès  que  ÎMathews  reparut  dans 
ces  parages,  tout  s'éclipfa  devant  lui.  On  avoit 
fait  un  effort  vigoureux,  qui  épuifa  la  marine  des 
deux  PuifFances,  &  qu*elles  ne  pouvoient  foute- 


(*)  \'oyez  le  N^.  23  du  19  Mais  1779  de  la  Gazette  de 
France^  arc,  de  Londres, 
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r.ir,  fnrtout  avec  ceux  qu'elles  étoient  obligées  de  — » 
faire  fur  terre.  17  A  4* 

Au  refle ,  le  combat  de  Toulon ,  quand  même 
les  François  eufTent  été  battus ,  auroit  rempli  les 
intentions  duPv'liniftere,  qui  vouloit  par-îà  occuper 
Matbcws  &  le  mettre  hors  d'état  de  repaiTer  fitôt 
dans  l'océan.  On  méditoit  un  autre  projet  bien 
plus  vafle,  &  que  les  meilleurs  mémoires  attri- 
buent au  Cardinal  de  Tencin.  Son  ambition  lui  fît 
tenter  ce  moyen  de  parvenir  au  premier  Minifte- 
re ,  &  peut-être  fi  le  fuccès  eût  fuivi  Ton  plan , 
auroit-il  tellement  étonné  le  Roi  par  la  hardieffe 
qu'il  Tauroit  fubju.^ué.  Sachant  que  S.  M.  étoit 
-réfolue  de  déclarer  la  guerre  à  la  Grande  Bretagne 
&  à  la  prévenir,  il  renouvella  dans  le  Confeil  la 
fcene  de  IVJidiridate  avec  fes  enfans;  il  prétendit 
que  le  meilleur  moyen  de  vaincre  les  Anglois  étoit 
de  faire  une  defcente  chez  eux,  de  les  faire  trem- 
bler pour  leurs  propres  foyers.  Il  fit  voir  dans  le 
Prétendant  le  phantôme  dont  il  falloit  les  épou- 
vanter; il  dit  être  certain  que  ce  Prince  avoit  en- 
core beaucoup  de  partifans  fecrets  en  EcolTe,  en 
Irlande  &  même  en  Angleterre  ;  il  le  peignit  com- 
me joignant  à  l'ardeur  de  fon  âge  &  au  relTenti- 
ment  de  fon  état ,  le  courage  le  plus  entreprenant 
-  &  le  plus  déterminé:  il  cita  fon  propos  mémora- 
ble ,  répété  plufieurs  fois  ;  //  faiif  que  ma  têfe 
tombe  ou  qii'elle  [oit  coiirotinée.  Il  développa  en- 
fuite  les  moyens  de  l'exécution;  il  balança  le  pour 
&  le  contre  ;  il  démontra  que ,  fnppofant  même 
que  l'entreprife  échouât  ,  elle  ne  pouvoit  être 
bien  funeflcfi  l'on  y  mcttoit  le  fecrct  &  la  céléri- 
té qu'elle  exigeoit,  &  qu'il  en  réfulteroit  toujours 
un  grand  bien  ;    qu'elle  opcrcroit  une  diverfioa 
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MiMiiaij  puiffante ,  qui  forceroit  S.  M.  Britannique  à  retenir 
j  7  4  4,  fcs  troupes ,  ce  qui  afFoibliroit  d'autant  fon  armée 
du  continent.  Ce  Prélat,  quoiqu'àgé  de  foixante 
ans,  étoit  plein  de  feu;  il  avoit  une  éloquence 
entraînante  ;  il  frappa  &  convainquit  tout  le  con- 
feil.  Son  plan  fut  adopté. 
y.  -Le  Prince  Edouard ,  c'étoit  le  nom  du  Préten- 

9  Janv.  danr,  part  de  Rome  le  p  Janvier  avec  le  myftere 
&  la  diligence  d'un  homme  né  pour  les  grandes 
entreprifes.  Il  cacha  fa  marche  au  Roi  fon  père, 
à  un  frère  qui  faimoit  tendrement ,  &  qui  n'au- 
roit  pas  voulu  le  lailler  partir  fans  lui.  Le  13,  il 
arrive  à  Gènes,  feignant  d'être  un  courîer  d'Ef- 
pagne,  &  accompagné  d'un  feul  domeftique:  il 
s'embarque  le  lendemain  pour  Antibes  &  arrive 
bientôt  à  Paris.  Il  avoit  ainfi  paffé  au  milieu  de 
fes  plus  redoutables  ennemis  fous  un  nom  fuppo- 
fé  &  fous  la  foi  refpciftable  du  droit  des  gens. 
Son  domeflique  prétendu  étoit  un  frère  du  Cardi- 
nal ,  circonftance  qui  confirme  celui  -  ci  pour  au- 
teur du  projet.  La  nuit  d'une  réjouiOance  publi-. 
que  donnée  à  deffein ,  où  le  Roi  devoit  aflifler, 
fuivant  le  bruit  qu'on  avoit  eu  foin  de  répandre , 
îe  jeune  Prince  s'y  trouve  auiïi  :  le  tumulte  favo- 
rife  leur  entrevue,  &  après  cette  conférence  fe- 
crette,  il  fe  rend  dans  le  même  incognito  à  Dun- 
kerque,  lieu  de  l'embarquement. 

Cependant  le  Comte  de  Maurepas ,  contribuant 
dans  fa  partie  à  l'exécution  de  ce  grand  projet , 
avoit  fait  équiper  à  Brefi:  &  à  Roche  fort  vingt-fix 
vailTeaux  de  ligne  ^vec  une  diligence  incroyable. 
On  avoit  fait  motiver  l'armement  fur  la  nécelîîté 
de  dégager  le  port  de  Toulon:  les  Anglois  avoient 
été  abufés  fur  le  but  de  l'expédition,  &  le  Roi 
^  d'An- 
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if  Angleterre  n'en  avoit  été  informé  que  le  25  Fé-  !^e^5 
vrier.     Déjà  TEfcadre  étoit  dans  la  Manche  fous  1744. 
les  ordres  du  Comte  de  Roquefeuil;  plus  de  dou- 
ze mille   hommes  de  troupes  étoient  embarqués 
dans  les  bàtimens  de  tranfpurt ,  ainfi  que  les  armes 
&  les  munitions.     Le  Comte  de  Saxe  devoit  être 
à  la  tète  de  l'entreprife,    qui  étant  une   véritable 
hoflilité  exigeoit  une   déclaration  de  guerre  for- 
melle qui  la  précédât.     Elle  paroît,  &  S.  M,  n'a-  15  Mars, 
yant  plus  de  mefures  à  garder ,  s'y  plaint  de  ce        ^ 
que  le  Roi   d'Angleterre  avoit  manqué  au  traité 
de  neutralité  ,  conclu  avec  lui  à  Hanovre  en  1741  ; 
de  ce  qu'il  ne  lui  faifoit  point  raifon  des  courfes 
&  des  prifes  faites  par  fes  vaifleaux  ;  de  ce  qu'il 
lui  avoit,  l'année  précédente ,    fait  la  guerre  eu 
^erfonne  ;  de  ce  que  l'Amiral  JMatbews  étoit  venu 
l'attaquer  jufques  dans    la  Méditerranée  &  le  pro- 
voquer au  combat  ;  enfin ,  de  ce  qu'après  tant  de 
procédés  injudes ,  il  lui  demandoic  encore  raifou 
de  l'arrivée  du  Prince  Edouard  en  France. 

Le  Prétendant  étoit  fur  le  vaifleau  que  montoic 
le  Comte  de  Saxe  :  il  vit  pour  la  première  fois  le 
rivage  de  fa  patrie;  mais  une  tempête  violente  re- 
jetta  la  flotte  fur  les  côtes  de  BYance,  non  fans 
une  perte  de  plufieurs  foldats  effrayés,  cherchant 
à  regagner  le  rivage.  Il  vouloit  tenter  une  féconde 
fois  le  paiïage  avec  un  feul  bâtiment;  fa  grande 
ame   fembloit   lui  préfager  qu'il   n'avoit  qu'à  fe 
montrer  pour  trouver  des  fujets  ;  mais  on  le  dé- 
tourna de  commettre  une  tête  auffi  précieufe  fans 
fecours ,   non  -  feulement  à  finconllance  des  élc- 
mens ,  mais  à  la  rage  de  i^Qs  ennemis ,  qui  enfin 
inllruits  du  complot  avoient  eu  le  teins  de  garnir 
de  troupes  toutes  leurs  côtes. 

Ime  II»  li 
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Voici  la  converfation  qu'eût  à  ce  fujet  avec  ce 
jeune  héros,  car  il  i'étoit  alors,  Milord  Maré- 
chal ,  ce  fidèle  fujet  de  la  Maifon  de  Stuart ,  qui 
depuis  rexpulfion  de  Jacques  II  s'étoit  refufé  à 
toutes  les  grâces  du  vainqueur,  avoit  abandonné 
toutes  Tes  dignités ,  toute  fa  fortune ,  difant  qu'il 
vouloit  bien  reconnoître  un  Roi  ,  mais  non  un 
Ufurpateur,  qui  avoi't  parcouru  longtems  toutes 
les  cours  de  TEurope  pour  trouver  à  fon  maître 
des  foutiens  &  des  vengeurs.  Dans  cette  conjonc- 
ture défirée  il  s'étoit  rendu  auprès  d'Edouard  ; 
joignant  au  courage  la  prudence  que  lui  donnoient 
l'âge  &  l'expérience ,  il  srrêtoit,  comme  les  autres, 
i'impétuofité  du  Prince,  qui  dans  fa  bouillante 
ardeur  lui  dit  en  l'embraflant  :  je  n'ai  befoin  que 
de  vous  fetil  ;  je  veux  aller  vaincre  ou  périr 
avec  mes  fidèles  Ecofois, 

„  Voilà  le  courage,  répond  Milord,  que  nous 
attendons  &  que  nous  ne  fommes  pas  furpris 
de  trouver  en  vous  ;  mais  vous  ne  devez  pas  en 
5,  faire  un  ufage  inutile  à  votre  caufe,  &  dont 
Tunique  effet  feroit  de  facriiier  vos  amis  à  vos 
„  ennemis." 

Le  jeune  héros  perfidant  :  „  eh  bien  !  par- 
„  tons',  lui  repliqua-t-il;  mais  au  moment  où 
^,'  nous  débarquerons ,  je  me  croirai  obligé  de  dé- 
clarer îi  vos  fujets,  en  leur  recommandant  votre 
g,'  perfonne ,  que  nous  ne  fommes ,  vous  &  moi . 
„  que  deux  braves- aventuriers,  qui  venons  feuh 
''  &  fans  fecours.  Ils  fe  garderont  bien,  s'ils  veu 
g',  lent  m'en  croire,  de  faire  le  moindre  mouve- 
5,'  ment  en  votre  faveur.  Ce  feroit  vous  perdrt 
5,  &  fe  perdre  eux-mêmesi  Ils  ne  vous  doi- 
l  vemieur  fang^  leur  vie  que  lorfqu'ils  pouf 
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„  r©nt  an  moins  en  efpércr  quelque  fuccès  pour  — —t 
„  vous.  (*)"  1744. 

On  remarqua  feulement  que  ce  complot  avoit 
été  conduit  avec  tant  d'artifice  ,  que  le  Roi 
George  inftruit  qu'il  y  avoit  ime  conrpiration,n'en 
pat  jamais  découvrir  les  auteurs;  ceux  qu'on  fit 
arrêter  à  Londres  ne  donnèrent  aucune  lumière  & 
laiHerent  ce  Monarque  dans  le  trouble  &  la  dé- 
fiance. 

Ce  fut  un  problème  alors  ,  &  ce  l'efl:  encore 
aujourd'hui  ^  de  favoir  û  l'on  avoit  un  defir  bien 
fmcere  de  remettre  le  Prétendant  fur  le  trône;  fi 
l'entreprife  étoit  réelle ,  ou  feinte  feulement.  A  en 
juger  par  la  facilité  avec  laquelle  on  s'en  défifla, 
on  feroit  tenté  de  croire  qu'on  ne  fe  foucioit  pas 
de  réufîîr.    D'un  autre  côté ,  peut-on  penfer  qu'on 
fe  l'oit  conflitué  dans  les  dépenfes  excefîives  qu'un 
tel  projet  entraînoit,pour  s'en  tenir  à  un  fimulucre 
de  defcente?  Si   l'on  réiiéchit  enfuite  fur  le  teras 
DÛ  elle  fut  tentée ,  dans  une  fai'on  &  dans  une 
imer  où  l'on  devoit  s'attendre  à  des  coups  de  vent 
'périlleux  &  inévitables  ,   on  ne  peut  la  regarder 
que  comme  folle  ou  illufoire.      Cependant,  fans 
quelques  coniretems  qui   retardèrent  nombre    de 
^âtiiriens    de  tranfport   &   les  empêchèrent  de  fe 
:rouver  au  rendez-vous  à  point  nommé,  on  auroic 
pu  mettre  à  profit  plufieurs  jours  d'un  rems  favo- 
rable ,  &  Ton  auroit  eu  plus  de  loifir  qu'il  n'en 
falloit  pour  l'effecluer.     On  peut  donc  refter  con- 
vaincu  que   l'armement  avoit  un   objet   certain  ; 
ûiais  que  l'invafion  dépendant  du  fecret,  &  confé- 


^  C*)    Nous    trouvons    cette    anecdote   inrérefiante   daiif 
^ Eloge  de  MUord  MarCçhal ,  attribué  à  M.  d'Alembett. 
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quemment  de  la  célù'hé,  c'ed-à-dirc  d'un  inllanc, 
1744.  rinûant  écoulé  on  étoit  bien  déterminé  à  ne  pas 
hafarder  une  fcconde  fois  de  telles  forces  de  terre 
&  de  mer,  parce  qu'alors  le  danger  devenoit  plus 
grand  &  les  pertes  irréparables.  Louis  XV  auroit 
pu  dire  comme  Philippe  II  :  je  li' avais  pas  eiivo-^jé 
'tiia  flotte  combattre  les  élémens, 

Qu'on  nous  permette  ici  une  digrefîîon  fur  une 
telle  defcente  ,  dont  on  parle  toujours  dès  qu'il 
cfî  queftion  de  guerre  avec  l'Angleterre  ,  qu'on 
regarde  comme  très -praticable  ou  plutôt  comme 
infiniment  aifce,  &  qu'au  moment  où  nous  écri- 
vons (en  1770)  on  reproche  au  Miniftere  de  n'a- 
voir pas  tentée.  Obfervons  aux  frondeurs  que  cet- 
te expédition  ,  qu'ils  imaginent  fi  facile ,  ne  l'eft 
pas  tant  qu'ils  le  croient  ;  que  tout  y  efl  en  faveur 
du  pays  attr.qué ,  &  que  la  moindre  contradiélion 
doit  renverfer  l'attaque  la  mieux  combinée  &  la 
rendre  funefte  aux  agrefleurs.  On  ne  peut  gueres 
en  former  de  plus  fage  que  celle  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte.  Les  troupes  Angloifes 
étoient  loin  de  leur  ifle ,  répandues  dans  les  Pays- 
bas;  les  forces  navales  également  difpcrfées  dans 
le  nouveau  monde ,  en  Amérique ,  dans  la  ÎNIédi- 
terranée  ;  la  Grande  Bretagne  dans  la  plus  parfaite 
fécurité;  l'Efcadre  du  Roi  plus  forte  de  quatre 
ou  cinq  vaifleaux  que  tout  ce  que  fon  rival  pou- 
voit  lui  oppofer  de  forces  maritimes  en  cette  oc* 
cafion.  On  avoit  un  parti  formé  au  fein  de  l'An- 
gleterre même,  &  le  Prince,  objet  de  la  defcen- 
te ,  pouvoit  par  fa  feule  préfence  fe  tirer  une  ar- 
mée du  milieu  de  fes  ennemis.  Le  fecret  enfin 
étoit  fi  bien  gardé  ,  que  Ton  ne  fçut  Je  ÛQiTQm  d« 
ia  France  à  Londres  que  lorfque  le^  trois  divifioiy 
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i\e  rArmée  Royale  eurent  pris  leur  ftadon  refpec- 
tive.  La  plus  confidérable  cingla  vers  les  côtes 
lie  Kent  &  s'avasça  jufqu'à  DungenelT.  La  fé- 
conde fe  plaça  entre  Calais  ik  Boulogne  &  la 
troifieme  fe  tint  à  la  hauteur  de  Dunkerque.  Maïs 
les  efforts  réunis  de  la  nation  Angloife,  tirant  par- 
ti des  vieux  vailleaux  de  garde  &  de  tout  ce 
qui  étoît  capable  de  porter  du  canon,  la  mirent, 
dans  le  cours  de  lept  ou  huit  jours,  en  état  de 
faire  face. 

D'ailleurs ,  il  faut  favoir  que  la  nature  a  donné 
aux  rivaux  de  la  France  dans  la  Manche  un  grand 
nombre  de  ports  capables  de  recevoir  &  de  pro- 
léger les  plu8  grands  vaiiTeaux,  tandis  que  nous 
n'avons  pas  d'Ouefilmt  à  Gravelines  un  feul  ha- 
vre où  puilîè  mouiller  un  vaifleau  de  ligne.  Il  faut 
favoir  encore  que  les  vents  dorainans  dans  ces 
mers  étant  Ouell,  nos  vaifleaux  défemparés  à  Tis- 
fiie  d'un  combat  n'auroient  de  reiTource  qu'en 
l  gagnant  la  Norwege  ou  le  Dannemarc.  Si  l'on 
j  pefe  toutes  ces  confidérations ,  on  verra  que  tenter 
une  descente  en  Angleterre  de  la  part  de  la  Fran- 
ce ,  c'ell:  un  coup  de  défefpoir;  c'efl:  jouer  à 
I quitte  ou  double,  ou  plutôt  c'ell  hafarder  d'écra- 
fer  fa  marine  pour  longtems ,  tandis  que  celle  d'An- 
gleterre ne  peut  qu'eiîuyer  un  échec  facile  à  ré- 
parer.  La  réfolution  fiiblime  de  remettre  un  Prin- 
ce fui'  le  trône  eit  peut-être  le  feul  cas  où  i:u 
gouvernement  prudent  pourroit  fe  livrer  à  ceîie 
Ipéeulation,  comme  dans  fefpece  préfente,  où 
Ton  avoit  efpéré  de  prendre  confiftance  à  terre  oc 
d'opérer  une  rcvouidon  durable  en  fuvcur  du 
Prétenuaut. 
Le  Trince  Edouard,   devenu  plus  inctH'cfnint, 
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revint  à  Paris  attendre  de  la  générofité  du  Roi  de 
nouveaux  moyns  pour  faire  valoir  fes  prétentions 
&  Ton  courage.  Le  Comte  de  Saxe  fe  rendit  auflî 
à  la  cour;  le  Roi  Thonora  du  bâton  de  Maréchal 
^e  France,  dont  fes  mains  étoient  û  dignes.  Il 
ne  fut  pas  pour  lui,  comme  pour  tant  d'autres, 
l'inflant  du  repos,  mais,  au  contraire,  le  fignal  de 
fes  exploits  &  de  la  profpérité  de  la  France,  S.  M. 
leva  à  cet  effet  tous  les  obllacles  que  la  diverfité 
de  religion  pouvoît  y  apporter,  car  par  une  loi 
bifarre  eu  France  il  faut  être  Catholique,  même 
pour  avoir  le  droit  de  verfer  le  fang-  ennemi  ou 
répandre  le  fien  à  fon  fervice. 

Ces  tentatives  vigoureufes  annonçoîent  déjà 
dans  le  Confeil  un  nerf  qui  ne  s'y  étoit  pas  trou- 
vé durant  tout  le  MiniRere  du  Cardinal  de  Fleuri» 
Elles  furent  fui  vies  d'une  réfoiution  plus  hardie 
&  la  véritable  caufe  des  fuccès  des  armes  du  Roi 
pendant  les  deux  campagnes  où  nous  allons  en- 
trer. Madame  de  la  Tournelle ,  devenue  Ducheiïe 
de  Chàteau-roux ,  &  que  nous  n'appellerons  plus 
qu'ainfi,  de  concert  avec  le  Comte  d'Argenfon, 
Minift;e  de  la  guerre,  avoit  déterminé  le  Roi  à 
fe  mettre  à  la  lête  de  fes  armées  ;  la  fecrette  am- 
bition dont  tous  deux  étoient  dévorés  les  y  avoir 
portés.  L'une  fe  regardoit  déjà  comme  plus  Reine 
que  la  P^cine  elle-même.  Elle  coraptoit  fe  con- 
cilier !a  nation  par  cette  infpiration  magnanime, 
îiiéviter  les  hommages  de  l'armée  &  l'admiration 
des  étrangers-  Dans  fon  imagination  exaltée,  en- 
vifageant  fon  amant  comme  un  jeune  héros,  elle 
s'afTocioit' à  f(?S  viéloires,  elle  montoit  avec  lui 
fur  fon  char  de  triomphe  &  couvroit  par  l'éclat 
de  fa  gloire  l'opprobre  de  fon  rôle.    L'autre, 
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/ans  fe  repaître  de  ces  chimères  brillantes ,  alioic 
à  Tes  fins ,  de  s'infinuer  plus  avant  dans  les  bonnes  1744. 
grâces  du  maître  &  dans  fa  confiance,  d'augmen- 
ter Con  crédit,  de  fe  ménager  plus  d'occafions  de 
fe  faire  des  créatures ,  de  rendre  foti  rainiftere  plus 
recommandable  &  s'attribuer  enfin  tous  les  bons 
fuccès  qu'il  fembleroit  accélérer  par  fa  préfence, 
par  la  fagelfe  de  fes  avis  &  la  célérité  de  [qs 
ordres. 

Tous  dei\x  craignirent  que  les  généraux ,  fe  fou- 
ciant  peu  de  la  préfence  du  Roi  &  furtout  de  la 
leur,  ne  le  détournaffent  de  fon  projet,  comme  le 
Maréchal  de  Noailles  avoit  fait  l'année  précéden- 
te: ils  engagèrent  S.  M.  au  fecret.  On  agita  en- 
fuite  de  quel  côté  elle  fe  porteroit:  on  comptoit 
que  la  campagne  feroit  plus  brillante  en  Flandre, 
où  tout  étoit  difpofé  pour  une  guerre  ofFenlive 
dans  les  Pays -bas  Autrichiens;  au  lieu  qu'en  Alfa- 
ce  ,  ou  vers  le  Rhin  ,  on  prévoyoit  qu'on  refteroit 
fur  la  défenfive.  Il  fut  donc  décidé  qu'il  fe  ren- 
droit  à  Lille.  11  ne  convenoit  pas  que  S.  M, 
marchât  fans  avoir  rempli  la  formalité  ufitée  entre 
les  nations  civilifées.  Sa  déclaration  de  guerre  fut 
publiée  le  26  Avril  contre  la  Reine  de  Hongrie,  26 Avril. 
à  peu  près  dans  le  même  tems  où  le  Roi  de  Na- 
ples  fit  la  fienne  &  où  l'on  la  déclara  aufîî  au  Roi 
de  Sardaigne. 

Alors  Louis  XV  manifefla  fa  réfolntion  héroï. 
que;  il  l'annonça  fans  fafle,  avec  cette  (implicite 
qui  caraélérifoit  toutes  [es  zd:\ons.  La  nation  fut 
enchantée  &  attendrie  :  elle  redoubla  de  zèle  & 
d'amour  pour  fon  Roi,  Le  Dauphin,  qui  n'étoît 
alors  âgé  que  de  quatorze  ans,  conjura  fon  au- 
gufte  père  de  lui  permettre  de  l'accompagner.  Il 
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f^aew  ne  crut  pas  devoir  y  confentir  en  ce  moment ,  où 

ï/'4  4»    ce  Prince  unique  n'étoit  pas  encore  marié:  il  de- 

voit  l'être  l'hiver  prochain.     S.  M.   le  confola  de 

Ton  refus ,  en  lui  promettant  qu'ils  feroient  enfem- 

ble  la  première  campagne. 

Indépendamment  de  la  raifon  d'Etat  qui  ne  voii- 
loit  pas  qu'on  expofàt  à  la  fois  deux  têtes  auffi 
précieufes  6c  fans  appui ,  il  en  étoit  une  de  dé- 
cence qui  s'y  oppofoit.  Nous  avons  dit  que  la 
Duchelfe  de  Château  -  roux  devoit  fuivre  le  Roi  : 
elle  étoit  Dame  du  palais  de  la  Reine  qui  reçoit  à 
Vcrnûlîes  ;  ainfi  fon  devoir  la  retenoit  auprès  de 
fa  maîtrelfe,  bien  loin  de  l'attirer  à  l'armée,  d'où 
tout  devoit  l'écarter.  Ç'auroit  été  vouloir  corrom- 
pre finnocence  du  Dauphin  par  le  fpcâ:ac!e  de  cè 
commerce  rdultere ,  car  le  myflere  même  qu'on 
apportoit  pour  fauver  le  fcandale  fervoit  à  l'aug- 
nicnter,  La  DuchefTe  ne  logeoit  point  avec  le 
Roi ,  mais  il  y  avoit  des  ordres  fecrets  à  tous  les 
corps  municipaux  de  lui  ménager  une  maifon  at- 
tenante celle  du  Roi ,  d'y  ouvrir  des  communica- . 
lions  intimes: on  voyoit  publiquement  les  ouvriers 
percer  les  murs  &  tout  le  monde  Huoit  dans  la 
ville  à  quel  delîcin. 

„  Mai  ^^^  ^^^  P^^'^^''  ^^  3  ^^^^  ^^'^^  ^^^  JMiniflres  de 
confiance.  Quant  aux  affaires  étrangères  dont  il 
avoit  confervé  le  Département  en  chef,  le  Sr.  Du- 
theil,  qui  en  étoit  le  premier  commis,  eut  ordre 
de  l'accompagner  avec  les  bureaux  pour  y  préli-. 
der.  Le  Comte  de  Saint- Florentin  fut  charge, 
pendant  fabfence  de  S.  Î\I.  non-feulement  de  la- 
correfpondance ,  mais  auffi  de  toutes  les  affaires 
■  infiantes  dans  f intérieur  du  royaume.  , 

î2  MA»      Le  Roi  arriva  le  12  IMai  à  lâile,  après  avoir 
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vifité  les  places  les  plus  importantes  de  Ces  frontic-  k^heb 
res  &  donné  Ces  ordres  pour  leur  fureté.  Il  y  lie  1744. 
h  revue  de  fon  armée  &  établit,  par  des  régle- 
inens,  une  difcipline  difficile  à  maintenir,  mais 
qui  devoit  du  moins  s'exécuter  en  fa  préfence. 
Ses  aides  -  de  -  camp  ctoient  IMrs.  de  Meuze ,  de 
Richelieu ,  de  Luxembourg,  de  Bouliers ,  d'Au- 
mont ,  d'Ayen  ,  de  Soubife ,  de  Pecquigny.  Il 
avoit  pour  Tes  deux  Généraux,  le  Maréchal  de 
Noailles  à  la  tête  de  oc,ooo  hommes,  &  le  îMa- 
réchal  de  Saxe ,  qui  commandoit  un  corps  féparé 
de  40,000.  Cette  fituation  étoit  bien  dilTérente 
de'  celle  où  Ton  s'étoic  trouvé  Tannée  précé- 
dente, à  la  mort  du  Cardinal  de  Fleuri.  Les  An- 
glois  alors  avoient  pu  entrer  lur  Les  frontières  avec 
avantage.  Ils  s'y  préfentoient  quand  il  n'étoit  plus 
tems,  &  les  lioliandois  ayant  héfité  de  fe  joindre 
à  eux  plutôt,  venoient  de  le  faire  trop  tard. Ils  ne 
tardèrent  pas  à  s'en  repentir ,  &  dès  le  8  Mai ,  in-  8  ?*tlk 
ftruits  de  la  marche  du  PvOi  &  des  mouvcmens  de 
fes  troupes,  allarmés  pour  leur  pays,  les  Etats- 
généraux  députèrent  vers  lui  le  Comte  de  Wulic- 
naar.  Ce  perfonnage ,  à  la  franchife  de  fa.  nation 
joignant  l'urbanité  françoife,  étoit  celui  qu'on 
avoit  cru  devoir  être  le  mieux  venu  de  S.  IM. , 
comme  ayant  réfidé  auprès  d'elle  ik  s'étant  acquis 
beaucoup  d'amis  à  fa  cour.  Il  éxoit  chargé  de 
faire  des  propofitions  de  leur  part  &  d'obtenir 
qu'elle  fufpendit  fes  conquêtes.  Le  Iloi  lui  ré- 
pondit: „  le  choix  que  les  Etais-Généraux  ont 
„  fait  de  vous,  Monfieur,  ne  pouvoi:  que  m'ctre 
y,  très  -  agréable  par  la  connoiilance  que  j'ai  de 
„  vos  qualités  peiforuielles.  Toutes  mes  démar- 
^y  dies  ciivers  votre  République,  depuis  mon  ave^ 
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mammm  ^^  nement  à  la  couronne,  ont  dû  lui  prouver  com- 
1744.  5?  bien  je  defirerois  d'entretenir  avec  elle  une  fiU'^ 
„  cere  amitié  &  une  parfaite  correfpondance. 

„  ]'ai  fait  connoître  afîez  long-tems  mon  in- 
5,  clination  pour  la  paix:  mais  plus  j'ai  différé  de 
5,  déclarer  la  guerre ,  moins  j'en  fufpendrai  les  ef- 
5,  fets  :  mes  Miniflres  me  feront  le  rapport  de  la 
5,  commifïïon  dont  vous  êtes  chargé  ;  &  après  l'a- 
5 ,  voir  communiquée  à  mes  alliés ,  je  ferai  favoir 
5,  à  vos  maîtres  quelles  feront  mes  dernières  réfo- 
„  lutions". 

Par  un  efprît  religieux ,  fans  doute ,  &  comme 
pour  invoquer  les  lumières  du  ciel  fur  fes  confeils 
&  les  bénédictions  de  Dieu  fur  fes  armes ,  S.  M, 
avant  de  commencer  Çqs  opérations  de  guen^e ,  fit 
célébrer  une  meCTe  du  St.  Efprit ,  &  tint  à  l'abbaye 
de  Cifoing  un  chapitre  de  l'ordre ,  dans  lequel  le 
Marquis  de  Bilfy  eut  l'hor^neur  d'être  nommé  feul 
Chevalier.  C'étoit  une  récompenfe  de  Ces  belles 
avions  en  Italie,  au  pas  de  Ville -Frandie  &  à 
Monte  -  groiïe  ,  rocher  fur  lequel"  il  fe  battit  pen- 
dant fept  heures  &  fit  prifonnîer  le  Marquis  de 
Suze,  frère  naturel  du  Roi  de  Sardaigne.  Deux 
jours  après  Courtrai  fut  pris.  Le  lendemain  le 
Député  de  Hollande  vit  invertir  Menin ,  une  des 
places  de  barrière ,  gardée  par  des  troupes  de  la 
République.  Voltaire  prétend  que  le  Roi  y  té- 
moigna perfonnellement  beaucoup  de  bravoure; 
qu'il  reconnut  plufieurs  fois  la  place  &  s'approcha 
de  la  palifTade  à  la  portée  du  pidolet  avec  le 
Maréchal  de  Noailles,  le  Comte  d'Argenfon  & 
toute  fa  cour;  qu'il  encouraj^eoit  les  travailleurs 
par  fes  libéralités  &  accéléra  la  prife  de  la  ville, 
%'lote.  <ltii  fe  rendit  après  fept  jours  de  tranchée  ouverte» 
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Ce  fut  la  première  conquête  en  fa  préfence.  Il  ne  macBam 
voulut  pas  l'épargner  &  ordonna  qu'on  en  démo-  1744. 
Ht  les  fortifications ,  chef-  d'œuvre  de  fart  du  fa- 
meux Vauban.  C'efl  qu'il  vouloit  à  la  fois  fe 
venger  des  Etats  -  généraux  en  détruifant  un  .  de 
leurs  boulevards,  &  leur  montrer  fa  modération 
en  s'ôtant  la  faculté  de  s'en  fervir  contre  eux. 

Le  Roi  ne  manqua  pas  de  remercier  le  Seigneur 
de  fon  triomphe.  Il  allifta  dans  Lille  à  un  Te 
Deum ,  tel  qu'on  n'en  avoit  point  encore  vu  de  pa- 
reil fur  la  frontière.  Trois  PrincelTcs  du  fang ,  dont 
les  maris,  les  frères,  les  enfans  ou  les  gendres 
combattoient  en  des  lieux  différens  pour  le  Roi, 
faifoient  l'ornement  fingulier  de  cette  cérémonie. 
La  DuchelTe  de  Modene  avoit  accompagné  en 
Flandre  fon  neveu  le  Duc  de  Chartres  &  le  Duc 
de  Penthievre  qui  alloit  devenir  fon  gendre,  pen- 
dant que  le  Duc  de  Modene  fon  époux  étoit  à  la 
tête  des  Efpagnols  en  Italie:  la  DuchefTe  de 
Chartres  avoit  fuivi  fon  mari  ,•  &  la  PrincefTe  de 
Conti,  dont  le  fils  étoit  alors  fur  les  Alpes,  & 
dont  la  fille  avoit  époufé  le  Duc  de  Chartres, 
etoit  venue  avec  ces  deux  Princefles. 

Cependant  on  inveHilToit  Ypres.  Ce  fiege  fut 
remarquable  en  ce  que  le  Prince  de  Clermont  y 
commandoit  les  principales  attaques  &continuoit, 
avec  la  permiffion  du  Saint  Père ,  à  tremper  Ces 
mains  dans  le  fang  ;  fonction  fi  contraire  à  celles 
d'un  miniftre  de  l'églife.  On  y  perdit  le  Marquis 
de  Beauvau ,  Maréchal  de  camp  ,  regretté  des  of- 
ficiers ,  des  foldats  &  des  favans.  C'étoît  un  an- 
tiquaire  des  plus  curieux  de  l'Europe:  il  avoit  for- 
mé un  cabinet  de  médailles  rares ,  &  étoit  alors  îe 
isul  homme  de  fon  état  qui  cultivât  ce  genre  de 
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^BBm  littérature.    Ypres  capitula  bientôt.   Le  fort  la  Ke* 

i7  4>  noque  &  Farnes  fuivircnt. 

29^1^111  ;  L'armée  des  alliés  regardait  ces  progrès  &  ne 
n  jiiiliti-.pouvoit  s'y  oppofer.  Elle  avoit  pour  chefs  trois 
liommes  du  plus  rare  mérite.  Le  Général  Wade , 
<^]eve  de  Marlboroug,  commandoit  les  Anglois;  le 
Duc  d'Aremberg,  élevé  du  Prince  Eugène,  les 
Allemands;  enfin  le  Comte  Maurice  de  NalTau, 
encore  rempli  de  refprit  républicain  de  fes  ancê- 
tres, de  leur  amour  de  la  gloire  &  de  la  liberté, 
condnifoit  les  Hollandois.  Le  Roi  d'Angleterre 
auroit  beaucoup  mieux  fait  de  fe  mettre  à  la  tcte 
des  troupes  cette  fois;  le  Roi  de  France  étoit  ua 
rival  digne  de  lui,  &  il  auroit,  par  l'autorité  d« 
fon  rang  ,  prévenu  la  défunion  des  Généraux , 
principale  caufe  de  leur  inaction;  il  auroit  furtout 
aiguillonné  la  nonchalance  des  Bataves ,  qui ,  ac- 
coutumés à  jouir  des  douceurs  &  des  avantages 
de  la  paix  depuis  trente  ans,  avoient  dans  un  mo- 
ment d'effervescence  confenti  à  y  renoncer.  On 
ne  peut  prévoir  jufqu'où  Louis  XV  eût  pouflé  \qs 
progrès  de  Çqs  armes,  lorfqw'une  nouvelle  fâcheu- 
fe  l'obligea  de  les  fufpendre  lui-même.  Il  apprit 
c^ue  le  Prince  Charles  avoit  paiïe  le  Rhin ,  s'étoit 
emparé  des  lignes  de  Lauterbourg,  de  WeifTera- 
bourg  &  de  la  Lauter  ;  qu'en  vain  le  Maréchal  de 
Coigny  avoit  chaiTé  de  ces  trois  pofîes  les  Autri- 

^ Juillet,  chiens;  que  leur  Général  étoit  revenu  en  forces, 
les  avoit  repris  &  avoit  envoyé  des  déta^heraens 
faire  des  courfes  jufques  en  Alface.  C'étoit  d'au- 
itiint  plus  incroyable, que  le  ?\Iaréchal  de  Coigny, 
à  la  tête  de  plus  de  50.000  hommes ,  étoit  fur  ces 
bords  &  couvroit  les  provinces  fituées  en  deçà  du 
iîeuve;  que  le  INIaréchai  de  Belle -Ile,  revenu  en 
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Faveur,  commandoit  un  corps  confidérablc  fur  la  — — 
Mofelle,  d'où  il  protégeoic  la  Lorraine  &  les  pays  1744, 
voifins  ;  que  le  Duc  d'Harcourt  avec  une  autre  ar- 
mée fe  tenoic  à  portée  d'agir  fuivant  les  circon- 
ftances  &  le  befoin  ;  qu'enfin  le  Comte  de  Secken- 
dorff  étoit  au-delà  du  Rhin  Ibus  Philipsbourg 
avec  les  Bavarois,  les  Palatins,  les  Heflbis.  Ce 
fut  à  ce  dernier  que  les  autres  attribuèrent  le  fuc- 
cès  du  Prince  Charles  :  ils  lui  reprochèrent ,  au  lieu 
de  s'être  tenu  fous  le  canon  de  la  forterelft,"  en 
confervant  ainfi  en  échec  le  corps  du  Général  Na- 
dafti  qu'il  avoit  en  tête ,  de  s'être  retiré  &  d'avoir 
repalTé  le  Rhin ,  de  s'être  enfuite  chargé  de  la  dé- 
fenfe  de  la  rive  ver^  Germersheim  &  Rhinzabern  , 
d'en,  avoir  répondu  au  Maréchal  de  Coigni,  & 
d'avoir  laifTé  le  Prince  Charles  exécuter  fon  palTa- 
ge  en  cet  endroit  même  ;  ayant  reçu  les  renforts 
qu'il  lui  envoyoit  après  ce  défadre,  de  n'avoir 
pas  profité  de  l'importance  du  moment,  de  l'avan- 
tage du  terrein ,  de  l'ardeur  des  troupe?» 

Si  l'on  en  croit  les  mémoires  des  ofiiciers  fran- 
çois ,  fur  leurs  repréfentations  il  avoit  d'abord 
Gonfenti  démarcher  aux  ennemis;  il  changea  en- 
fuite  d'avis,  fous  prétexte  qu'il  falloit  qu'il  en 
écrivît  à  fEmpcrcur.  Bientôt  toute  l'armée  Au- 
trichienne, au  nombre  de  plus  de  80,000  hommes, 
menaça  l'Aifacc  ;  des  pr.rtis  portèrent  répouvante 
vers  la  Lorraine.  Mentzel  n'exidoit  plus,  mais  il 
étoit  remplacé  par  Trenck  ,  non  moins  auda- 
cieux, non  moins  inlolent,  non  moins  cruel.  Le 
Roi  Stanifias  fut  obligé  de  partir  avec  fa  cour. 

La  conduite  étrange  du  Générai  Bavarois,  rem- 
placé par  un  cune,  il  cft  vrai,  mais  qui   ne  fut 
X^is  aiilTî  puni  qu'il  le  méritoit,  fit  foupçonner  k 
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—  certains  politiques  voulant  trouver  des  raifons  de 
1744.  tout,  que  c'étoit  un  an-angement  pris  avec  le  Roi 
de  Prufle  ,  qui  n'attendoit  qu'un  prétexte  de  fe 
déclarer.  Celui-ci  étoit  des  plus  fpécieux  fui- 
vant  ces  profonds  &  fins  fpéculateurs.  La  nc- 
cefïïté  où  .par  cette  invafion  Louis  XV  alloit  fe 
trouver  réduit  de  cefTer  d'aider  l'Empereur  pour 
défendre  fes  propres  Etats  ;  les  fuites  fàcheufes 
qui  en  réfulteroient  pour  fon  allié  dénué  de  tout 
fecours;  la  crainte  que  la  Reine  de  Hongrie,  en 
fe  vengeant  de  fon  rival,  ne  travaillât  à  aflervir 
l'Empire  même  ;  la  Majefté  de  fon  chef,  la  digni- 
té du  Corps  Germanique  entier  expofée;  l'hon- 
neur des  Eleéleurs  intéreifés  à  foutenir  le  Prince 
qu'ils  avoient  choifi;  toutes  ces  confidérations 
pouvoient  avoir  un  grand  poids  de  la  parr  du 
Roi  de  PrulTe,  &  fourniflbient  matière  au  plus 
éloquent  manifefte  &  aux  violentes  hoftilités  qu'il 
méditoit. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  motifs  cachés ,  dont 
.  on  ne  fauroît  encore  éclaircir  Tobfcurité,  mais 
qu'on  ne  peut  fuppofer  fans  frémir  de  la  légèreté 
avec  laquelle  le  confeil  du  Roi  aliroit  compromis 
l'honneur  de  Ces  armes  &  la  fureté  de  fes  fujets 
«  pour  acquérir  un  allié  auffi  variable  &  qui  du- 
rant cette  guerre  changeoit  de  parti  pour  la  tfoi- 
fieme  fois ,  ce  fut  à  cette  époque  qu'il  fe  déclara. 
On  fçut  qu'il  avoit  été  conclu  à  Francfort  un 
traité  d'alliance  défenfive  entre  Charles  VII  ,  le 
Roi  de  PrufTe,  fElecteur  Palatin  &  la  Régence 
de  HeiTe-CaiTel,  afin  de  contraindre  la  Reine  de 
Hongrie  à  reconnoître  l'Empereur  en  cette  qua- 
lité &  à  lui  redituer  fes  Etats  héréditaires.  C'é- 
toit  le  contre-poids  de  celui  de  Worins, 
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En  conféquence  ce  Monarque  envoya  en  Bo- 
hême une  armée  de  80,000  hommes  (!s:  une  de 
22,000  en  Moravie;  c'écoit  bien  plus  qu'il  n'é- 
toit  porté  par  le  traité  de  Francfort,  mais  c'étoit 
ce  qu'il  avoit  promis  à  la  France. 

On  comptoit  bien  que  cette  diverfion  dégage- 
rait le  Royaume,  &  forceroit  le  Prince  Charles 
à  repafler  le  Rhin  en  hâte.  Cependant,  pour  ne 
pas  payer  trop  cher  la  complaifance  qu'on  avoit 
eue  de  le  laiiïer  pénétrer,  &  l'en  faire  repentir, 
s'il  étoit  polïïble  ,  le  Roi  réfolut  d'interrompre  le 
cours  de  Ces  conquêtes  &  d'accourir  en  perfonne 
au  fecours  de  l'Alface  avec  le  Maréchal  de  Noail- 
les,  vingt-fix  bataillons  &  trente-trois  efcadrons, 
II  laifPa  en  Flandre  le  Maréchal  de  Saxe  avec  le 
relie  de  Ces  troupes ,  qui  n'étoient  que  de  45,000 
hommes ,  pour  conferver  ce  qu'il  avoit  pris ,  & 
s'oppofer  à  l'irruption  des  ennemis  qui  en  avoient 
plus  de  70,000.  Ce  Général  remplit  admirable- 
ment les  vues  de  fon  maître:  il  afïït  fon  camp  près 
de  Courtray,  de-là  mit  obftacle  à  toutes  les  opé- 
rations des  alliés ,  leur  coupa  les  vivres,  refufa  de 
combattre  en  bataille  rangée ,  mais  les  empêcha 
d'alïïéger  Lille ,  &  fit  cette  belle  campagne  défen- 
(ive,  aux  yeux  des  plus  grands  connoilfeurs  aufH 
glorieufe  pour  lui  que  toutes  les  ofFenfives  qui 
la  furvirent. 

Le  Duc  d'Harcourt  avec  fon  corps  avoit  reçu 
ordre  de  garder  les  gorges  de  Pfalzbourg.  Le  Roi 
avoit  afîîgné  le  rendez  -  vous  de  fes  troupes  à 
Metz;  il  augmenta  pendant  cette  marche  la  paie 
&  la  nourriture  du  foldat,  &  cette  attention  en 
redoublant  fon  zèle  redoubla  fon  affeaion.  Tou- 
tes les  provinces  de  cette  partie  de  la  France  ai- 
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—M  larmées  du  paflage  du  Rhin ,  &  furtout  des  mtiî- 
1744,  heiireufes  campagnes  précédentes  en  Allemagne, 
furent  ralTurées  par  ia  préfence  de  S.  INI.  6c  tres- 
iàiilirent  de  joie  en  la  voyant.  Cet  accroiilement 
de  tendreire  de  la  part  des  fujets  préparoit  la 
plus  belle  époque  du  règne  de  Louis  XV ,  s'il  eut 
p.ii  en  conferver  la  mémoire  comme  elle  le  méri- 
toit,  &  remplir  les  engagemens  qu'elle  lui  impo- 
foit  plus  étroitement. 
4  Août.  Ce  Monarque  arriva  le  4  Août  à  Metz,  y  don- 
na audience  au  Baron  de  Schmettau ,  Plénipo- 
tentiaire du  Roi  de  Pruffe  ,  qui  venoit  lui  an- 
noncer l'entrée  de  ce  noirvel  allié  en  Bohême». 
Les  couriers  d'Italie  étoient  des  plus  favorables, 
l'efpérance  renalflbit  de  toutes  parts  ,  lorfqu'un 
malheur  d'un  genre  plus  affreux  répandit  la  con- 
flernation  d'un  bout  du  royaume  à  l'autre. 

Le  Roi ,  dont  le  tempérament  s'étoir  fortifié  par 
l'exercice,  jouifibit en  apparence  de  ia  plus  parfaite 
fanté  ;  mais  il  furvient  chez  les  hommes  les  mieux 
Gonflitués  de  tems  en  tems  des  crifes  qui  en  font 
plus  violentes.  Sa  Majefié  s'étoit  deiféché  le 
j(ar!g  depuis  quelques  années  par  l'afage  immo- 
déré du  vin  &  àes  liqueurs  fortes;  les  excès 
qu'elle  s'étoit  permis  dans  un  autre  genre  qui  n'a- 
voicnt  contribué  qu'à  l'ennammor  davantage  ;  les 
l^itigues  de  h  campagne;  le  foleii  qu'elle  avoit  eu 
longtems  far  la  tète  durant  une  marche,  &  qui 
lui  avoit  frappé  violemment  la  cuiffe  &  favoit 
brûlé  par  fon  ardeur; toutes  ces  caufes  aggravèrent 
la  lièvre  dont  elle  fut  atteinte  le  8  Août,  &  îa  fi- 
rent- dégénérer  en  nevre  maîîgiie  &  putride  à  la; 
fois.  l>ès  la  nuit  du.  14  elle  fuf  à  toute  ex- 
trémité. 
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Ce  ne  fut  que  le  même  14  au  foir  que  la  Reine  mujLmi 
reçut  un  courier  du  Duc  de  Gefvres ,  qui  lui  ap-  1^4  4, 
prenoit  le  péril  extrême  de  Ton  augufle  époux. 
Elle  feroit  partie  fur  le  champ  s'il  n'avoit  fallu 
aller  chercher  de  l'argent  chez  le  Sr.  de  Villemur, 
receveur-général  des  finances  de  Paris ,  qui  avan- 
ça mille  louis.  Ce  départ  précipité  donna  plus 
de  créance  aux  lettres  particulières  ^  la  douleur 
devint  univcrfelle  ;  tout  autre  intérêt  fit  place  dans 
le  cœur  des  François  à  celui  qu'ils  dévoient  pren* 
dre  à  une  tête  fi  chère.  L'amour  pour  ce  Prince , 
la  jufte  appréhenfion  de  le  perdre,  furtout  dans 
les  conjonftures  où  l'on  étoit,  fufpendirent  toutes 
les  opérations  ,  &  les  Généraux  s'appliquèrent 
feulement  à  fe  retrancher  fi  bien  que  l'ennemi  ne 
put  profiter  du  découragement  des  peuples,  ni  du 
malheur  qui  les  menaçoit.  On  regardoit  le  Roi 
comme  mort;  il  falloit  bien  que  ce  fût  ainfi,  puif- 
qu'on  fe  détermina  à  l'adminiftrer  &  à  lui  propofer 
d'éloigner  la  Duchelfe  de  Château  -  roux.  Ce  fut 
le  Duc  de  Chartres,  qui  forçant  la  porte  de  la 
chambre  de  S.  M.  en  fa  qualité  de  premier  Prince 
du  fang,  lui  apprit  le  danger  où  elle  étoit  & 
hii  fuggéra  de  remplir  ce  devoir  de  religion.  Le 
Duc  de  Ivichelicu ,  geatilhomm.e  de  la  chambre 
de  fcï\ice,  en  cette  circonftance  s'éroit  bien  gardé 
de  iaire  à  ion  maître  cette  fàcheufe  annonce ,  qui 
l'auroit  brouillé  également  avec  le  malade  augufte 
&  la  favorite.  Son  heureufe  étoile  lui  fit  prendre 
le  parti  le  plus  fage.  Le  Roi  pouvoit  en  revenir 
par  un  miracle  de  la  nature  qui  n  étoit  pas  fans 
exemple  ;  il  prévit  combien  l'amour -propre  de 
S,  M.  feroit  blefle;  il  ne  voulut  pas  courir  les  rif- 
^iics  de  fen  reffemimeut ,  &  plus  encore  de  ceUû 
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— ■  de  la  difgrîiciée:  dans  le  cas  contraire,  il  avoît 
î  744.  P^^^  d'efpoir  de  crédit  auprès  du  fucceiïeur:  il  ref- 
ta  donc  fortement  attaché  à  la  Duchefle;  il  s'op- 
pofa  tant  qu'il  pût  à  ce  qu'on  allarmât  le  mourant 
en  effrayant  fa  confcience  ;  il  poufla  l'audace  juf- 
qu'à  réfiller  longtems  au  Duc  de  Chartres;  il  ne 
céda  qu'au  refped  &  à  la  fupérîorité  d'un  Prince 
que  la  couronne  regardoit  après  le  Dauphin.   Mê- 
me, fi  Ton  en  croît  des  mémoires  particuliers  (*}, 
il  fut  obligé  d'en  venir  aux  propos  ks  plus  durs  & 
aux  voies  de  fait:  „quoi,  dit-il,  en  le  menaçant, 
5,  un  valet  tel  que  toi  refufera  la  porte  au  plus 
5,  proche  parent  de  ton  maître  !  *'  &   d'un   coup 
de  pied  enfonça  le  battant.    Ce  bruit  ayant  excité 
la  curiofité  de  S.  M. ,  Son  Altefle ,  encore  émue , 
fe  plaignit  de  finfolence  du  Duc  de  Richelieu  qui 
reçut  ordre  de  s'écarter.     Humiliation  momenta- 
née ,   qui  fut  bientôt  réparée  par  la  plus   haute 
faveur. 

La  Ducheffe  de  Château-roux,  depuis  la  mala- 
die du  Roi  n'avoit  pas  quitté  fon  chevet  :  fou 
amant  encore  ivre  de  fa  pafïîon  lui  juroit  qu'il  ' 
ne  regrettoit  qu'elle  &  fes  fujets.  L'arrivée  de 
l'Evêque  de  Soiflbns,  premier  aumônier  de  S.  M. 
dont  étoit  accompagné  le  Duc  de  Chartres,  fit  ju- 
ger à  la  favorite  que  fon  règne  alloit  finir:  elle  fe 
retira ,  &  le  Prélat  remplit  fon  minidere  avec  tou- 
te la  rigueur  qu'il  prefcrivoit.  Il  exigea  du  Roi, 
avant  de  lui  donner  le  viatique,  non  feulement 
qu'il  éloigna  de  fa  perfonne  un  objet  fi  cher  à  fon 
cœur,   mais  quil  réparât  le  fcandale  public  par 


C*)  Voyez  les  amours  de  Zeokimful  ^    Roi  des  Kojirans  ^ 
tuyrage  traduit  de  V/imie ,  du  voyageur  Kriuelb'o'u 
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uns  amende  honorable  à  Dieu,  en  préfence  des  aa— «■ 
princes,  des  courtifans  &  du  peuple.  Le  péni-  1744; 
tent,  dont  l'ame  étoit  naturellement  pufilianime,  à 
ce  période  de  la  vie  où  les  plus  grands  courages 
s'aiFoibliflent ,  frappé  de  terreurs  religieuies  joua 
littéralement  le  rôle  qui  lui  fut  divfté.  Le  Comte 
d'Argenfon,  qui  ne  cultivoit  la  favorite  que  par 
politique  &  la  détedoit  au  fond,  déformais  fans 
crainte,  fut  chargé  de  lui  intimer  l'ordre  &  s'en 
acquitta  durement.  La  Ducheiïe,  plus  grande  en 
cet  inftant  que  fon  amant ,  reçut  fa  difgrace  avec 
fermeté.  Elle  ignoroit  ce  qu'elle  devoit  fouffrir  en 
route:  elle  monta  en  carofle  avec  la  Ducheife  de 
Lauraguais  ,  fa  fœur,  &  s'éloigna.  Elle  ne  fut 
pas  hors  de  la  ville ,  qu'indruit  de  fon  renvoi  on. 
lui  prodigua  toutes  les  huées ,  marques  du  fouve- 
rain  mépris  dont  une  populace  effrénée  accable 
toujours  ceux  qui  ont  mal -à- propos  ufurpé  {es 
hommages.  D'ailleurs  on  la  regardoit  comme  com- 
pile de  la  maladie  &  de  la  perte  prochaine  d'un 
Prince,  alors  l'idole  de  la  nation  &  l'objet  de  Cqs 
regrets:  on  l'accable  d'injures  atroces,  de  mena- 
ces effrayantes  ;  les  payfans  dans  les  campagnes  la 
fuivoient  aufîî  loin  qu'ils  pouvoient,  &  fe  trans- 
mcttoicnt  fuccefîîvement  femploi  de  la  marudire 
&  de  l'outrager.  Ce  fut  par  une  efpece  de  mira- 
cle qu'elle  évita  cent  fois  d'être  déchirée  en  piè- 
ces. Il  lui  falloit  prendre  des  précautions  infinies: 
lorfque  la  voiture  approchoit  de  quelque  bourga- 
de, la  Ducheffe  étoit  obligée  de  s'arrêter  à  plus 
d'une  demi-lieue  de  diftance,  d'où  détachant  quel- 
qu'un de  fa  fuite  pour  prendre  des  relais  &  recon- 
noître  les  faux-fuyans ,  elle  tâchoit  de  fe  dérober  ^ 

à  la  rage  des  villageois.    Ce  fut  dans  ces   tranfes 
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m^aam  mortelles  qu'elle  parcourut  plus  de  quatre-vingts- 
1744.  lieues  de  pays  avant  de  fe  rendre  à  Paris.  A  fon 
arrivée  la  conilernation  auroit  augmenté ,  fi  elle 
n'eut  déjà  été  extrême.  Le  peuple  de  la  capitale 
ne  l'auroit  pas  mieux  accueillie  que  celui  des  pro*< 
vinces ,  mais  il  évAt  trop  occupé  de  fa  douleur; 
il  ne  failbit  que  courir  des  églifes  où  il  venoit 
d'adreflcr  lés  vœux  à  Dieu  pour  la  confervation 
du  Roi,  à  la  polie,  au  palais,  aux  hôtels  des 
grands  Seigneurs  pour  favoir  quel  en  étoit  le  fuc- 
cès,  &  les  nouvelles  devenant  plus  fàcheufes,  il 
voloit  encore  au  temple  pour  fatiguer  le  ciel  de  la 
ferveur  de  fes  prières. 

Le  Dauphin  venoit  de  partir;  la  famille  Roya- 
le ,  tous  les  Princes  écoient  auprès  du  Roi ,  &  Pa- 
ris, ainli  privé  de  fon  maître  &  des  divers  appuis 
du  trône  ,  fe  trouvoit  dans  un  vuide  ,  dans  un 
abandon  qu'il  n'avoit  jamais  éprouvé.  Le  feul 
Duc  d'Orléans  lui  reftoit:  retiré  à  Sainte  Gene- 
viève ,  il  y  invoquoit  afïïdument  la  patrone  de 
cette  ville;  il  applaudilfoit  à  la  fermeté  pieufe  de 
fon  fils  qu'il  avoit  excitée  par  fes  lettres.  Confon- 
du dans  la  foule  aux  pieds  de  la  châïïe  ,  il  ne  fe 
diflinguoit  que  par  des  larmes  plus  ameres,  par 
des  fanglots  plus  violens.  Ce  fut-là  ,  dit-on  ,  que 
fans  concert  &  par  un  cri  de  défefpoir  fubit  & 
imanirae,  Louis  XV  fut  proclamé  Lctn's  ie  Bien- 
ûiiKé.  Ce  n'étoit  point  flatterie  :  ce  n'ctoit  point 
les  courtifans  qui  le  qualifioient,  c'était  le  peuple; 
il  ne  croyoit  pas  que  le  Monarque  expirant  apprît 
jamais  ce  furnora:  i!  le  décernoit  en  quelque  forte 
à  fon  ombre  ;  il  épanchoit  fa  reconnoiifance.  Un 
citoyen n'abordoit  pas  l'autre  dans  la  rue, qu'après 
avoir  parlé  du   fatal  évéoemenc ,  en  fe  quittant  ils 
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ne  s'écnaiïenc  tous  deux  ;  s'il  meurt ^  c'ejî  pour 
avoir  marché  à  notre  fecours  !  Le  Dauphin  mê- 
me ,  à  cet  âge  où  un  Prince  jeune  &  fuperbe  voit 
îiifénicnt  dans  le  brillant  d'une  couronne  de  quoi 
fe  confoler,  fenfible  uniquement  à  la  perte  d'un 
père  &  au  malheur  de  la  nation,  a  voie  profér-é 
ces  paroles  attendrillantes  :  ,,  ah  !  pauvres  .peu- 
„  pies,  qu'allez-vous  devenir!  quelle  reflburce  il 
„  vous  relie  !  Moi! ....  un  enfant! ....  O  Dieu! 
„  ayez  pitié  de  ce  royaume;  ayez  pitié  de  nous!" 

La  Reine ,  dont  la  fenfibilité  devoit  être  éprou- 
vée jufqu'au  dernier  infiant,  trouva  à  Saint  Dizier 
le  Roi    de  Pologne ,  StaniHas  fon  père ,  forti  de 
la  chambre  du  Roi  au  moment  où  l'on  défefpéroit 
de  fa  vie.     Enfin  une  évacuation  heureufe  étant 
fiirvenue  lorfque  S.  M.  arriva  le  17  à  Metz,  fon 
augufle  époux  commençoit  à  être  rendu  à  la  vie; 
elle  profita  de  l'ouvrage  de  l'Evêque  de  Soilibns , 
&,  quoique    fes  mortifications    &  fes  chagrins, 
joints  à  l'âge  qui   s'avançoit ,  la  rendiiTent  moins 
attrayante  que  jamais,  fes  foins,  ^q$  empreffemens 
&  Çqs  carefTes ,  eurent  tant  de  pouvoir  fur  le  cœur 
du  ^Monarque,  d'un  naturel  bon  &  reconnoilTant 
dans  le  premier  moment ,  qu'il  lui  jura  qu'elle  feu- 
le auroit  fa  tendrefle  à  l'avenir. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  Dauphin,  Cefl:  ici 
l'époque  oïl  le  Roi  commença  à  diminuer  d'affec- 
tion pour  lui.  Informé  de  fon  départ,  il  lui  en- 
voya ordre  de  reprendre  le  chemin  de  Verfailles: 
l'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  fanté  de  ce  fils  unique 
en  étoit  le  prétexte ,  &  la  répugnance  de  voir  ar- 
river en  lui  fon  fucceffeur,  la  véritable  caufe.  Le 
Prince  étoit  déjà  à  Verdun  quand  il  rencontra 
i'officier  chargé  de   lui  notifier  les  intentions  de 
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jB— —  S.  M.  Ce  qui  l'eût  arrêté  en  tome  autre  circonflan- 
1744.  ce,  ne  lui  parut  pas  un  obftacle  en  celle-ci,  & 
confultant  plus  fon  cœur  que  fon  Gouverneur,  il 
fe  perfuada  être  dans  le  cas  où  la  tendreiïe  pouvoic 
le  difpenfer  de  l'obclirance;  il  fe  trouvoit  d'ail- 
leurs très -près  de  (on  père;  il  n'envifagea  que 
lui  ;  il  oublia  que  c'étoit  fon  Roi  &  ne  put  fe  re- 
fondre à  s'en  retourner  fans  l'avoir  vu  :  le  Duc  de 
Cbâtillon  le  fuivit  ,  plus  qu'il  ne  le  conduifit.  A 
fon  arrivée  à  Metz,  le  père  fe  montrant  à  fon 
tour  diiïimula  la  faute  du  fujet;  mais  comme  il 
regnoit  des  maladies  dans  le  pays,  &  que  le  Dau- 
phin avoit  eu  un  léger  accès  de  fièvre  en  arrivant, 
il  le  renvoya  peu  de  jours  après.  Son  méconten- 
tement tomba  fur  le  Gouverneur,  qui  reçut  ordre 
avant  le  retour  du  Roi  de  fe  retirer  dans  fes  ter- 
res. Sa  fem.me  participa  à  fa  difgrace  &  tous  deux 
n'eurent  que  quelques  heures  pour  fe  difpofer  à 
obéir.  Ce  qui  confirme  le  vrai  motif  de  ce  ren- 
voi, fur  lequel  on  a  varié  mal- à- propos,  c'efl  un 
difcours  de  Louis  XV  à  un  Seigneur  tenant  note 
des  anecdotes  de  la  cour.  Il  lui  demanda  s'il  fe 
rappeîloit  ce  qui  étoit  arrivé  il  y  avoit  quatre  ans 
à  pareil  jour?  La  mémoire  du  courtifan  étant  en 
déiaut:  „  confultez  votre  journal,  lui  dit  le  Roi, 
„  vous  y  verrez  la  difgrace  du  Duc  de  Châtillon. 
„  Vraiment,  a]outa-t-il,  il  fe  croyoit  déjà  Maire 
„  du  palais."  On  prétendit  en  effet  que  le  Duc 
comptant  fur  la  mort  de  Louis  XV,  s'étoit  jette 
aux  genoux  du  Dauphin  &  l'avoit  falué  comme 
fon  Roi. 

La  mefure  de  la  douleur  qu*on  avoit  reffentie 
du  danger  du  Montirque ,  fur.  celle  de  fallégrefTe 
publique,  ou  plutôt  elle  n'en  eut  point.  Paris  n'é- 
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toit  qu'une  enceinte  immenfe  pleine  de  fols.  Le  — ■■ 
premier  courier  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  cri-  1744., 
fe  heureufe  qui  Tavoit  lUuvé  ,  fut  entouré,  carefle^^  ^°"'^*- 
&  prefque  étouffé  par  le  peuple.  On  baifoit  fon 
cheval  &  jufques  n  fes  bottes  ;  on  le  nienoit  en 
triomphe  :  les  inconnus  fe  crioient  du  plus  loin 
qu'ils  fe  voyoient:  le  Roi  eji  guéri',  ils  fe  félici- 
toient,  s'embrafl oient.  Tous  les  ordres  de  l'Etat 
firent  à  fenvi  éclater  leur  reconnoiflance  envers  le 
ciel.  Il  n'y  eut  pas  une  fociété  d'artifans  qui  ne 
fit  chanter  un  Te  Deiim ,  &  la  France  ne  fut  oc- 
cupée pendant  plus  de  deux  mois  que  de  réjouis- 
fances  &  de  fêtes  qui  cauferent  une  dépenfe  ex- 
ceffive.  Il  fallut  mettre  des  bornes  à  ces  prodiga- 
lités. La  Bretagne  fut  de  toutes  les  provinces  cel- 
le qui  fit  éclater  fa  fatisfadion  d'une  manière  plus 
fenfée,  plus  digne  du  fujet  &  plus  durable.  Les 
Etats  arrêtèrent  qu'il  feroit  e'rigé  dans  leur  capitale 
un  monument  de  bronze  repréfentant  l'événement. 
Il  fut  en  conféquence  exécuté  par  le  fameux  le 
Moine  &  pofé  à  Rennes  en  1754. 

Les  poètes,  les  orateurs,  par  une  louable  ému* 
lation  s'efforcèrent  de  célébrer  ce  plus  beau  mo- 
ment de  la  vie  de  Louis  XV,  ce  triomphe  d'une 
efpece  nouvelle,  digne  de  Trajan  &  d'Antonin, 
d'en  tranfmettre  la  mémoire  à  la  pofîérité  la  plus 
recalée.  On  ne  fauroit  s'imaginer  à  quelle  extra- 
vagance fe  porta  chez  les  gens  de  lettres  le  délire 
de  'a  compofition  ,  mêlé  au  délire  patriotique. 
L'un  d'eux  ,  comptant  fur  les  refibiirces  de  fou 
génie  &  fur  le  fujet  dont  tout  étoic  intérefTant, 
poi'(T;i  la  hnrdieffe  &  la  licence  jufqu'à  remettre 
fous  les  yeux  du  lefteur  la  crife  falutaire  qui  avoit 
feuvé  le  Roi,  jufqu'à  en  peindre  \^%  détails  les 
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plus  phyfiques,  jufques  à  en  apoUropher  les  pre» 
mieres  déjeftions;  &,  qui  le  croiroit!  l'on  s'arra- 
choit  avec  avidité  cette  production ,  dont  le  titre 
dégoûtant  l'eut  fait  rejetter  en  toute  autre  circon- 
ftance,  mais  que  le  poëte  accoutumé  à  traiter  tou- 
tes fortes  de  matières ,  à  en  vaincre  les  difficultés 
&  les  bizarreries,  avoit  eu  l'art  d'ennoblir  &  de 
rendre  fublime  en  plufieurs  endroits.  On  fera 
moins  étonné  cependant  ,  en  apprenant  que  ce 
poëte  étoit  Piron. 

L'exclamation  du  Roi ,  en  apprenant  pour  la 
première  fois  l'excès  des  tranfports  de  la  nation, 
l'en  fit  paroître  encore  plus  digne:  ah!  dit-il,  qirll 
ejî  doux  cTêtre  aimé  ainji  !  Et  qu^ai-je  faii  pour 
le  mériter  ?  Il  avoit  tenu  précédemment  un  pro* 
pos  cité  dans  le  tems,  moins  marqué  au  coin  de 
la  fenfibilité ,  mais  plus  de  l'héroïfme ,  qui  prou- 
voit  que  fur  le  point  de  mourir ,  en  ce  dernier  inf- 
tant  où  la  chimère  de  la  gloire  &  fcs  illufions  s'é- 
vanouilfeiit ,  pénétré  de  la  rigueur  de  fes  obliga- 
tions, ce  Monarque  n'avoit  pas  perdu  de  vue  l'in- 
térêt de  l'Etat.  Son  dcffein,  en  partant  de  Flan- 
dre, étoit  de  livrer  bataille  au  Prince  Charles; 
mais  la  marche  des  troupes  retardée  ne  lui  avoit 
pas  permis  de  l'exécuter  en  perfonne.  C'étoit  le 
Maréchal  de  Noailles  qui,  venu  avec  S.  M.,  coni- 
.  me  le  plus  ancien  avoit  pris  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  d'Alface.  Inllruite  de  la  réu- 
nion, elle  dit  uu  Comte  d'Argenfon  qui  n'avoit 
pas  quitté  fon  chevet  depuis  le  commencement  de 
fa  maladie  :  écrivez  de  ma  part  au  Maréchal  de 
Noailles  que  pendant  qu'on  portoit  Louis  XIII  au 
tombeau ,  le  Prince  de  Coudé  gagna  une  bataille. 
Malheure ufement  Noailles  ne  valoit  pas  Condé, 
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T&  avoit  affaire  à  un   rival  moins  aifé  à  battre  que  «ggawa 
le  Général  Efpagnol.  Le  Prince  Charles  n'eut  pas  1^44, 
peur  du  Maréchal  ;  mais  ce  qui  changea  la  face 
des  affaires,  ce  fut  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  l'ir- 
ruption du  Roi  de  Prufle  en  Bohême.    Cet  évé- 
nement le  forçoit  à  courir  au  fecours  de  ce  royau- 
me. Il  avoit  pafle  le  Rhin  malgré  l'armée  de  Fran- 
ce: il  fe  déroba  pendant  la  nuit  ik  il  le  repafia^.  y^oût. 
prefque  fans  perte  vis-à-vis  d'une  armée  fupérieu- 
re.    Le  Chevalier  de  Belle-Île,  chargé  de  le  fuivre 
'avec  un  gi'os  détachement,  ne  put  atteindre  que 
fon  arriere-garde ,  qui  n'en  continua  pas  moins  fa 
route  en   bon  ordre.     Les  défenfeurs  de  IN'oailles 
attribuent  le  fuccès   de  révafK)n  de  l'ennemi  au 
retard  de  la  marche  des.  troupes  occafionné  par  la 
maladie  du  Roi ,  à  un  terrein  marécageux  &  diffi- 
cile par  où  il  falloit  pafler  pour  aller  au  Prince 
Charles ,  à  l'excellence  de  fes  précautions  pour 
établir  fes  ponts,  les  alFurer  &  tout  enlever,  de 
manière  qu'il  ne  perdit  pas  môme  un  m^agafin.    La 
mort  du  Prince  à  l'agonie  répondoit  à  tout  cela 
&  faifoit  d'avance  le  procès  du  Maréchal.   L'Etat 
ne  meurt  point ,  &  rien  ne  doit  arrêter  les  opéra- 
tions eflentiellcs  à  fa  confervation  &  à  fa  profpé- 
rité.    En  forçant  la  marche  des  troupes  on  eut 
prévenu  le  Général  Autrichien  ,  on  eut  mis  contre 
lui  ce  même  terrein  qui  le  favorifoit,  on  lui  eut 
ôié  le  tems  enfin  de  faire  toutes  les  diPpoiitions 
qu'il  avoit  faites.     Auiîî  le  Roi  de  Prufle  fe  plai- 
gnit-il amèrement  qu'on  eût  laiiïe  échapper  un  en- 
nemi qui  alloit  venir  à  lui.     En  effec  le  Prince 
Charles  avoit  des  ailes ,  &  s'il  n'arriva  pas  afîez  k 
tems  pour  empêcher  ce  Monarque  de  prendre  la 
ville  de  Prague  le  15  Septembre,  par  les  mouve- 
l^âme  Ih  I 
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imMiM  mens  &  les  marches  qu'il  fit,  il  Je  força  d'en  reti- 
1744.  rei*  J^  garnifon  le  27  Novembre.  Ainfi  le  Roi  de 
•PrulTe  ne  fut  maître  de  cette  capitale  que  deux 
mois;  les  François  favoient  gardée  treize,  &  le 
Prince  Charles  en  fut  deux  fois  le  libérateur.  Ce- 
pendant après  fa  retraite  ,  l'armée  Impériale  ne 
trouvant  aucun  obdacle  avoit  auffî  repafle  le 
RKin,  repris  toute  la  Bavière,  &  Charles  VII 
étoit  rentré  dans  fa  capitale. 

On  égayoit  la  convalefcence  du  Roi  par  le  dé- 
tail des  fuccès  du  Roi  de  Prufle,  de  l'Empereur, 
de  l'armée  françoife  reftce  aux  ordres  du  Maré- 
chal de  Coigny  ,  reprenant  toutes  les  villes  fores^ 
tieres  &  l'Autriche  antérieure,  enfin  des  armées 
d'Italie  ,  où  deux  Princes  de  fou  fang  triom- 
phoient.  On  a  déjà  parlé  de  flnfant  Dom  Philip- 
pe; un  autre  héro»  de  la  maifon  de  Bourbon  s'é- 
toit  joint  à  lui  (le  Prince  de  Conti)  qui , ayant  fer- 
vi  en  qualité  de  Lieutenant-général  dans  la  guerre 
malheureufe  de  Bavière  ,  avoit  de  l'expérience , 
quoique  jeune  ,  parce  que  l'infortune,  eti  donne 
promptemcnt  &  beaucoup  plus  que  la  profpérité. 
C'étoit  d'ailleurs  un  Prince  appliqué ,  &  qui  dans 
la  fougue  de  fàge  &  des  plaifirs  étoit-  tourmenté 
de  cet  amour  de  la  gloire  qui  fait  fupporter  le  tra- 
^  vail  le  plus  pénible  &  vaincre  tous  les  obilacles. 
Il  s'étoit  préparé  au  généralat  qu'il  ambitionnoit, 
par  une  étude  continuelle^  de  dix  heures  par  jour 
durant  fhiver  qu'il  avoit  paffé  à  Paris.  Il  connoif- 
foit  l'Italie  mieux  que  fa  patrie;  il  en  avoit  la  po- 
fition  dans  toutes  fes  parties  &  dans  les  plus  petits 
détails;  il  en  avoit  confronté  routes  les  cartes;  il 
favoit  par  cœur  les  campagnes  de  Catinat  &  de 
Vendôme;  en  un  mot,  il  étoit  muni  de  toutes  les-- 
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connojfiances  de  rpéculation  qui  peuvent  fuppléer 
à  la  pratique.  Il  comiTiandoit  avec  Dom  Philippe  i7  44. 
Tarmée  combinée  de  Fiance  &  d'Efpngne.  Dès 
le  I  Avril ,  ils  lui  avoient  fait  palier  le  Varo ,  & 
avoient  contraint  les  troupes  Piémontoifes  de  fe 
retirer  &  d'abandonner  les  châteaux  d' Afpremont , 
d'Utelle,  de  Nice,  de  Cafiel-nuovo ,  enOaite  ce- 
lui de  Montalban  ;  ils  avoient  forcé  celui  de  Ville- 
franche  à  le  rendre  i?c  fait  la  garnifon  prifonniere 
de  guerre.  Le  Prince  de  Conti  étant  parvenu  à 
faire  efcahder  les  montagnes  à  fes  troupes,  après 
bien  des  difficultés  forme  le  fiege  de  Demont, 
le  prend  le  17  Août  avec  toute  fa  garnifon ,  fait 
ouvrir  la  tranchée  devant  Coni ,  efl  attaqué  par 
le  Roî.-de  Sardaiene  qui.  pour  lui  faire  abandon- 
ner cette  entreprife  ,  lui  livre,  &  raix  Espagnols, 
une  bataille  fous4es  murs  de  Coni.  L'Infant  &  le  £o  Sept. 
Prince  françois  font  vainqueurs;  les  Piémcntois 
maltraités  &  battus  fe  retirent  en  défordre  &  aban- 
donnent cette  ville  à  fes  propres  forces:  elle  fe 
défend  trois  feraaines;  peu  de  jours  encore  l'euf- 
fent  obligée  à  fe  rendre,  mais  la  faifon  trop  avan- 
cée force  les  Princes  à  lever  le  fiege  &  à  repaiTer 
les  Alpe?. 

A  propos  de  cette  bataille  ,  Voltaire  prétend 
que  c'étoit  une  occafion  où  la  politique  fuggcroît 
de  la  livrer,  en  ce  que  fi  le  Roi  de  Sardaigne  ctoic 
vainqueur,  les  François  avoient  peu  de  rcffources 
^  la  retraite  étoit  difficile,  &  que  s'il  écoît  vain- 
cu ,  la  ville  n'étoit  pas  jnoins  en  état  de  réfiller 
dans  cette  faifon  avancée,  où  il  avoit  des  retraites 
fùres.  Il  nous  feinble  que  l'hillorien ,  en  cxa'tant 
la  fagefle  des  mefures  dû  Monarque,  le  condam- 
ne fans  le  vouloir  :   car ,  au  contraire  ,  étant  cer* 
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iLiujimiii  tain  de  la  bonté  de  la  place ,  de  la  longueur  de 
il  7  4  4.  fa  défenfe  &  du  découragement  des  afliégeans  , 
c'étoit  le  cas  de  ne  pas  compromettre  fes  lauriers, 
de  jouer  le  rôle  de  Fabius,  &  furtout  d'épargner 
le  fang  de  fes  fujcts.  II  perdit  près  de  cinq  mille 
hommes  &  le  champ  de  bataille.  Coni  n'en  fut 
pas  effrayé,  &  l'hiflorien  eft  obligé  de  convenir 
que  la  rigueur  de  la  faifon ,  l'abondance  des  Jiei- 
ges  &  le  débordement  de  la  Sture  furent  les  vraies 
caufes  de  la  levée  du  fiege.  Telle  fut  la  fin  de  la 
campagne  en  cette  partie,  où  il  s'étolt  fait  des 
prodiges  de  valeur.  Ceux  qui  s'y  diflinguerent  le 
plus  furent ,  au  pas  de  Ville-franche ,  le  Marquis 
de  Biili  à  la  tête  des  François  &  le  Marquis  da 
Campo-Sauto  à  la  tête  des  Efpagnols.  Celui-ci 
portoit  ce  nom  de  la  bataille  de  Campo-Santo, 
où  il  avoit  fait  des  a  (fiions  étonnantes.  Mrs.  de 
IMirepoix,  d'Argouges,  Du  Barail  s'y  fignalerent 
aufîi,  de  même  que  Mrs.  Duchàtel,  de  Caflelar 
au  Mont  Eleus ,  &  le  Comte  de  Choifcul ,  char- 
gé de  porter  la  nouvelle  de  la  vicloh-e.  Au  Châ- 
teau-Dauphin,  nous  trouvons  un  Bailli  de  Givry, 
chef  de  l'entreprife ,  le  Colonel  Salis  &  le  Mar- 
quis de  la  Carte,  auxquels  il  en  coûta  la  vie;  le 
brave  Chevert  qui ,  monté  le  premier  fur  les  murs 
de  Prague,  voulut  aufîi  gravir  le  roc  le  premier; 
un  Lieutenant -colonel  de  Poitou,  dont  nous  re- 
grettons de  ne  pas  citer  le  nom ,  qui  fauta  le  pre- 
mier dîins  les  retranchemens.  Nous  lifons  ime  Let- 
tre du  célèbre  Campo-Santo,  qui  n'ayant  pu  en 
cette  occafion  égaler  la  gloire  des  François,  écri-^ 
vit  au  INIarquis  de  la  IMina ,  Général  de  l'armée 
Efpagnole  fous  Dom  Philippe  :  „  il  fe  préfentera 
,_.  quelques  occafions  où  nous  ferons  aulfi  -  biea 
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y,  que  les  François,  car  il  n'eft  pus  pofiîble  de  mma 
,f  faire  mieux»  "  i^^, 

Le  Prince  de  Conti ,  fr/ifant  dans  (h  correfpon- 
dance  au  Roi  mention  de  cette  journée  ,  s'cxpri- 
Jîie  en  ces  termes  :  „  c'eH  une  des  plas  brillantes 
5,  &  des  plus  vives  actions  qui  fe  foient  jamais 
5,  paflees;  ks  troupes  y  ont  montré  une  valeur 
„  au  defius  de  l'humanité.  La  brigade  de  Poitou , 
5,  ayant-  Monfieur  d'Agenois  à  fa  tète,  s'eil  cou- 
„  verte  de  gloire. 

5,  La  bravoure  &  la  préfence  d'efprit  de  Bîon- 
„  fieur  de  Chevert,  ont  principalement  décidé  de 
,,  l'avantage.  Je  vous  recommande  ivlonficur  de 
5-5  Solemi ,  &  le  Chevalier  de  Modene.  La  Carre 
5,  a  été  tué:  Votre  Majellé ,  qui  connoît  le  prix 
5,  de  l'amitié,  fent  combien  j'en  fuis  touché." 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  Marquis  de  Villemur  6-1 
le  Comte  de  Lautrec,  vainqueurs  à  la  journée  dts 
barricades.  Enfin  à  la- bataille  de  Coni ,  au  nom- 
ferc  des  blelfés  furent  le  Marquis  de  Sennettrre, 
le  INIarquis  de  la  Force  qui  en  mourut,  le  Che- 
valier de  Chauvelin  &  le  Chevalier  de  Chabannes. 
Le  Prince  de  Conti  ,  dans  une  autre  lettre  ru 
Roi ,  s'étend  fur  les  fervices  fignalés  de  M.  de 
Courten  ,  fur  ceux  de  MM.  du  Chayîa ,  de  Beau- 
preau ,  de  Montmorcnci,  de  Stainville,  du  Mar- 
quis de  Maillebois,  Major  -  général  des  logis,  de 
M.  de  Chauvelin,  Major-général  de  farm^'e.  IMais 
îiufîî  modefle  que  Ceiar ,  &  comme  lui  générai  & 
foldat,  il  pafie  fous  filence  deux  coups  dont  il  eut 
fa  cuirafle  percée  &  deux  chevaux  tués  fous  lui. 
Les  poètes  de  Paris  ne  manquèrent  pas  de  célé- 
iM-er  Tes  hauts  faits,  mais  fe  prefferent  trop,  fans 
douie,  de  fappeller  l'Amiibal  frauçois;  il  n'a  voit 
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^^»pas  ce  fimiom  qu'il  ne  le  méritoit  déjà  plus,  car 
ir4  4'  ^'  venoit  de  repaiTer  les  Alpes  flins  avoir  pu  preji- '^ 
dre' polie,  &  couronné  de  lauriers  flériles  il  n'en 
ramei^a  qu'une  armée  aifoiblie. 

De  fbn  côté ,  le  Roi  de  Naples  aidé  du  Coince 
de  Gages ,  étoic  entré  en  camp?gne  pour  défendre 
fes  propres  Etats.  Le  Prince  de  Lobkowitz  y 
avuit  répandu  vers  le  mois  de  Juin  un  manifefte , 
où  la  Reine  de  Hongrie  parloit  aux  peuples  des 
deux  Siciles  comme  à  fes  fujets  ,  auxquels  elle 
donnoic  fa  prote(5tion.  Elle  fembloit  fe  flatter  mê- 
me d'un  foulevem:?nt  à  N:ipies  ,  &  la  Reine  , 
quoique  ^rofie ,  retirée  à  Gayette  dès  la  fin  d'A- 
vril ,  étoit  difpofée  à  palTer  à  Rome  en  cas  d'un 
événement  malheureux.  C'efl:  de  cette  invafion 
préméditée  que  sV^toit  autorifé  le  Monarque  dans 
fa  déclaration  de  guerre.  Il /étoit  parvenu  non- 
feulement  à  empêcher  l'ennemi  de  pénétrer  chez 
lui,  mais  il  avoit  porté  le  triéàtre  de  la  guerre 
dans  la  campagne  de  Rome:  il  étoit,  avec  le  Duc 
de  IModene  devenu  Généraliffime  du  Roi  d'EC 
pagne,  dans  Velletri,  autrefois  capitale  des  Vols- 
ques,  aujourd'hui  la  demeure  des  doyens  du  facré 
collège.  Il  y  fut  lurpris  au  milieu  de  la  nuit  par 
une  tentative  hardie  du  Général  Autrichien,  fem-' 
blable  à  celle  que  le  Prince  Eugène  avoit  faite 
fur  Crémone  en  1702,  &  il  écoit  prifonnier ,  fans 
le  Mn.rquis  de  l'Hôpital,  AmbaflVideur  de  France 
auprès  de  lui,  qui  l'avoit  accompagné  &  l'avertit 
à  tcms,  ainfi  que  le  Duc  de  Modene.  Ils  avoient 
à  peine  rejoint  leur  armée  que  leur  palais  fut  in- 
vefti.  Le  Général  Nonaty  entre  dans  celui  du 
Duc  de  Modene;  il  y  trouve  le  Miniftre  de  ce 
Prince,  M.  Sabaciiii,  qui  avoit  été  autrefois  dans 
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îe  même  régiment  que  lui  :  „  n'eft-il  pas  vrai ,  lui 
.,  dit  ce  Minière,  que  vous  me  donnez  la  vie,  i7  44« 
„  &  que  vous  vous  contenterez  de  me  faire  pri- 
„  fonnier?  "  Mais  pendant  qu  ils  renouvelloient 
leur  ancienne  connoilTance ,  les  vainqueurs  ayant 
aufîi  commis  la  même  faute  qu'à  Crémone ,  leur 
triomphe  ne  fut  pas  de  durée:  la  confufion,  le 
défordre  &;  fardeur  du  pillage  réparèrent  le  mai 
qu'avoit  caufé  le  défaut  de  vigilance,  de  difcipline 
&  d'aaivité:  les  Allemands  furent  chafl'és  à  leur 
tour.  M.  Sabatini,  qui  voyoit  ce  changement  par 
la  fenêtre  ,  dit  au  Général  Autrichien  :  „  c'eft 
„  moi  à  préfent  qui  vous  donne  la  vie ,  &  c'eit 
5,  vous  qui  êtes  mon  prifonnier." 

Le  Prince  de  Lobkowitz  fut  obligé  de  fe  retirer 
vers  Rome;  le  Roi  de  Napies  le  pourfuivit;  le 
Pape  étoit  neutre,  &  ce  rôle  convenoit  à  la  qua- 
lité de  père  commun  des  fidèles.  Auiïi  les  deux 
armées  relièrent  chacune  de  leur  côté  à  une  porte 
de  Rome,  &  le  Général  Autrichien  ,  ainfi  que  le 
Monarque  Napolitain ,  fous  le  nom  du  Comte  de 
Pouzolles ,  vinrent  baifer  les  pieds  du  Souverain 
Pontife,  tandis  qu'ils  faifoient  ravager  fes  cam.pa- 
gnes  par  leurs  troupes. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  ,  lorfque 
Louis  XV  voulant  terminer  la  campagne  par  une 
conquête  importante,  fit  ouvrir  la  tranchée  devant 
Fribourg  par  le  Maréchal  de  Coigny.  Foible  &  à 
peine  convalefcent ,  il  arrive  au  fiege  pour  accé- 
lérer les  travaux.  C'étoit,  de  tous  ceux  qu'il  avoit 
entrepris ,  le  plus  difficile  &  le  plus  pénible.  C'cil 
à  cette  expédition  que  fe  difiingua  pour  la  pre- 
mière fois  le  Comte  de  Lowendhal ,  déjà  connu 
chez  l'étranger  &  depuis  fi  utile  à  la  France,    Xi 
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^M|  y  affifla  comme  volontaire  ,  &  fut  bleiïe  à  la  téce 
1744.   d'un  coup  de  fufil.    La  ville  fe  rendit  après  un 
mois  de  tranchée  ouverte.    Une  fuigularité  de  cç 
fiege,  c'eft  que  ce  fut  le  Comte  d'Argenfon  qui, 
comme  Minillre  de  la  guerre,  fit  drelfer  les  arti- 
cles de  la  capitulation,  &  par  une  prétendue  con- 
ceiïîon  qu'il  fit  beaucoup  valoir  au  Général  Dam- 
nitz  qui  la  défendoit,   rendit  plus  inévitable  & 
plus  prompte  la  reddition  des  châteaux.    Ce  bon 
Allemand  ayant  obtenu  la  pennilïïon  de  fe  retirer 
avec  Ces  malades  &  t'es  bleiTés  dnnj  ces  fortereffes  j 
s'apperçut  trop  tard  que  c'étoit  une  permiiîlon  lu- 
nelL%  en  ce  que  tant  de  bouches  fupertlues  ou 
inutiles  ne  feroient  qu'eirbarralTer  dans  ces  encein- 
tes étroites  &  ralFamer  d'autant.    Sa  mal-adrefTe  £t 
'perdre  bientôt  les  châteaux  à  fa  Souveraine  ,  &  la 
garnifon ,  obligée  de  fe  rendre  prifonniere  de  guer- 
re ,  il  apprit,  fans  doute,  à  combiner  mieux  une 
autre  fois  i:es  traités,  &  furtout  à  fe  défier  des 
grâces  d'un  ennemi.    Le  Roi  ulii  de  la  même  po- 
litique à  Fribourg  qu'à  Menia  ;  il  en  fit  démolir  les 
fortifications,  étant  décidé  à  le  reflituer  à  la  paix, 
ou  plutôt  prévoyant  qu'on  ne  pourroit  le  confer- 
ver  à  l'Empereur,  fclon  le  pian  tant  de  fois  déraip 
gé ,  dont  la  diverfion  maiheureufe  du  Roi  de  Pruf- 
fe  obîigeoit  de  fe  départir  encore.   Toute  la  gloire 
de  la  campagne  de  Bohême  étoit  pour  le  Prince 
Charles,  qui,  après  avoir  palTé  &  repaiîe  le  Rhin' 
en  préfence  de  l'armée  françoife ,   avoit  traverfé 
i'Elbe  à  la  vue  de  f armée  de  ce  Monarque,  fi 
confidérablement  diminuée  par  la  défertion  &;  les 
malndic-s,  qu'il  n'ofa  livrer  bataille  dans  la  crainte 
de  ia  perdre.  Il  fut  obligé  de  fe  tenir  fur  la  défen- 
ti\e  devuiît.  ce  Général  'ik:  de  couvrir  la  Siléfie  ,  oii 
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^îependant  des  partis  pénétrèrent  jufqa'aux  portes   ^^-^ 
de  Breflaii.  Ces  fuccès  étoient  dûs  au  retour  d'ui:    ^  /  4  4- 
autre  Prince,  qui  d'abord  lié  avec  U-  Roi  de  Pnif- 
fe  pour  dépouiller  la  Reine  de  Hongrie,  enfuire 
réconcilié  avec  elle  par  fon  entreraiie,  if  avait  p?s 
été  plus  fcrupuleux  que  lui,  &  déterminé  p.:r  les 
fubfides  de  l'Angleterre,  venoit  de  s'unir  à  cette 
Princefie  pour  dépouiller  ce  Souverain ,  une  fécon- 
de fois  fon  enne-ni.  Le  Roi  de  Pologne,  Electera* 
àe  Saxe,  le  nouvel  afteur  intéreOaiit  de  cette  iaii- 
glante  tragédie  ,    avoit  fait  au  mois  de   Isiai   un 
traité  fecrèt  avec  la  Reine  de  Hongrie,  &  envoyé 
en  conféquence  au  Prince  Charles  un  fecours  de 
22,000  hommes ,  qui  lui  avoit  donné  la  fupériori- 
té/oe  fon  côté  ,  cette  PrincefiTe  lui  céda  une  par- 
tie de  la  Siléfie    qu'elle  efpéroit  reprendre;   &  fur 
laquelle  il  prétendoic   avoir   des  droits   anciens, 
qu'elle  reconnut  valables,  mais  qui,  fans  doute, 
feroien:  devenus  très-problématiques,  dès  que  cet- 
te province   n'auroit  plus  appartenu   au  P^oi  de 
PrulTe.  Tant  de  changemens  dans  les  nét^ociatious 
dévoient  augmenter  les  viciilîtr.des  de  la  fortune; 
auin  les  triomohcs  &  les  revers  furent  très-ba'an- 
cés  durant  c'ette  campagne.     Si  la  France  avoit 
échoué  en  Angleterre,  elle  avoit  eu  des  fuccès  en 
Flandre.    Le  Prince  Charles  les  aVoit  fufpendus 
par  fon  invafion  en  Alface,  qu'av oit  arrêtée  à  fon 
tour  le  Roi  de  Pruiïe  vainqueur  en  Bohême.  Cet- 
te irruption  n'avoit  pu  être  que  momentanée;  U 
crai,i:noit  pour  fes  propres  Etats,  (k  fErap^-eur 
profitant  de  la  retraite  des  Autrichiens ,  quoique 
rentré  dans  Mirnich ,  ne  pouvoit  s'y  regarder  en- 
core comme  fort  en  fureté.    Il  fallut  donc  fonger 
à  faire  uûq  autre  cairipagne  <5.'  à  la  Kiiidte  plus-^itt- 
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^^!^  ci  fi  ve  en  fa-  faveur.  Afin  d'être  à  portée  de  com- 
j-,^^,  mencer  de  bonne  heure  les  hoftilités,  on  le  dif- 
pofa  à  faire  hiverner,  de  gré  ou  de  force,  dans 
les  Electorats  de  Mayence ,  de  Trêves  &  de  Co- 
logne, 40,000  hommes ,  fous  les  ordres  du  Maré- 
chal de  JMailiebois ,  rentré  en  grâce.  Les  Souve- 
rains de  ces  contrées ,  même  le  dernier ,  quoique 
frère  de  fEmpereur  ,  étoient  neutres  ,  moins  à 
raifon  de  leur  dignité  d'Archevêques,  que  de  leur 
impuiflance.  Ils  n'en  éprouvoient  pas  moins  , 
comme  on  voit,  le  fléau  de  la  guerre,  &  ils  pu- 
blioient  mémoires  fur  mémoires  ,  où  ils  fe  plai- 
gnoient  de  la  défolatîon  de  leur  patrie.  On  leur 
fit  entendre  que  c'étoit  pour  y  remédier  plus  eflî- 
cacem.ent ,  foit  en  portant  un  coup  fenfible  &  di- 
rect au  Roi  d'Angleterre  en  fon  Ele,(5torat  d'Hano- 
vre ,  foit  en  contenant  le  Roi  de  PrinTe  dans  la 
caufe  commune  par  la  crainte  de  perdre  Cqs  pof- 
fefîîons  en  cette  partie. 

13N0V.-  ^P^^^  ^^^^^  '^^"^  ordonné,  le  Roi  fatisfit  l'im- 
patience des  Parifiens  &  reparut  dans  fa  capitale. 
Son  entrée  fut  un  triomphe ,  que  la  joie ,  les  ac- 
clamations &  les  tranfports  de  fon  peuple  rendi- 
rent plus  touchant  encore  qu'il  n'étoit  brillant  & 
riajedueiix  par  la  pompe  qui  faccompagnoit;  ou 
plutôt  tremblant  de  nouveau  de  la  crainte  qu'on 
âvoit  eu  de  le  perdre  3  ce  peuple  fembloit,  par 
fon  empreifement ,  chercher  à  s'aillirer  de  fexis- 
tence  du  Monarque  reifufcité.  C'étoit  moins  un 
vainqueur  dont  il  entouroit  le  char,  qu'un  père 
tendre  dont  il  embralfoit  les  genoux.  S.  M.  refla 
trois  jours  au  palais  des  Tailleries ,  fe  montra  le 
plus  qu'elle  put,  &  voulut  qu'on  en  approchât 
librement.    Pour  plus  de  popularité,  qHq  dica  à 
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rhôtcl  de  ville.  C'étoit  une  marque  de  fa  recon-  hhm 
îioitT^nce  qu'elle  donnoit  aux  habitans  en  la  per-  1744, 
fomie  de  leurs  officiers  municipaux  qui  les  repré- 
fentoient.  Ils  eurent,  fuivant  Tufage,  l'honneur 
de  la  fervir.  Le  prévôt  des  marchands  étoit  der- 
rière le  Roi;  le  premier  échevin  derrière  le  Dau- 
'  phin.  Voltaire  critique  avec  raifon  à  ce  fujet  les 
infcriptions  &  devifes  des  places  publiques,  qui, 
par  une  coutume  ridicule»  étoient  en  latin,  &  au 
lieu  d'exprimer  les  fentlmens  d'une  nation  qui  ne 
parle  ni  n'entend  cette  langue,  ne  produifoieni; 
que  les  jeux  puériles  d'une  imagination  pédan- 
te fque. 

Au  milieu  de  tant  de  fêtes,  de  tant  d'épanche- 
mens  de  la  fenflbilité  des  François,  le  cœur  de 
Louis  XV  n'étoit  pas  rempli:  l'image  de  la  Du- 
cheiïe  de  Château-roux  s'y  reproduifoit  plus  vive- 
ment que  jamais  ;  c'étoit  la  feule  à  qui  fa  maladie 
avoit  été  fatale.  Condamnée  par  fon  amant  même 
à  vivre  dans  la  retraite  &  dans  les  larmes ,  elle  ne 
pouvoit  participer  à  l'alîégTefTe  générale;  il  fe  re- 
prochoit  fa  foibleûe  de  favoir  renvoyée  ;  il  étoit 
indigné  contre  le  Prélat  qui  l'avoit  exigé  ;  il  au- 
Toit  bien  voulu  réparer  la  dureté  aveci  aquelle  on 
avoit  exécuté  fes  ordres ,  en  la  rappellant  aui)rcs 
de  lui  avec  un  éclat  capable  de  lui  faire  oublier 
l'humiliation  du  renvoi;  mais  il  étoit  combattu 
par  d'autres  fentimens.  Ce  refpeét  humain  ,  le  ty- 
ran des  Rois  même  ,1e  reLenoit;il  venoit  d'éprou- 
ver de  la  part  de  la  Reine  les  marques  du  plu3 
tendre  attachement;  elle  ne  fouhaitoit  pour  toute 
-reconnoilfance  que  de  jouir  de  fes  droits.  Hélas  !  1?^ 
nature  n'étcit  point  d'accord  avec  le  devoir  &  fous 
prétexte  de  réparer  fes  forces  épuifées  par  Ia  %^ 
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^  lence  du  mal  &  des  remèdes ,  il  diiféroit  de  î'en 
ir44«  mettre  en  pofleiîion.  Ceux  qui  comioiirent  l'em- 
pire despafîîons,  prévirent  bientôt  ce  qui  arrive- 
roit.  Le  Due  de  Richelieu ,  à  qiji  le  Monarque 
avoit  reftitué  fa  coniîance,  après  avoir  eu  l'adrelTe 
de  fe  rendre  vicftime  de  fon  zèle  pour  la  favorite 
dans  le  moment  le  plus  critique,  étoit  le  plus  in- 
téreffé  à  en  recueillir  le  fruit  par  fon  rappel.  Com- 
me ce  Seigneur  va  jouer  déformais  un  grand  rôle, 
il  eft  à  propos  de  le  faire  mieux  connoître.  Ni 
fur  la  fin  du  fiecle  précédent,  il  nvoh  alors  près 
de  cinquante  ans;  c'éioit  un  grand  &  bel  homme, 
bienfait,  d'une  phyfionomie  gracieufe ,  extrême- 
ment galant,  tenant  à  la  fois  &  du  goût  chevale- 
refque  de  la  vieille  cour  &  de  la  corruption  de  la 
régence.  Les  voluptés  avoient  encore  le  plus  vif 
attrait  pour  lui,  quoique  déjà  ufé  par  leur  trop 
grand  ufage  &  vieilli  avant  le  tems.  Paflionné 
pour  les  femmes ,  très-bien  traité  d'elles  ,  il  avoit 
la  manie  de  vouloir  afficher  fes  conquêtes.  Quel- 
ques-unes avoient  produit  un  grand  éclat  ik  lui 
avoient  attiré  de  fâcheufes  afiaires  ,  dont  il  s'é- 
toit  tiré  avec  honneur  ,  car  il  foutenoit  de  fâ 
bravoure  fon  audace  &  fon  impudence  en  ce  gen- 
re. A  un  grand  fonds  d'efprit  il  joignoit  de  la 
gaieté;  il  étoit  amufant,  très -riche,  mais  prodi- 
gue, ce  qui  le  rendoit  plus  avide  de  la  faveur, 
siin  de  réparer  fans  cefle  les  brèches  que  fes  piai- 
firs  faifoient  à  fa  fortune.  Heureux  conHamment, 
il  avoit  réufîî  dans  tout  ce  qu'il  avoit  emrepris. 
Quoique  d'une  naifTance  très-difproporiionnée ,  il 
avoit  époufé  une  PrincelTe  de  la  maifon  de  Lor- 
raine, &  ce  mariage  ksi  ayant  procuré  une  que- 
relie  j  die  ne  fv^rvit  qu'à  rehraUlcr  l'éclat  de  fa  gloi- 


DE  L  0  ir  I S  XV.  205 

r«  par  un  duel  fameiL^,  donc  il  foriit  vainqueur,  ■maui 
Nommé  Lieutenant- général  de  la  province  de  174.4^ 
Languedoc  avec  le  commandement,  il  avoit  dé- 
terminé les  Etats  au  commencement  de  la  guerre 
à  offrir  au  Roi,  de  lever,  habiller,  armer,  équi» 
per,  monter  &  entretenir  à  fes-  frais  durant  Ton 
cours  ,  un  régiment  de  dragons  fous  le  nom  de 
Septimmiîe,  S.  M.  flattée  de  l'offre,  avoit  recon- 
nu le  fervice  du  père  en  nommant  le  fils ,  le  Duc 
de  Fronfac,  colonel  de  ce  régiment,  &  d'ailleurs 
s'éioit  attaché  plus  particulièrement  le  Duc  de  Ri- 
chelieu en  lui  donnant  la  place  de  premier  gentil- 
homme do  h  chambre  ,  vacante  par  la  mort  du  Duc 
de  Rochcchoiiart,  tué  à  la  bataille  de  Dettinghen, 
Ce  ccnrtifan ,  dont  le  cœur  ouvert  à  toutes  les 
paffions  étoit  aufîî  dévoré  de  la  foif  des  grandeurs , 
ne  fe  voyoit  pas  encore  ati  terme  des  honneurs 
&  fentoit  ne  pouvoir  mieux  y  parvenir  qu'en  ra^ 
menant  à  la  cour  la  DachelFe  de  Château-roux. 
Il  leva  tous  les  fcrnpuîes  du  Monarque,-  il  lui  fit 
faire  des  parties  de  cliaffj ,  où  il  ménagea  fecréte- 
ment  à  cette  amnnie  délai  (fée  les  occafions  de  re- 
voir le  Roi  &  de  reprendre  fur  lui  fon  empire. 
Enfin  ce  Prince  ,  h<;  de  fe  contraindre,  fe  plaignit 
hautement  qu'on  ci>t  abufé  de  fon  état  pour  fouil- 
ler fa  gloire ,  pour  le  forcer  à  traiter  indignement 
une  perfonne  qui  n'étoit  coupable  à  fon  égard  que 
d'un  excès  d'smour.  Il  réfolut  de  la  rétablir  dans 
fon  rang  ,  {^^^  litres  &  fes  dignité?^;  il  prépara  '^ow 
triomphe  en  la  vengeant  de  l'Evéqne  de  Soifions , 
qui  eut  injonâiion  de  fe  retirer  dsn?  fon  diocefe, 
&  du  Comte  d'Argcnfon ,  q-"i  lui  ayant  porté  Tor- 
dre de  fon  exil ,  fut  char^^é  de  lui  annoncer  fon 
rappel;  il  lui  demanda  de  la  part  du  Roi  la  lille 
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■I  i—i  tie  tous  ceux  dont  elle  exigeoit  la  punition.  Oiï 
1744.  alTure  qu'elle  Tavoic  mis  en  tête;  que  le  Minière- 
voyant  qu'il  n'y  avoit  aucune  réconciliation  à  ef-  ' 
pérer  avec  cette  femme ,  prit  le  feul  parti  qui  lui 
refloit ,  de  la  gagner  de  vîtelFe  en  s'en  débarralTant 
pour  jamais.  On  ne  peut  fuppofer  un  crime  plus 
aifé  à  dire  &  à  écrire  qu'à  comaiettre.  Il  efl:  plu- 
tôt à  croire  que  l'excès  de  la  joie  fit  chez  la  Du- 
chefle  une  révolution  prompte  &  mortelle  ;  ou , 
fuivant  d'autres  mémoires  ,  cette  révolution  fut 
occafionnée  par  fon  impatience  de  recevoir  les 
cmbraiïemens  du  Monarque ,  non  moins  emprefle 
?Déc.  qu'elle,  pour  s'être  dégarnie,  baignée  &  parfu- 
mée dans  un  jour  critique.  Quoi  qu'il  en  foit,  on 
lui  fit  l'épitaphe  fuivante,  qui  en  pareil  cas  auroit 
été  beaucoup  plus  jufte  pour  Madame  de  Mail- 
li,  véritablement  capable  de  penfer  d'une  façon 
aufïï  ma;i-nanime  : 


't>  ï 


Sans  leleTcr  l'ddat  de  mon  illiifire  fanî^ 
Ce  trait  feu!  fera  vivre  à  jamais  ma  mémoire: 
Êlon  Roi  revit  le  jour  pour  me  rendre  mon  rang. 
Et  je  meurs  fans  regret  pour  lui  rendre  la  gloire. 

Cette  perte ,  également  frappante  par  fon  épo- 
que &  fes  circonftances,  plongea  Louis  XV  dans 
^tine  profonde  mélancolie.  Si  l'on  mefure  fon  dé- 
fefpoir  fur  fa  paffion ,  elle  dût  être  extrême.  La 
Duchefle  avoit  repris  un  tel  afcendant  fur  fon  au- 
guÛQ  amant,  qu'elle  lui  avoit  dicté  la  loi  une  fé- 
conde fois.  Outre  les  conditions  qu'on  a  vues, 
pour  réparation  de  l'injure  qu'elle  avoit  reçue  aux 
yeux  de  l'Europe  tiuicie  par  fon  expulfion  ignor 
jnjnieufe,  elle  avoit  exigé  une  fatisfl^ction  authen- 
Sâ^ue  &non  moins  éclatante,  celle  d' titre  nommée 
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Surintendance  de  la  maifon  de  Madame  la  future  ■«— 1 
Daupbine,  &  l'aveuglement  du  Roi  l'y  avoic  fait  i74<- 
;  confentir.  En  lui  donnant  cette  place  de  confiance 
&  de  repréfêntation ,  qui  fuppofe  dans  la  perfon- 
ne  défignée  beaucoup  de  réferve  &  de  décence, 
un  cœur  incorruptible ,  une  conduite  régulière , 
I  une  réputation  intaéle,  c'étoit  afficher  le  fcanda- 
:  le,  c'étoit  couronner  le  vice,  c'étoit  infulter  les 
i  mœurs ,  l'honnêteté  publique  &  la  cour  d'Efpa- 
I  gna,  dont  l'étiquette  aullere  l'auroit  fait  s'indigner 
I  d'un  choix  aulîi  infâme.    La  mort  prévint  tant  de 
i  maux ,  &  la  dérogation  à  toute  pudeur  n'eut  pas 
lieu;  mais  il  réfulta  toujours  de  la  réconciliation 
du  Roi  avec  Madame  de  Château -roux  une  im- 
I  preflîon  fàcheufe  dans  le  peuple ,  qui  altéra  fenfi- 
!  blement  fon  amour.     Qui  ne  fe  rappelle  le  mot 
énergique  ô.qs  poiOardes ,  dont  le  cri  elt  toujours 
le  cri  public  :  puisqifil  a  repris  fa  Catin  ,  il  ne 
trouvera  plus  un  Pater  fur  le  pavé  de  Paris! 
Il  étoit  en  effet  férieufement  queftion  du  maria- 
ge de  M.  le  Dauphin  :  cela  fît  diverfion  à  la  dou- 
leur de  S.  M. ,  qui  commençoit  d'ailleurs  à  fe  re- 
lâcher &  à  ne  plus  tant  s'occuper  des  affaires  de 
fon  Etat.     Elle  venoit  de  fe  décharger  du  poids 
du  Miniftere  des  affaireg  étrangères.   Il  fut  d'abord 
offert  à  M.  de  Ville-neuve ,  qui  s'étoit  fait  beau- 
coup d'honneur  pendant  fa  longue  &  utile  Ambaf- 
fade  à  la  Porte.  Ce  perfonnage  modede,  flatté  de 
h  bienveillance  du  Roi ,  mais  fe  fentant  dénué  de 
Faftivité  d'efprit  néceflaire  dans  un  pareil  départe- 
ment, s'excufa  fur  fa  fanté,  &  fournit  l'exemple- 
Tare  à  la  cour ,  d'un  refus  qui  lui  fit  plus  d'hon- 
«eur  encore  que  le  choix  de  S.  M.  II  prétendic 
^ue  dans  la  vieilleffe  ou  les  mfîrmités ,  on  n'étok 
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aaa—  plus  propre  à  radminiftration.  C'eft  aiiili  que  dï 
i-^AA,  nos  jours  un  Miniftre  (*) ,  en  pareil  cas,  a  eu 
le  courage  de  le  dire  au  Comte  de  IVIaurepas ,  mais 
la  foiblefTe  de  ne  pas  fuivre  en  tout  cet  exemple 
de  M.  de  Ville-neuve ,  pour  fe  voir  forcé  enfuite , 
en  jufliiiant  Ton  alTercion,  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  en  fix  mois  &  la  gloire  dont  fa  réfiltance 
l'auroit  fait  jouir  &  la  réputation  qu'il  s'ctoit 
acquife* 
i?  Nov.  Ce  fut  le  Marquis  d'Argenfon  ,  le  frère  aîné  du 
Miniftre  de  la  guerre ,  qui  eut  la  charge.  Le  Com' 
te  fut  pourvu  de  celle  de  Surintendant  des  polies. 
Ges  grâces  répandues  fur  la  même  famille  leur 
donnèrent  un  crédit  étonnant  :  tous  deux  en 
étoient  dignes.  Celui  dont  il  s'agit,  avoit  moiss 
^e  brillant  que  l'autre,  &  les  courtifans,  qui  ne 
jugent  que  par  la  furface,  Tappelloient  d'Argenfon 
la  bête.  H  étoit  peu  capable  de  fe  dillinguer  dans 
le  porte  qui  lui  étoit  confié ,  aux  yeux  de  c^ux  qui 
penfent  néceiïaire  d'y  apporter  moins  de  vertu 
que  de  finelTe.  Au  contraire ,  connu  pour  fa  pro- 
bité, il  étoit  plus  philofophe  que  négociateur, 
mais  furtout  excellent  citoyen.  Gn  en  peut  juger 
par  fon  livre  intitulé  :  Confidérations  fur  le  gou- 
vernement, Rouileau  le  cite  dans  le  Contrat  fo- 
4iaî y  où  il  l'exalte  fingulierement,  &,  ce  qui  y 
Hiet  le  comble,  c'eft  que  Voltaire  s'accorde  avec 
lui  dans  Om  Commentaire  hijlorique  ,  &c.  Il  eil 
vrai  que  les  louanges  de  celui-ci, fans  ce  concours, 
feroient  fuipecftes.  Il  convient  que  le  Miniftre,  du 
mênvj  àg5,  fon  condifciple  aux  Jéiuites,  avoit  ea 
dès  fon  enfance  une  tendre  amitié  pour  lui  ;  que 


<;*}  M.  Tiiboiireaui 
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depuis  ils  avoient  été  en  très -grande  correfpon-  ■— ■ 
dance  ,  &  que  l'homme  d'Ecat  avoit  employé  17 4-4' 
l'homme  de  lettres  en  plulieurs  affaires  confidéra- 
bles  pendant  les  années  i/aS,  1746  &  1747  (*)  » 
ce  qui  i'avoit  obligé  d'interrompre  dans  cet  inter- 
valle la  compofition  de  Tes  pièces  de  théâtre.  Ce 
Vell  pas ,  fans  doute ,  ce  qui  fait  le  plus  d'hon- 
neur au  premier,  &  s'il  avoit  eu  la  connoifîance 
des  hommes ,  il  auroit  vu  que  la  politique  n'étoit 
pas  l'élément  de  fon  ami ,  trop  plein  d'amour- 
propre,  trop  ardent,  trop  irafcible,  trop  fufcepti- 
ble  de  toutes  les  priffions,  pour  y  apporter  le  fieg- 
me  &  le  calme  requis  en  pareil  cas.  Un  commis 
bien  lourd  ,  bien  épais ,  bien  renfermé  en  lui- 
même,  bien  cuiralîe  de  toutes  parts,  bien  tacitur- 
ne, eit  infiniment  préférable. 

La  négociation  qu'eut  à  traiter  le  Marquis  d'Ar- 
genfon  dans  fon  département ,  fut  le  mariage  dont 
nous  venons  de  parler.  L'Evéque  de  Rennes  y 
Ambafladeur  à  Madrid  depuis  quelques  années , 
relativement  aux  projets  formés  contre  la  Maifon 
d'Autriche  ,  avoit  été  en  même  tems  chargé  de 
ce  point.  Cet  Ambafladeur  étoit  M.  de  Vauréal , 
Prélat  de  bonne  mine  ,  fait  pour  la  repréfentation  , 
ayant  beaucoup  d'efprit,  parlant  bien,  fin,  dilîî- 
mulc,  tortueux,  pointilleur^  défiant,  toutes  qua- 
lités a»Tez  alforties  à  foii  rôle  ;  mais  dont  les 
moeurs,  le  ftyle,  ni  les  manières  ne  convenoient  à 


C)  IJ  cfl  à  lemaïquer  qiic  M.  le  Comte  d'Arpenfon  fè 
^imh  au  coraniencemeiit  île  Janvier  1747  ;  ii  ne  put  dosic 
employer  M.  de  Voltaire  cette  année.  Il  faut  croire  qu'il 
tiavailLi  lôiis  le  fuccellcur  k  une  iliiîe  d'iifTaires,  d<iiut  !« 
»i-niier  J'avoic  chaigé.. 
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^i—  Ton  état.  Ou  avoit  été  fiirpris  que  le  Cardinal 
•Jf744'  l'eût  choiri.  Deux  raifons  en  pouvoient  être  cau- 
fe:  la  plus  eflentielle,  fans  doute,  c'éioît  d'éloi- 
gner avec  honneur  un  concurrent,  dont  la  vieille 
Eminence  redoutoit  le  génie  &  Tintrigiie  ;  la  fé- 
conde ,  qu'il  étoit  avare,  ce  qui  étoit  fort  analo- 
gue à  fon  goût  pour  Téconomie.  Quoiqu'il  fût  à' 
craindre  que  ce  Miniftre  ne  réulfit  pas  Chez  une 
cour  auiîi  circonfpeéte  que  celle  d'Efpagne,  s'il 
fut  peu  accueilli  des  Grands,  auprès  desquels  fa 
réputation  l'avoit  devancé  ,  il  fut  bien  reçu  du 
Souverain.  Au  refte,  les  intérêts  de  la  Fr?nce  & 
de  TEfpagne  étoient  trop  liés  pour  trouver  beau- 
coup de  difficultés ,  &  l'hymen  trop  avanrageux 
pour  qu'il  ne-  fût  pas  accepté.  Il  n'étoir  plus  ques- 
tion que  de  mettre  la  dernière  main  aux  accords 
&  de  faire  faire  la  demande  folemneileraent ,  lorf- 
que  le  nouveau  Secrétaire  des  affaires  étrangères 
entra  en  fonétions. 

Tous  les  Seigneurs  du  premier  rang  ambition- 
noient  cet  honneur.  Le  Duc  de  Chàdlion,  Gou- 
verneur du  jeune  Priiice,  préten.ioit  qii'en  cette 
qualité  il  lui  apparcenoic  de  droit.  Sou.  illaftre 
naiiîance,  fon  rang,  fon  mérite  perfonael,  quoi- 
que fort  au  defibus  de  l'emploi  dont  il  avoic  été 
chargé,  fa  gravité,  fon  froid,  le  rendoient  très- 
fufceptible  d'une  pareille  defdnation  &  excellent 
pour  le  lieu  où  il  falloir  la  remplir.  Mais  il  venoic 
d'être  exilé,  &  cette  faveur  ne  fe  conciiioit  point 
avec  fa  difgrace.  Afin  d'adoucir ,  autant  qu'il  fut 
poiïible  un  tel  défagrément,  que  reffenut  même 
le  Prince  fon  élevé ,  qui  lui  étoit  fort  attaché , 
l'Evêque  de  Rennes ,  déjà  à  Madrid ,  fut  revêtu 
d'un  caradere  extraordiaaire  pouria  cérémonie.' 
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Verfailies  venoic  de  s'orner  de  jeunes  Princefles 
précifément  en  ce  tems-là.-  Cétoient  des  compa^  17 iZ 
gnes  ménagées  pour  la  fociété  &  ramuièment  de 
la  future  Dauphine,  dort  Tâge  & /les  goûts  au- 
roient  pu  ne  pas  s\iccommoder  de  la  vieille  cour. 
Le  Duc  de  Chartres  avoic  époufé  la  fœur  du  Prin- 
ce de  Conti.  Elle  avoic  dix-huit  à  dix-neuf  ans'; 
elle  étoic  belle ,  bien  faite,  pleine  de  grâces  &  de 
gaieté ,  ardente  pour  les  voluptés ,  aimant  les  fèces 
&  la  magnilicence  ,  d'un  caractère  charmant  & 
d'un  efprit  fin  &  délicat.  Elle  fe  faifoit  déjà  chérir 
par  cette  affabilité  &  cette  popularité  qui  femble 
avoir  toujours  été  le  caradere  didinflif  de  fa  bran- 
che. Son  époux  étoit  également  bon,  humain, 
capable  de  fe  faire  adorer;  il  plaifoit  par  une  belle 
figure ,  &  ,  quoique  prodigieufement  gros ,  repa- 
roit  ce  défaut  naturel  par  fa  légèreté.  Mais  fon 
humeur  fympathifoic  peu  avec  celle  de  la  Duches- 
fe:  il  n'avoit  pas  ce  penchant  au  plaifir  &  au  farte 
qu'elle  lui  auroit  défiré.  Quant  à  fon  efprit  &  à 
fa  culture,  fon  enfance  avoic  donné  les  plus  gran- 
des efpéraaces,  &  il  eft  à  préfumer  qu'elles  au- 
roient  été  remplies ,  fi  celui  qui  préfida  en  fécond- 
à  fon  éducation ,  eût  fuivi  les  traces  du  premier. 
Ce  Gouverneur  venoic  d'être  exilé  à  peu  près  dans 
le  même  tems  que  le  Duc  de  Chàtilion.  On  en 
fut  d'amant  plus  furpris,  qu'iléfoic  proche  p?.rent 
d«6  d'Argenfon  ,  qui  l'avoient  produit  &  foutenu 
jufqu'alors.  Il  s'étoit  fi  peu  fait  aimer,  qu'il  ne 
fe  trouva  prefque  perfonne  qui  prît  part  à  fon  mal- 
heur. On  ne  voit  pas  même  que  fon  illuftre  pupil- 
le en  fût  fort  affligé. 

La   Comtelfe    de   Touloufe ,   plus   récemment  29  Dec 
avoit  marié  le  Duc  de  Penthievre ,  fou  fils ,  à  la 


2ÎÎ2  Vie     Privée 

-  iLicefTe  de  ATodene,  dont  le  père  alors,  SoilVe- 
E744'  nnn  fans  Etats,  viétime  de  fon  attachement  à  la  Fran- 
ce, étoit  rédiiit  à  commander  les  troupes  du  Roi 
d'Elpagne.  Elle  étoit  de  quelques  mois  plus  jeune 
que  la  Ducheïïe  de  Chartres ,  belle ,  moins  aima- 
ble à  l'extérieur  ,  moins  fémillante ,  mais  peut- 
être  plus  capable  au  fond  de  faire  le  bonheur  de 
fon  époux.  La  Duchelie,  fa  mère,  fœur  du  Duc 
d'Orléans,  fille  du  Régent,  avoit  eu  un  moment 
l'efpoir  de  marier  fa  fille  à  fon  neveu  &  l'avoit 
emporté  fur  la  Princefie  de  Conti  ;  mais  celle-ci , 
non  moins  remuante  ,  non  moins  entière  ,  non 
moins  adroite ,  avoit  fait  jouer  de  nouveaux  ref- 
foits  qui  avoient  réiilîi.  La  détreffe  du  Duc  de 
Modene  fut  au  fond  le  feul  motif  de  ce  change- 
ment d'alliance:  dans  tout  autre  cas,  fans  doute  y 
fa  fille  eut  été  préférée  ;  mais  quelque  jufie ,  quel- 
que intérelîante  que  foit  leur  caufe ,  on  n'aime 
point  s'allier  aux  malheureux.  Mademoifelle  de 
Modene  fut  réduite  à  donner  la  main  à  un  Prince 
légitimé.  Il  eft  vrai  qu'en  faveur  de  cet  hymen , 
la  Comtefie  de  Touloufe  eut  un  inllant  l'efpoir 
que  le  P<.oi  rétabliroit  fon  fils  y  &  par  conféquent 
ceux  de  la  DuchefTe  du  Maine,  le  Prince  de  Dom- 
hes  &  le  Comte  d'Eu,  dans  tous  les  honneurs, 
rangs ,  droits  &  prérogatives  que  Louis  XIV  avoit 
folemnellement  accordés  à  Çqs  enfans^^ ,  &  dont 
nous  avons  vu  qu'ils  avoient  été  par  provifion  ^- 
îhentlquement  privés  fous  la  Régence ,  &  depuis 
dénnitivem^nt  &:  en  totalité,  du  moins  quant  à 
leur  poftéricé.  Le  fingulier  eft,  que  l'inlîigntrice  du 
procès  avoit  été  la  fœur  même  du  Duc  du  Maine 
&  du  Comte  de  Touloufe,  la  DucheiTe  de  Bour- 
boiv,  qui ,  légitimée  csmais  enx  ^  ne  pouvoit  les 
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dégrader  fans  fe  dégrader  elle-même.  Preuve  que  —— > 
la  parenté  entre  les  grands  n'efl  rien  &  que  le  ^744, 
cri  de  la  nature  ne  fauroit  prévaloir  contre  les  fu- 
reurs jaloufes  de  l'ambition.  Elle  avoit  vu  avec 
^nvie  les  grâces  du  feu  Roi  tomber  fur  Ces  frères; 
elle  avoit  excité  le  Duc  de  Eourbon  fon  fils  à  ré- 
clamer, &,  par  une  perfidie  alTreufe,  l'avoit  for- 
cé, pour  ainfi  dire,  à  porteries  premiers  coups, 
dans  le  tems  même  qu'il  étoit  en  partie  de  plaifir 
au  château  de  Rambouillet  chez  le  Comte  de 
Touloufe ,  fon  oncle. 

Depuis,  S.  M.  avoit  accordé  aux  enfans  de 
BI.  le  Duc  du  Maine  &  de  I\T.  le  Comte  de  Tou- 
loufe ,  les  mêmes  honneurs  dont  jouiffoient  leurs 
pères ,  mais  par  un  brevet  perfonnel  &  à  vie  feu- 
lement. C'éîoit  peu  de  chofe;  cela  ne  pouvoit 
que  fatisfaire  leur  vanité  dans  l'intérieur  de  leur 
palais  ou  au  château  de  Verfailles.  Les  Princes  du 
Sang ,  les  Grands ,  le  Parlement ,  la  Nation  n'a- 
voient  point  acquieCcé  à  ces  diflin(5lions.  La  mai- 
fon  d'Eft  auroit  defiré  qu'en  faveur  de  fon  alliance 
le  Roi  eût  fait  des  grâces  fpéciales  &  pour  leur 
donner  la  fanétion  néceflalre  eût  déployé  tout  l'ap- 
pareil du  pouvoir  fouverain.  C'ell  ce  que  tant 
d'illuftres  perfonnages ,  jaloux  de  transmettre  à 
leurs  defcendans  leurs  droits  &  leur  rang  fans  au- 
cune altération  ,  étoicnt  intérelTés  d'empêcher. 
Cette  aifaire  mettoit  la  cour  dans  une  agitation  ex- 
trême. Les  plus  prudens  des  courtifans  agiflbient 
fourdement;  les  moins  circonfpeds  éclatèrent  & 
en  furent  punis  par  l'exil.  Quelques-uns ,  quoique 
récemment  comblés  des  bienfaits  du  Monarque , 
ne  crurent  pas  que  la  reconnoifiance  dût  rempor- 
ter ..fur  l'importance  de  l'éiiquette,  car  il  n'étok 
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amm  guère  poiîîbie  qu'on  revînt  fur  les  articles  de  la 
1744.  fucceilion  à  la  couronne  &  même  fur  celui  de 
Ja  qualité  fans  redridion  de  Princes  du  Sang. 
Louis  XV  ne  fe  flatta  pas  de  rétablir  l'ouvrage  de 
Louis  XIV  ;  &  quand  il  en  auroit  eu  la  bonne 
volonté ,  un  tel  coup  de  vigueur  étoit  au-delTus  de 
fes  forces.  D'ailleurs,  il  auroit  été  d'autant  plus 
dangereux  de  fa  part  que  lui-même ,  marchant  fur 
les  trsces  galantes  de  fon  ayeul,  pouvoit  éprouver 
un  jour  les  tendres  fentim.ens  de  paternité  aveugle. 
S.  IM.  s'en  tint  donc  aux  brevets  particuliers  &  les 
réclamnhs  ,  malgré  les  marques  de  févérité  du 
Souverain,  n'en  firent  pas  moins  les  proteftations 
&  autres  ades  confcrvatoires  d'ufage. 

C'eft  dans  ces  circorftances  qu'arriva  Madame 
la  Daupliine. .  L'AmbalTadeur  de  France  ayant  fait 
huit  jours  auparavant  la  demande  dans  la  forme 
ordinaire ,  la  célébration  du  mariage  de  l'Infante 
Marie -Thérefe  eut  lieu  à  Madrid  le  dix -huit  Dé- 
cembre, fous  la  bénédiction  du  Patriarche  des  In- 
des. Le  Prince  des  Afturies  époufa  fa  fœur  au 
nom  de  M.  le  Dauphin.  Elle  fut  remife  trois  fe- 
maîneis  après  dans  l'île  des  faifans  par  les  officiers 
du  Roi  d'Efpagne  entre  les  mains  du  Duc  de  Lau- 
raçuais,  chargé  delà  recevoir.  Tout  retrace  ici 
encore  le  pouvoir  de  la  Duchefle  de  Chàtenu- 
roux,  qui  avoit  fait  accorder  cet  honneur  à  fon 
beau-frere  ;  qui  avoit  fait  nommer  fa  fœur  la  Du- 
chelTe  de  Lauragiiais  Dame  d'atour  de  Madame 
la  Dauphine  ,  &  la  Duchefle  de  Brancas,  mère 
de  celle-ci ,  à,  raifon  de  fon  âge  &  de  fa  gravité , 
Dame  d'honneur.  L'Infante  ne  put  être  rendue  à 
i-r^^.  Verfaillcs  que  le  23  Février,  où  elle  reçut -une 
2s  lévr.  féconde  bénédiction  nuptiale  du  Cardinal  de  Ro- 
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haiî,  Grand-anmôriier.  — — 1 

Cette  Princefle,  dont  la  figure  n'avoic  rien  de  1745, 
■féduifant,    avoit  cependant  trouvé   le  chemin  du 
cœur  de  M.  le  Dauphin.    Soit  l'efFét  d'une  fympa- 
thie  tecrette  ,   foit  celui  de  la  bouillante  ardeur 
d'un  jeune  Prince  éprouvant  de«  transports  qu'il 
ignoroit,  il  en  fut  enchanté,  &  ce  que  le  premier 
afped  avoit  commencé ,  li^s  qualités  perfonnelles 
Tacheverent.     Elle   avoit  de  l'élévation   dans  les 
fentimens ,  de  la  douceur  &  de  l'aménité  dans  le 
caractère,  un  goût  de  recueillement  &  de  dévo- 
tion ,  qui  corivenoit  merveilieufement  à  l'éduca- 
tion donnée  à  M.  le  Dauphin.    Cependant  on  ne 
peut  cacher  que  fon  augufle  époux,  malgré  une 
%ure"  aimable,  malgré  l'éclat  de  fom  âi.e  &  de 
Ton  rang,   malgré  la  relTemblance  des -âmes,  ne 
lui  avoit  pas  fait  la  même  irapreiSon.     Peut-être 
une  plus  longue  intimité  eût-elle  opéré  dcivnntn.ge; 
mais  le  ciel  ne  fit,  pour  ainfi  dire,  que  montrer 
Madame  la  Dauphine  à  la  Nation  ,  allez  cepen- 
dant pour  qu'elle  en  emportât  en  mourant  les  re- 
grets les  plus  finceres. 

Malgré  les  calamités  de  la- guerre,  les  réjoniP- 
fances  les  plus  brillantes  eurent  lieu  dans  tout  le 
royaume  ;  les  noces  de  l'héritier  préfomptif  du 
trône  fe  firent  avec  une  pompe  &  une  depenfe 
extraordinaires.  Paris,  qui  fnrprfie  infiniment  en 
grandeur  &  en  richeffe  les  autres  capitales,  vou- 
lut auflî  les  furpafler  en  témoignages  de  zèle  &- 
d'afrecl:ion  enver?  la  famille  royale.  Il  n'avoii  plus 
i^-jur  chfif  ie  fameux  Turgot,  fi  renommé  en  ma- 
"liccncé:.  le  Prévôt  des  march^inds  étoit  M,  de 
^jn^a;;e,  petit  génie  &  peu  propre  à  ces  céré- 
monies d'éclat*    Cependant  il  eut,  ou  plutôt  il 
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■KM  adopta  une  imagination  aflez  heureufe.  Comtnô 
1745.  on  étoit  dans  l'hiver,  &  que  le  froid,  la  pluie, 
les  frimats  auroient  pu  nuire  beaucoup  aux  fêteS 
ou  les  contrarier ,  il  lit  conibuire  dans  douze  en- 
droits les  plus  beaux  de  la  ville,  aurant  de  falles 
de  verdure ,  qui  rappellant  le  printems  aux  yeux 
firent  oublier  faifreufe  faifon  où  Ton  étoit.  Ces 
vafles  enceintes,  ouvertes  de  toutes  parts,  rece- 
voient  indiftinftement  les  grands  &  les  petits ,  mé- 
lange, premier  véhicule  de  la  joie  dans  ces  fortes 
de  Saturnales.  Les  rafraîchilTemens  y  furent  pro- 
digués fans  relâche  ;  les  meilleurs  muficiens  eurent 
ordre  de  s'y  trouver,  &  le  fon  des  inflrumens  &' 
de  mille  voix  mélodieufes  ,  joints  au  murmure 
d'autant  de  fontaines  répandant  le  vin  à  grands 
flots  ,  mirent  en  délire  un  peuple  innombrable. 
-Les  étrangers  accourus  des  Etats  les  plus  lointains 
pour  participer  aux  plaifirs ,  ne  pouvoient  fe  per- 
îuader  qu'une  guerre  auflî  ruineufe  que  meurtrière 
défolàt  la  France:  s'ils  n'euiïent  été  inllruits  de  fa 
.  fituation,  ils  fauroient  jugée  dans  la  paix  la  plus 
profonde  &  la  plus  heureufe. 

L'objet  de  ceux  qui  excitèrent  la  ville  à  donner 
ces  fpedacles  extraordinaires ,  étoit  non-feulement 
de  faire  connoître  à  l'Europe  famour  du  peuple 
françois  envers  fes  maîtres  ,  mais  de  caufer  une 
diverfion  à  la  triftefle  de  Louis  XV.  Depuis  la 
mort  de  la  dernière  favorite,  les  plus  jolies  fem- 
mes de  la  cour  &  même  celles  qui  ne  Tétoient 
pas,  enhardies  par  les  premiers  choix,  s'étoienc 
mifes  fur  les  rangs  fans  fuccès.  Entre  elles  on 
diflingaoit  la  Duchefle  de  Kochechouart,  veuve 
depuis  un  an  ,  charmante  créature  ,  fi  jamais  il  en 
fût,  ou  plutôt  véritable  Hébé.    Elevée    avec  le 

Mo- 
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Monarque,  avec  qui  elle  avoit  vécu  à  Rambouil-  ■h^m 
let  dans  une  forte  de  familiarité,  elle  avoit  fait  1745. 
tous  {"es  eiforts  pour  plaire  à  un  Prince  très-fédui- 
fant  alors ,  quand  il  n'eut  pas  été  Roi ,  &  toujours 
inutilement.  Par  une  comparaifon  énergique  & 
peut-ctre  trop  jufte ,  à  raifon  de  l'image  peu  hon- 
nête qu'elle  offre,  on  difoit:  qiielle  étoit  comme 
les  chevaux  de  la  petite  écurie ,  toujours  préfen* 
t^s  &  jamais  acceptés.  De  dépit  elle  époufa  en 
fécondes  noces  le  Comte  de  Brionne  &  mourut 
dix -huit  mois  après.  On  fe  flatta  que  parmi  les 
femmes  du  fécond  ordre ,  ou  même  parmi  les 
bourgeoifes  de  la  capitale,  qu''on  pouvoit  lui  fai- 
re pafTer  en  revue  de  cette  manière  fans  aucune 
affectation ,  l'amour  trouveroit  une  nouvelle  occa- 
fion  d'enchaîner  cet  efclave  couronné.  A  cet  ef- 
fet, il  y  eut  un  bal  à  l'hôtel  de  ville,  que  les 
nouveaux  époux  &  le  Roi  voulurent  bien  hono- 
rer de  leur  préfçnce.  Afin  de  mieux  remplir  l'ob- 
jet de  la  fête,  tout  le  monde  y  fut  admis  masqué. 
Louis  XV  &  toute  fa  cour  s'y  rendirent  fous  des 
habits  aufîî  bizarres  qu'élégans.  Il  vit  avec  une 
agréable  furprife  tant  de  beautés  raflemblées.  Ce 
n'étoient  point  de  ces  attraits  fardés,  de  ces  char- 
mes foutenusou  ravitaillés  par  l'art, tels  qu'il  avoit 
coutume  d'en  rencontrer  dans  fon  palais:  c'étoic 
la  nature  elle-  même ,  qui  lembloit  avoir  clioiii  ce  jour 
pour  étaler  à  fes  regards  fes  plus  parfaits  ouvrages. 
Enchanté  d'une  perfpedive  auflî  brillante ,  le  Monar- 
que erroit  far  chacun  des  objets  dont  elle  étoic 
compofée,  fans  fe  déterminer  ,  lorf.^u'une  jeune 
blonde,  d'une  taille  fvvelte  &  paîtrie  de  grâces, 
le  fixa  d'abord.  Elle  étoit  habillée  en  Amazone , 
fon  carquois  &  fon  arc  fur  fes  épaules  '-,  fes  che- 
Time  IL  K 
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maBm  veux  flottans  par  boucles  étoient  parfemés  de  pier- 
1745,   reries,  &  une  gorge  charmante  à  demi-découverte 
irritoit  les  défirs;  Be//e  c/iafeufe ,  dit  S.  M.,  heu- 
reux ceux  que  vous  percez  de  vos  traits  !  ...... 

Ces  hlejfures  en  font  mortelles! C'étoit  le 

moment  précieux  d'en  lancer  un  dans  le  cœur  du 
Roi;  mais  foit  qu'elle  ignorât  qui  lui  parloit,  foit 
qu'elle-même,  éprife  ailleurs,  fût  peu  flattée  de 
cette  conquête,  foit  plus  vraifemblableraent  que 
fon  amour-propre  trop  exalté  lui  fît  perdre  la  tête , 
l'efprit  lui  manqua  tellement  que  ,  fans  répondre , 
elle  courut  fe  précipiter  &  fe  confondre  dans  la 
foule  des  mafques;  enforte  qu'on  a  toujours  igno- 
ré quelle  étoit  cette  belle.  Une  contre- danfe  an- 
gloîfe,  fort  en  vogue  en  ce  tems-là,  exécutée  par 
une  vingtaine  de  jeunes  filles ,  que  leur  vive  fraî- 
cheur rendoif  femblables  aux  célefles  Houris,  ef- 
faça fur  le  champ  l'impreflion  qu'avoit  caufée  la 
Diane  moderne.  Le  feu  de  l'amour  circuloit  dans 
fes  veines.  Incertain,  il  eut  voulu  les  poiTéder 
toutes,  &  comme  elles  étoient  m.asquées,  il  eut 
fallu ,  pour  le  tirer  d'embarras ,  que  quelqu'une  fe 
fût  découverte.  Dés  la  première,  fon  ame,  qui 
ne  demandoit  qu'à  être  remplie ,  en  eut  reçu  l'i- 
mage avec  avidité.  Ayant  en  vain  attendu  ,  il 
pafTa  à  une  des  extrémités  de  la  falle,  où  fur  plu- 
fieurs  eflrades  difpofées  en  forme  d'amphirhéàtre 
les  femmes  de  médiocre  condition  étoient  placées. 
Elles  ne  le  cédoient  en  rien  pour  la  parure  aux 
femmes  d'un  rang  plus  diftingué  ,  &  elles  por* 
toient  en  outre  fur  leur  phyfionomie  cette  gaieté 
franche ,  indice  du  bonheur  plus  aifé  à  rencontrer 
dans  la  médiocrité.  Telles  furent  les  réflexions  qui 
vinrent  à  l'efprit  de  S.  M.  en  les  confidérant  & 
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en  enviant  leur  fort.  Elie  en  foriic  bientôt  par  un  — ■ 
inafque  qui  vint  la  luciner  ;  ce  mafque  étoit  la  1745. 
charmante  IMadarae  d'Etiolés.  Née  dans  la  claHe 
la  plus  infime,  elle  étoit  fille  d'un  nommé  Poififon, 
perfonnage  crapuleux,  bas,  grofîier,  mais  ne 
manquant  pas  d'un  certain  efprit;  il  étoit  furtout 
très  -  cauflique  &  dans  fa  franchife  ne  s'épargnoit 
pas  lui  -  même.  II  étoit  bouclier  des  Invalides  & 
avoit  acquis  du  bien  dans  cette  place.  Sa  femme  ~ 
étoit  une  des  plus  dévergondées  qu'il  foit  pofîîble  de 
voir,  fans  frein,  fans  pudeur.  Après  avoir  trafiqué  de 
fes  charmes ,  elle  avoit  compté  fur  ceux  de  fa  fille , 
&  à  force  de  lui  dire  (^xCelle  étoit  un  morceau  de 
Roi,  lui  avoit  infpiré  le  défir  d'être  makrefl^e  du 
Monarque.  Ce  defir  s'étoic  tellement  accru,  qu'el- 
le n'avoit  négligé  aucune  occafion  de  le  remplir: 
elle  y  travailîoit  furtout  depuis  la  mort  de  la  Du-- 
chefiTe  de  Château -roux;  elle  fe  préfèntoit  à  tou- 
tes les  chafiTes  de  Louis  XV;  elle  cherchoit  toutes 
les  occafions  de  s'en  faire  remarquer  ;  elle  efiayoit 
toutes  les  manières  de  fe  mettre,  propres  à  fixer 
Ces  regards,  &  n'eut  garde  de  manquer  roccafion 
du  bfil.  Après  avoir  excité  par  Ces  agaceries  & 
fes  propos  fpirituels  la  curiofité  du  Roi,  elle  céda 
à  fes  importunités;  elle  fe  démasqua,  mais  par  un 
raffinement  de  coquetterie  ,  fe  rejetta  en  même 
teras  dans  un  grouppe  de  monde,  fans  toutefois 
fe  laifiR^r  perdre  de  vue.  Elle  avoit  alors  un  mou- 
choir à  la  main,  &  foit  exprès,  foit  involontaire- 
ment, le  laifiTa  tomber.  Louis  XV  le  ramaiïe  avec 
empreffement  &  ne  pouvant  atteindre  du  bras  où 
elle  cfi:,  le  lui  jette  le  plus  civilement  qu'il  peut. 
Ce  fut  le  premier  triomphe  de  Madame  d'Etiolés. 
Un  murmure  confus  fe  fir  entendre  auflîtôt  dans  h 
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w^e^  falle  îivec  ces  mots  :   le  mouchoir    cjl  jette!  & 
1.745.   toutes  fes  rivales  furent  défefpérées.   Le  Roi,  qui 
avoit   reconnu    dans  cette    belle  la   femme  qu'il 
avoit  déjà  confidérée  plufieurs  fois  avec  émotion 
à  fes  chaiïes,  en  devint  plus  amoureux.    Deux  fu- 
balternes.,  le  Sr.  Binet,  un  de?,  premiers  valets-de- 
chambre  de  S.  M.,  coufin  de  Madame  d'Etiolés, 
&  le  Sr.  de  Bridge,  l'un  de  Ces  écuyers,  ami  de 
cette  Dame ,   nourriflbient  adroitement  cette  paf- 
f  on  (*).  La  fédu(flion  de  fon  efprit  avoit  achevé, 
la  défaite-de  fon  royal  amant;  il  étoit  bleflTé  à  ce 
point  où   l'on  ne  veut  que  de  la  folitude  &  un 
confident.     Le   Duc    de   Richelieu   continuoit  à 
jouir  de  plus  en  plus  de  la  confiance  de  fon  maître 
en  cette  partie;  il  avoit  toujours  été  fur  ks  pas, 
il  avoit  tout  obfervé,  il  étoit  déjà  inilruit  de  tout 
ce  qui   étoit  nécefTaire  à  favoir,   &   le  Roi   lui 
ayant  ouvert  fon  cœur,  il  fe  chargea  de  prendre 
les  arrangemens  les  plus  prompts  pour  le  fouiager. 
Maçlame  d'Etiolés  n'ctoît  pas  d'un  rang  à  pouvoir 
faire  ^es  conditions,  comme  les  femmes  de  qualité 
qui  l'avoient  précédée  ;  elle  fut  obligée  ,  pour  réuf- 
fir,  de  fe  prêter  cà  toutes  les  volontés  du  Monar- 
que, mais   cependant   elle  ne  le  fit  qu'avec  une 
réferve  propre  à  maintenir  &  accroître  fon  empire.. 
D'ailleurs,  elle  avoit  dans  fon  efprit  &  fes  tniens 
des  reffourccs  pour  fuppléer  au  vuide  d'une  pas- 
fion  trop  tôt  (atisfaite.     Elle  ne  tarda  pas  à  fubju-- 

C*)  X'oyez  les    Lettres  de  IShià-.me   la  Mcrqu'ife  de  Pom- . 
padotir  ^  dupiùs  iy^6  jnfijuen  1762,  non  que  nous  les  re- 
gardions comme  authentiques  à  beaucoup  piès,  mais  au 
-aïoins  e!les  ftjut  fondées  lur   des  faits  6c   des   anccdoies. 
iConnus  de»  contemporains. 
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gaer  l'efpric  du  Roi  par  Tare  merveilleux  de  Tamu-  «mm 
fer,  &  le  conduifit  bientôt  à  fon  but  en  fe  faifant    1745. 
déclarer  maîtrciïe  abfolue  &  reconnue.     Il  fut  dé- 
cidé qu'elle  accoiripagneroit  fon  augufle  amant  du- 
rant la  campagne  qu'il  fe  difpofoit  à  faire  encore 
cette  aunée  .  mais  dans  une  forte  d'incognito. 

Madame  Poilfon  étoit  irés-malade  lors  de  Ten- 
trevue  de  i/à  fille  avec  le  Roi.  Cette  nouvelle  pro- 
longea fon  exigence,  &  lorfqu'elle  fat  certaine 
du  bonheur  de  Madame  d'Etiolés  ,  favorite  en 
titre,  elle  dit  qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  defirer  & 
expira.  Quant  au  mari ,  il  ctoit  trop  épris  d'une 
femme  charmante,  qu'il  poQedoit  depuis  peu, 
pour  n'être  pas  vivement  alfefté  de  fon  abandon  : 
l'efpoir  des  grâces  ne  put  éteindre  fon  nmour,  & 
il  n'en  vit  aucune  capable  de  le  dédommager  d'u- 
ne perte  aufïï  chère  à  fon  cœur.  Irrité,  furieux, 
défefpéré,  il  eut  recours  aux  larmes,  aux  repro- 
ches,  aux  imprécations.  Comme  foi.  infideile  eut 
lieu  de  craindre  que  dans  l'excès  de  fi  frénéfie 
fon  mari  ne  fe  portât  à  quelque  extravagance ,  il 
fut  le  premier  Contre  qui  elle  exerça  Cou  pouvoir 
en  le  faifant  exiler.  Ce  comble  de  cruaurj  hii 
caufa  une  maladie  grave  ,  qui  le  conduifit  aux 
portes  du  tombeau,  mais  qui  produifit  enfin  l'effet 
heureux  de  lui  deOiller  les  yeux,  &:  il  recouvra 
à  la  fois  la  fanté  &  la  paix.  Telles  étoient  les  in- 
trigues &  les  événemcns  de  fintérieur  du  palais 
'de  Verfailles  durant  l'hiver,  tandis  que  la  politi- 
que en  faifoit  naître  d'autres. 

Un  fait  particulier,  peu  important  en  lui-même 
&  au  premier  coup-d'œil ,  mérite  cependant  d'être 
c>  aminé  ik  difcuté ,  par  les  fuites  qu'un  pareil 
exemple  pouvoit  &  peut  entraîner.  INI.  de  Joufac, 
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——g  Maréchal  de   camp,    qui  commandoïc   à  Lauter- 
1745.   bourg  5   lors   du   pafiage  du  Rhin  par  le  Prince 
Charles ,  &  n'avoit  pas  tenu  plus  d'une  heure  dans 
ce  pofle  eiïentieî ,  avoit  été  mis  au   confeil   de 
guerre:  on  avoit  jugé  qu'il    eût  pu   réfifter  plus 
longtems ,  qu'il  avoit  fait  une  capitulation   desho-' 
norante  &  en  conféquence  il   avoit  été  dégradé 
avec  les  flitrifrures  les  plus  marquées.    Il  remua , 
il  fit  agir  (a  famille  &  Ces  défenfeurs,  &  avant 
que  la  campagne  s'ouvrît,  fut  rétabli.     On  exalta 
l'équité  &  plus  encore  la  bonté  &  la  modération 
du  Roi.     Sans  examiner  le  fond  du  procès ,  nous 
croyons  que  dans  l'un  ou  fautre  cas  c'étoit  très 
mal  agir.    En  effet,   fi  M.  de  Jonfac  étoit  inno-. 
cent,  s'il  s'étoit  comporté  avec  la  bravoure,   la 
loyauté  ,  la  capacité  qu'exigeoit  fa  place,  ce  n'en 
étoit   point  allez;  il  devoit  être  lavé,  comme  il 
avoit  été  condamné  ,  par  Ces  pairs ,  &  il  falloit 
faire   réjaillir    fur  les  juges   l'opprobre  dont  ils 
avoient  voulu  le  couvrir.     S'il  étoit  véritablement 
coupable ,  il  falloit  lailFer  fubfiller  cet  z6te  de  fé- 
vérité ,  qui  s'exerce  trop  rarement  &  de  plus  en 
plus  néceiïaire  chez  une  nation  toujours  difpofée 
à  fe  relâcher  de  fa  difcipline ,  à  prendre  en  com- 
mifération  les  malheureux,  même  parjures  envers 
elle,  &  dont  auparavant  elle  pourfuivoit  la  ven- 
geance par  fes  clameurs  &  fon  animofité. 

Ceû.  l'ufage  du  gouvernement  françois ,  analo- 
gue à  la  douceur  des  mœurs  de  ce  peuple,  de  fe 
contenter  d'une  légère  difgrace  dans  des  occafions- 
où  d'autres  Etats  mettroient  aux  fers  leurs  offi- 
ciers-généraux, ou  leur  feroient  trancher  la  tête. 
R^ais  cette  légère  difgrace,  c'eft-à-dire  fexil ,  & 
conféquemmeuc  la  privation  d'une  portion  de  la 
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ifbercé ,  il  n'efl:  pas  au  pouvoir  du  Prince  de  rem- 
ployer avant  que  d'avoir  fait  déclarer  légalement  j^^r, 
condamné  celui  fur  qui  elle  tombe,  &  lorfqu'il  . 
l'ed,  fi  le  Souverain  peut  faire  grâce,  ce  n'efl:  ja- 
mais au  préjudice  des  intérêts  de  fon  royaume,  & 
en  confiant  de  nouveau  fon  deflin  à  un  chef  re- 
connu traître,  inutile  ou  négligent. 

Voltaire  prétend  que  l'équité  exige  que  l'hon- 
neur &  la  vie  d'un  Général  ne  dépendent  pas  d'un 
mauvais  fuccès.  Sans  doute ,  ce  n'efl:  pas  ce  que 
nous  voulons  dire.  Il  ajoute  que  c'eft  une  cruauté 
de  pimir  un  homme  qui  a  fait  tout  ce  que  lui  per- 
mettoient  {^^s  talens.  Oui,  fi  fe  déclarant  lui-même 
incapable  de  l'honneur  qu'on  vouloit  lui  faire,  il 
Va.  refufé  (k  n'a  cédé  qu'à  des  ordres  réitérés  & 
preflans ,  qu'à  un  zèle  aveugle ,  aiguillonné  par  l'a- 
mour de  la  patrie  :  ce  qui  peut,  arriver  chez  les 
étrangers ,  mais  en  France  prefque  jamais.  On  fait 
que  c'eft  le  manège ,  l'intrigue ,  la  cabale ,  qui 
font  tout ,  &  que  c'eft  celui  qui  a  perfuadé  qu'il 
étoit  le  plus  digne ,  à  force  de  le  répéter  &  de  le 
faire  crier  par  fes  amis ,  &  non  celui  que  le  public 
a  jïigé  tel,  qui  l'emporte  &  cft  nommé,  C'eft 
donc  en  France  qu'il  eft  plus  eflentiel  que  partout 
ailleurs  d'exercer  une  punition  éclatante  fur  un  té- 
méraire de  cette  efpece  ,  afin  d'intimider  ceux 
qui ,  pourvus  d'auflî  peu  de  capacité ,  avec  le  fe- 
cours  de  la  faveu'^  auroient  autant  d'audace. 

Deux  chofes  font  furtout  néceflaires  pour  faire 
la  guerre,  des  bras  &  de  l'argent.  On  commen- 
çoit  déjà  à  s'appercevoir  en  France  qu'on  man- 
quoit  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  palfe  pour  conftnnt 
qu'on  propofa  dans  le  confeil  un  moyen  facile  d'à- 
voir  les  deux ,  par  le  libre  exercice  de  la  religion 
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I  proteHante  dans  le  roy?.ume ,  ou  du  moins  en  aa. 
nulîsnt  en  psrtie  la  révocation  de  TEdit  de  Nan- 
tes. Un  avis  de  cette  nature,  ouvert  en  pareil 
l!eu,eil  la  première  époque  où  l'on  remarque  fen- 
fiblement  riufluence  de  la  priilofophie  fur  tous  les 
ordres  de  l'Etat,  &  dans  les  objets  d'où  ,  juf- 
qu'ici,  on  l'avoit  écartée.  C'efl:  Montesquieu, 
qui  le  premier  a  commencé  cette  révolution  avec 
fes  Lettres  Perfannes,  Nous  entendons  par  phi- 
lofopliie  la  hardieffe  de  fe  mettre  au  deffusdî  tous 
les  préjugés  dans  les  matières  de  doiftrine,  pour 
n'écouter  &  ne  fnivre  que  la  raiibn  ,  comme  dans 
l'exercice  des  vertus,  d'avoir  toujours  pour  prc- 
iLiere  bnfe  l'iiumanité.  Ces  deux  divinités  tuté- 
laires  de  Thorame,  s'accordoient  en  cela  égale- 
ment avec  la  politique. 

Quelque  vaRe  &  peuplée  que  foit  la  France, 
les  grandes  pertes  qu'elle  avoit  efTiiyées  en  trois 
années  &  demie  de  guerre  lui  avoient  confidéra- 
blement  enlevé  des  hommes.  Les  nouvelles  levées 
n'avoient  pu  fe  fournir  fans  de  grandes  diflfîcultés , 
puisqu'au  défaut  de  garçons  on  avoit  été  obligé 
de  faire  marcher  des  gens  mariés,  même  depuis 
quelques  années.  Les  hommes,  dont  \qs  diiTéren- 
tes  provinces  avoient  contribué  ,  étoient,  pour  ia 
plupart,  au  deflbus  de  la  taille  ordinaire,  trop  jeu- 
nes &  fi  foibles  qu'il  en  étoit  mort  beaucoup 
avant  de  joindre  les  corps  ou  garnifons  auxquels 
ils  étoient  deftinés.  Les  vieux  régimens  étoient 
fondus;  il  n'en  rertoit  que  le  nom.  A  peine  y 
avoit-il  dans  chacun  une  centaine  de  fotdats  qui 
enflent  vu  ia  guerre  ^'  qui  fullent  en  état  de 
former  \qs  nouveaux-venus  au  maniement  des  ar- 
înes,   à  la  difcipline   d:  '.ww  tntvaux  militaires. 
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S:  de   leur  infpirer  ce  qu'on  appelle   Pe/pri:  de  inua 
eorps.    Il  y  avoit  toute  apparence  que  la  guerre   1745. 
feroit  longue  &  meurtrière:  on  ne  pouvoir  comp- 
ter fur  les  nouvelles  milices  qu'après  trois  anspalljs 
dans  ^Qs  garnirons.    Il  f^ilioit  cependant  coa3pîeL- 
ter  les  corps  &  remplacer  ceux  qu'on  tiroit  cha- 
que année   de  ces    garnirons   pour   le  fervice  de 
campagne.     Les  payfans,  dont  fe  forment  les  re- 
crues, diminuoient  dans  les  villages;  rimpodibili- 
lé  de  payer  les  impôts  &   la  mifere  en   avoient 
forcé  depuis  plnfieurs  années  un  grand  nombre  à 
abandonner  leurs  hameaux  &  la  culture  des  terres, 
même  à  fuir  de  leur  patrie  ;  ce  qui  avoit  néceflai- 
rement  occafionné  une  diminution  des  revenus  du 
Roi.  Il  étoit  eflentiel  de  remédier  au  pkuôt  à  tous 
ces  maux,  &  le  moyen  de  le  faire  étoit  afluré- 
raent  de  chercher  à  fe  procurer  de  nouveaux  ha- 
bitaTïs  qui  devinffent  une   refTource  pour  TEcat, 
folt  en  hom.raes,  foit  en  contribution  aux  charges: 
il  é:oit  naturel  de  préférer  ceux  qui  par  leur  naif- 
fance  ou  par  leur  origine  tenoient  à  la  patrie  mê- 
me, &  qui  en  portoient  dans  le    cœur  cet  amour 
né  ,   ce  femble,   avec   tous  les  hommes,   ou  ce 
penchant  fecret  que  les  enfans  ont  ordinairement 
pour  le  pays  de  leurs  pères.     Les  Proceilans  ,   en 
général,  avoient  toutes  ces  qualités:  de  plus, leur 
fcjour   dans   les  pays   étrangers    les  avoit  rendus 
p^us  induQrieux,.  plus  "habiles  dans  le  commerce^ 
-plus  opulens,  plus  fouples  même,   'k  par  confé" 
quent  très-propres  à  faire  fleurir  un  royaume.  C*é- 
toit  d'ailleurs  une  juftice  de  réparer  les  maux  dont 
ils  é.toient  les  victimes,  en  leur  accordant  la  liber- 
té de  rentrer  en  France.     On  onéroit  le  donbîft 
bien,  de  procurer  de^  fujets  au  Roi  &  •:'.-'  ' "f  -  - 
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tsBJBBÊm  lever  aux  PuilHinces  voifines  qui  s'eu  étoient  enri- 
1745.  chies ,  furtout  à  TAiigleterre  &  à  la  Holhnde,  nos 
ennemies  en  ce  moment. 

D'autres  motifs  militoient  encore  pour  l'Edit 
qu'on  propofoit.  A  l'égard  des  Réfugiés  même  qui 
ne  revindroient  pas,  il  étoit  avantageux  d'éteindre 
ou  de  diminuer  au  moins  leur  haine  envers  une 
marâtre  qui  les  avoit  auffi  cruellement  traités ,  dans 
le  cas  de  quelque  invafion  ,  foit  dans  la  Grande 
Bretagne  par  le  Prétendant,  foit  dans  les  Provin- 
ces-unies par  nos  armes.  Enfin  il  étoit  prudent  de 
fe  concilier  ceux  qui ,  reftés  ou  cachés  en  Fran- 
ce ,  formoîent  des  vœux  contre  leur  patrie  ,  qui , 
toujours  au  nombre  de  plufieurs  millions  pou- 
voient,  encouragés  fous  main  par  nos  rivaux,  y 
exciter  des  féditions  ,  des  révoltes  &  peut-être 
une  guerre  civile. 

Ces  puiiïantes  confidérations  ne  purent  tenir 
contre  la  crainte  du  Clergé,  dont  le  fanatifme  pa- 
rut alors  plus  dangereux  6c  plus  redoutable.  Un 
pareil  projet  devoit  être  propofé  plufieurs  fois 
avant  d'être  adopté,  &  c'étoit  beaucoup  d'avoir 
ofé  le  produire.  Depuis,  lors  de  la  guerre  de  1750 
on  y  revint ,  &  durant  la  guerre  actuelle  on  a  vu 
le  moment  où  il  s'efFectueroit  ;  mais  cet  heureux 
jour  eft  encore  reculé  (*). 

Une  aventure  fmguliere,  arrivée  à  cette  épo- 
que ,  qui ,  quoique  peut  -  être  le  pur  effet  de  l'im- 
prudence d'une  part,  &  de  la  hardiefle  de  l'autre. 


(*)  On  a  vu  dans  une  Note  précédente  ,  que  le  Parle- 
inent  follicitoit  lui-même  pour  les  Proteftans  un  état  lé- 
gal en  France  ;  mais  il  a  reçu  infmuatioa  de  s'en  ablls- 
nir  îufqu'à  nouvel  ordre. 
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fournit  ample  matière  aux  fpéculations  des  politi- 
ques, voulant  toujours  trouver  de  la  finelTe  à  tout.  1745. 
Ce  fut  la  furprife  &  l'enlèvement  du  Maréchal  de 
Belle-île  &  de  fon  frère.  Après  que  les  armées 
françoifes  eurent  pris  leurs  quartiers,  au  lieu  de 
revenir  à  Paris  ils  partirent  avec  une  fuite  nom- 
breufe.  On  dit  le  premier  chargé  de  quelques  né- 
gociations auprès  des  PuifTances  du  Nord ,  relati- 
ves à  la  ligue  de  Francfort.  Ils  fe  rendirent  d'a- 
bord auprès  de  l'Empereur;  de-là  traverfant,  pour 
aller  à  Berlin ,  un  petit  territoire  dépendant  de 
TElectorat  d'Hanorre ,  près  d'EIbingerode,  ils  fu-2Q  p^, 
rent  arrêtés  &  conduns  en  Angleterre ,  où  l'on  les  i/'44« 
retint  jufqu'au  m.ois  d'Août  1745.  Quel  étoit  l'ob- 
jet de  leur  mifiîon"?  Etoient-ils  légitimement  arrê- 
tés? Comment  ne  les  réclama-t-on  pas  aufïï  forte- 
ment qu'on  auroit  dû  le  faire?  Y  avoit-il  à  cela 
lîn  deiïbus  de  cartes  ?  Toutes  queftions  qui  furent 
agitées  alors ,  &  dont  la  difcuiTion  ne  peut  être 
qu'inUruiHive  &  intérelfante. 

On  dit  dans  le  tems  que  le  Maréchal  de  Belle- 
île  alloit  concerter  avec  le  Roi  de  PrufTc  les  ope* 
rations  de  la  campagne  prochaine  ;  qu'on  favoic 
choifi  préférablement,  parce  nue  la  guerre  qui  le 
faifoit,  étant  en  quelque  forte  fon  ouvrage,  on  le 
regardoit  comme  picjué  d'honneur  à  en  faire  foriir 
la  France  avec  gloire,  parce  qu'il  étoit,  fuivant 
ce  qu'on  a  vu  précédemment ,  très-connu  &  très- 
edimé  du  Monarque  dont  il  falloît  calmer  le  mé- 
contentement &  prévenir  l'inquiétude.  En  eiiOt, 
il  fe  plaignoit  qu'on  eût  commis  la  double  faute , 
&  de  laifler  le  Prince  Charles  repafier  tranquille- 
ment: le  Rhin ,  &  de  ne  l'avoir  pas  pourfuivi  du 
moins  dans  fa  marche  vers  Prague  &  mis  eutre 
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■«««»  deux  feux;  ce  qui  aurait  pu  opérer  la  deflrudion 
1/4 5*  de  cette  armée  Autrichienne  ,  ou  auroit  permis  à 
la  Tienne,  ioin  d'être  forcée  à  la  retraite,  de  gar- 
der fes  conquêtes  &  d'en  entreprendre  de  nouvel- 
les. On  favoit  que  ce  Roi ,  ftrict  dans  Texécurion 
de  fes  traités,  profitoit  facilement  du  premier  fu- 
jet  de  les  rompre  ,  quand  ils  ne  tournoient  pas  à 
fon  avantage,  &  Ton  appréhendoit  déjà  qu'il  ne 
fût  dégoiué  du  dernier.  Son  départ  précipité  de 
Berlin  pour  fon  armée,  qu'il  venoit  de  quitter  pré- 
cifément  dans  le  tenis  que  le  Maréchal  de  Belle- 
tle  fe  rendoit  dans  cette  capitale  &  que  c'étoit 
une  nouvelle  publique,  donna  lieu  de  croire  qu'il 
vouloit  éviter  toute  conférence  6c  redoubla  les 
craintes  de  fa  défedion. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  Minière  françois  fut  arrê- 
té faute  de  pafTe- ports  &  fous  le  prétexte  de  la 
•guerre  déclarée  par  le  Roi  fon  maître  au  Roi 
d'Angleterre  ,  dans  l'Electorat  duquel  il  fe  trou- 
voit.  Mais  le  Roi  de  Prufle  a  dans  tous  ces  pays- 
îà,  pour  la  communication  de  fes  Etats,  des  bu- 
reaux de  pofle  qui  ,  par  une  convention  établie 
entre  les  Princes  d'Allemagne  ,  font  toujours  re- 
gardés comme  neutres  &  inviolables.  Le  Duc  de 
Belle  -  île  étoit  en  outre  Prince  de  l'Empire  ;  fa 
îTiillion  étoit  vers  l'Empereur  &  ce  Monarque. 
Cétoit  à  la  fois  violer  le  droit  des  gens ,  les  pré- 
rogatives des  Ambafllideurs ,  les  conftitutions  de 
l'Allemagne.  En  d'autres  tems  l'EIefleur  d'Hano- 
vre eut  été  lui-même  mis  au  ban  de  l'Empire  pour 
cette  infulte  faite  à  fon  Chef,  en  la  perfonne  d'un 
-négociateur  envoyé  vers  S.  M.  Impériale,  avec 
qui  !e  Roi  Georges  n'étoit  point  en  guerre.  Il  ne 
reçoit  pas  pi '.is  îivec  U  Roi  de  PrairCj  qui  ne  pa- 
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rut  pas  auiïi  fenfible  qu'il  auroit  dû  l'être  à  cette   ■bhm, 
injure,  réjailliiTaiK  en  partie  fur  lui.    Ciinrles  VII     i-'4  5, 
ne  pouvoit  punir  un  attentat  indired,  lorfqu'il  eu 
avoir  tant  d'autres  perfonnels  à   venger  ,   fur  lef- 
quels  il  ne  lui  reçoit  que  la  voie  de  la  plainte. 
t:înn  la  France  ne  fît  pas  en  cette  occafion  l'éclat 
qu'exîgeoit  l'importance  du  grief.  Elle  fut  jufqu'à 
olTrir  de  regarder  le  Maréchal  comme  prifonnier 
de  guerre,  &  de  payer  fa  rançon,  ainfi  que  celle 
de  fon  frère.    Selon  le  cartel  établi  à  Francfort  en- 
tre les  deux  couronnes  le  18  Juin  1743,  la  rançon 
d'un  Mnréchal  de  France  étoit  de  50,000  livres. 
Le  Minillre  da  S.  M.  Britannique  éluda  ces  inftan- 
ces  prenantes  par  un  nouvel  outrage.     Il  déclara 
qu'il  regardoit  iMeliieurs  de  Belle-île  comme  pri- 
fonniers  d'Etat,  terme  fouî  lequel  il  vouloit  bien 
déguifer  leur  véritable  qualité  d'efpions.     Le  re- 
proche n'étoit  pas  fans  vraifemblance  :  d'abord  il 
fembloit  contre  le  bon  fens  que  les  négociateurs, 
pour  fe  rendre  dans  TEleftorat  de  Brandebourg, 
enflent  choi fi  leur  roirr.:  par  l'Electorat  d'Hano- 
vre, préférablement  au  chemin  ordinaire,  ou  que 
dans  ce  cas  ils  euiîeni  négligé  de  fe  munir  de  paf- 
fe-ports:  cela  foppofoit  le  deffein  de  dérober  leur 
marche.  On  foupçonna  que  leur  objet  étoit  d'exa- 
miner par  eux-mêmes  s'il  ne  feroit  pas  pofîîble  de 
faire  pénétrer  dans  cet  Elecfcorat  l'armée  françoife 
qui  étoit  du  côté  de  Mayence  &  de  Cologne,   en 
la  conduifant  par  des  montagnes;  de  difficile  accès 
à    la  vérité,   mais   non  pas  infurmontables.     Ce 
foupçon  étoit  d'autant  moins  deftitué  de    fonde- 
ment, que  ces  montagnes,   réputées  par  les  na- 
tionaux comme  une  défenfe  fuffiPante,    n'étoient 
TA  gardées  ni  fortifiées,  &  que  le  Maréchal  affefla 
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■a—B  d'y  pafler  avec  toute  fa  fuite ,  parmi  laquelle  on 
j-^ -^  alîuroit  qu'il  y  avoit  plufieurs  ofliciers  entendus  & 
très- capables  de  tirer  le  plan  du  terrein.  La  tranfla- 
tion  des  prifonniers  à  Londres ,  les  bons  iraite- 
mens  qu'ils  y  éprouvèrent  &  leur  long  féjour  four- 
nirent matière  à  une  dernière  conjecture  plus  dé- 
tournée :  ce  fut  que  cet  arrêt  étoit  de  pure  con- 
vention ,  pour  que  le  Roi  d'Angleterre  eût  auprès 
de  lui ,  par  un  moyen  fimple  &  naturel ,  un  agent 
qui  entrât  en  négociation  ,  foit  d'une  paix  géné- 
rale, foit  d'une  convention  particulière. 

En  fuppofant  ce  but  aifez  abfurde  de  (^nféren- 
ces  fecretes,  elles  durent  bientôt  devenir  inutiles, 
ou  changer  d'objet,  par  la  mort  de  l'Empereur, 
->  qui  fit  prendre  un  nouveau  cours  à  la  politique 
des  cabinets.  Ce  Prince ,  qui  n'avoit  été  malheu- 
reux que  depuis  fon  élévation ,  rentré  dans  la  ca- 
pitale de  fon  Eleétorac,  craignant  à  chaque  inftant 
d'en  être  encore  expulfé  ,  jouet  perpétuel  de  la 
^  jj^y^ fortune,  yfuccomba,  viélirae  de  fes  chagrins  & 
de  fes  maladies  à  l'âge  de  quarante -fept  ans.'  Il 
avoit  la  goutte  &  la  gravelie:  on  trouva  fes  pou- 
mons, fon  foie  &  fon  eftomac  gangrenés  ,  des 
pierres  dans  fes  reins ,  un  polype  dans  fon  cceur. 
On  jugea  qu'il  n'avoir  pu  dès  longtems  être  un 
moment  fans  foufirir*  La  France  lui  avoit  fait  pré- 
fent  de  tous  ces  maux  avec  la  couronne  impériale. 
Sa  grandeur  n'avoit  été  qu'une  repréfentation  de 
théâtre ,  &  les  derniers  honneurs  qu'on  rendit  à 
fon  cadavre  furent  encore  une  dérifion. 

Le  corps  de  cet  infortuné  Prince ,  dit  Voltaire , 
fut  expofé  vêtu  à  fancienne  mode  Efpagnole,  fé- 
lon l'étiquette  établie  par  Charles-Quint,  quoique 
depuis  lui  aucun  Empereur  n'ait  été  EfpaguoI ,  6c 
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que  Charles  VII  n'eût  rien  de  commun  avec  cette  — »■■ 
nation.  Il  fut  enféveli  avec  les  cérémonies  de  1745. 
l'Empire  ;  &  dans  cet  appareil  de  la  vanité  &  de 
la  mifere  humaine,  on  porta  le  globe  du  monde 
devant  celui  qui  pendant  la  courte  durée  de  fon 
empire  n'avoit  pas  même  pofledé  une  petite  & 
ftérile  province  :  on  lui  donna  même  le  titre  d'In- 
vincible dans  les  refcrits  émanés  du  jeune  Elec- 
teur fon  fils;  titre  attaché  par  l'ufage  à  la  dignité 
d'Empereur  ,  qui  ne  faifoit  que  mieux  fentir  la 
nullité  de  celui  qui  l'avoit  pofledé,  &  conféquem- 
meiit  le  rendre  plus  ridicule. 

Charles  VII,  en  mourant,  emporta  avec  lui  le 
fruit  des  négociations  &  des  efforts  que  la  France 
faifoit  en  fa  faveur  depuis  quatre  ans.    Tout  cela 
étoit  d'autant  mieux  perdu ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe 
flatter  de  faire  obtenir  l'Empire  à  fon  iils  âgé  de 
dix-fept  ans.    Par  fa  conduite  cependant  il  s'en 
montrait  plus  digne  que  fon  père.     Sans  fe  laiflér 
éblouir  des  îUufions  de  la  grandeur,  fi  iéduifantes 
pour  un  jeune  Prince ,   il-  fongea  prudemment  à 
conferver  fon  Eledorat  &  à  rendre  la  paix  à  fes 
fujets.  Il  fe  crut  difpenfé  de  reconnoiflance  envers 
une  bienfaitrice  qui  ne  lui  avoit  fm  que  du  mal , 
&  fans  difcuter  fi  les  fentimens  d'affedion  qu'elle 
avoit  montrés  à  fa  maifon  étoient  bien  purs ,   il 
crut  que  fon  premier  devoir  étoit  d'éloigner  de 
fon  Etat  le  fléau  de  la  guerre  &  de  travailler  au 
bonheur  de  fon  peuple.     On  a  prétendu  que  le 
Comte  de  -Seckendorff  qui  commandoit   fon  ar- 
mée ,  lui  avoit  infpiré  l'intention  de  fe  réunir  à  la 
maifon  d'Autriche;  que  ce  Général,   avide  d'ar- 
gent, qui  avoit  pris  en  gage  la  vaiflelle  d'or  de 
feu  fon  maître,  &  après  avoir  reçu  des  fommes 
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——  immenfes  de  la  France,  en  récîamoit  de  nouvel- 
1745.  les  ,  étoit  mécontent  que  dans  répuifement  an 
Royaume  on  les  lui  refufât.  Mais  fi  le  jeune 
Electeur  n'eût  eu  dans  fon  cœur  des  fentimens  de 
modération,  il  auroit  rejette  ces  infinuations,  & 
fe  feroit  laide  aller  à  celles  de  fa  bienfaitrice  &  à 
fes  propofitions  brillantes.  Elle  continuoit  à  fou- 
doyer  les  Bavarois  ;  elle  lui  envoj^oit  fix  mille  Hef- 
fois  ,  trois  mille  Palatins  &  Çqs  régimens  Alle- 
mands qu'elle  payoit  également.  Il  ell:  vrai  que 
ces  fecours  n'empêchèrent  pas  le  nouvel  Electeur 
de  recevoir  à  fon  avènement  au  trône  l'humiliation 
.  ^..,  éprouvée  tant  de  fois  par  fon  père;  il  fut  obligé 
de  fortir  de  fa  capitale.  Seckendorff  l'avoit  prévu; 
il  écrivoit  le  24  jMars  au  Maréchal  Tùrrîng,  Gé- 
néral Bavarois,  ces  propres  mots: 

,,  Les  heureux  fuccès  dont  on  fe  flatte  fur  le 
„  Rhin,  ne  fauveront  pas  la  Bavière;  &  il  faut 
„  que  ce  pays  foit  prédeftiné  à  être  ruiné  tota- 
5,  lement,  fi  on  ne  trouve  pas  un  moyen  de  le 
5,  fauver  par  un  accommodement  ,  tel  qu'il 
5,  puiffe  être.  " 

M.  de  Chavigny,  Plénipotentiaire  de  Louis  XV 
en  Bavière,  malgré  toute  fa  prévoyance,  fon  ha- 
bileté &  fa  finen*e  ,  ne  put  parer  le  coup.  Il  faut 
croire  qu'avant  la  fignature  du  traité  oneiifible  de 
Fueiïen  entre  TElecleur  (!k  la  Reine  de  Hongrie, 
en  date  du  22  Avril,  il  y  avoit  déjà  des  conven- 
tions préliminaires  fignées  le  15,  en  vertu  desquel- 
les le  premier  donna  ordre  à  C^^s  troupes  qui  dé 
fendoicnt  l'entrée  de  fes  Jitats ,  de  fe  reploydr  fur 
Munich.  Ce  qui  approche  beaucoup  de  la  trahi- 
'fon ,  c'eft  qu'elles  le  firent  û^ns  avertir  M.  de  Sé- 
^ur,  qui  commandoit  Iqs  François  à  Pfalfenhoveiâ' 
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Il  n'avoit  que  5,000  hommes  ,*  il  fut  att'aquc  par  nsMi 
15,000  Autrichiens  fous  les  ordres  du   Comte  de    1745, 
Bathiani.     Il  fe  défendit  avec  valeur,  fe  battit  en 
retraite  pendant  trois  jours,  gagnant  fans  celle  les 
hauteurs,  tuant  beaucoup  de  monde  aux  ennemis, 
en  perdant  peu  &  arriva  enfin  à  Donawert.     Le 
INfarquis  de  Rupelmonde,  à  la  fois  excellent  mi- 
litaire, philofophe  inflruit  &  homme  aimable,  pé- 
ril dans  ce  combat  fi  inégal  &  fi  long.     Il  n'avoit 
que  fon  aide-de-camp  auprès  de  lui ,  lorfqull  re- 
çuÂ  le  coup  de  fufil  qui  le  fit  tomber.    Laijfez- 
r.ioi  îuûurir ,  lui  dit-il ,  courez  avertir  M.  de  Sé- 
gur^  ûfïn  qu'il  mette  ordre  à  farriere-garde.  Le 
INIarquis  de  CrufTol  qui  le  remplaça,  &  le  Cheva- 
lier de  la  Marck,  fe  conduifirent  av(^c  une  f^igelTe 
fi  intrépide ,  qu'ils  méritèrent  des  éloges  de  leurs 
rivaux  &  des  récompenfes  du  Roi. 

Pendant  ce  tems,  le  jeune  Ele<5leur  étoit  dans 
Augsbourg.  Il  fit  notifier  à  S.  M.  fon  traité  ,  par 
lequel  il  renonçoit  à  fes  prétentions  fur  la  Maifon 
d'Autriche ,  s'obligcolt  à  une  neutralité  abfolue  & 
à  faire  fortir  de  fes  Etats  les  troupes  étrangères. 
La  Reine,  de  fa  part,  promettoit  de  retirer  les 
(jeunes  de  la  Bavière ,  &  renonçoit  aux  indemni- 
tés par  elle  exigées  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Ce  parti,  le  meilleur  à  prendre  ,  fans  doute, 
tians  la  pofition  précaire  où  fe  trouvoit  l'Electeur, 
n'auroit  peut-être  pas  été  defapprouvé  même  de 
Louis  XV,  s'il  eut  eu  plus  de  confiance  en  S.  ^L 
&  lui  eut  fait  part  de  fa  réfolucion.  Elle  fe  irou- 
\nit  par-là  débarrafTé  d'un  allié  trop  foible  pour 
n'être  pas  à  charge,  qu'elle  ne  pouvoit  continuer 
à  foutenir  fans  des  frais  immenfes  &  abandonne» 
iiias  deshonneur.    D'ailleurs,  il  y  avcii  iiu  traité 
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mmnrm  des  articles  fecrets,  très -propres  à  déplaire  à  la 
i2±K  Fiance.  Ce  Prince  promectoit  fa  voix  au  Grand- 
Dac,  à  la  première  diète  d'élection,  &  alloit  ainfi 
direétement  conire  la  politique  de  ce  gouverne- 
ment qui  lui  avoit  déjà  coûté  tant  de  fang  &  de 
tréfors.  Enfin,  pour  comble  d'ingratitude,  il  s'eu- 
gageoi-t  à  donner  des  troupes  à  ia  Reine  de  Hon- 
grie, &  de  recevoir,  comme  les  autres,  de  l'ar- 
gent des  Anglois.  Ainii,  au  bout  de  deux  ans, 
par  ime  révolution  incroyable ,  le  fiis  s'armoit 
contre  un  Monarque  qui  avoit  donné  à  fon  père 
la  couronne  Impériale.  Tout  cela  pouvoit  s'ex- 
cufer  encore  par  la  loi  de  la  nécelîîté ,  qui  rend 
plus  fouvent  les  petits  Princes  parjures  avec  le 
caractère  le  plus  loyal,  en  ce  qu'ils  ne  font  rien 
librement. 

Il  ferabloit  qu'une  guerre  entreprife  pour  mettre 
&  conferver  fur  le  trône  des  Céfars  Charles  VII  > 
devoit  fe  terminer  par  fa  mort,  ik  furtou:  après 
la  renonciation  du  fils  à  cette  dignité.  Mais  à  fon 
défaut,  la  France  avoit  jette  les  yeux  fur  le  Roi 
de  Pologne ,  Electeur  de  Saxe ,  &  fes  principes 
étoient  tellement  intervertis,  qu'elle  oifroit  le  fcep- 
tre  Impérial  à  un  Monarque  enrichi  des  dépouilles 
du  beau -père  de  Louis  XV,  qu'elle  avoit  long- 
tems  regardé  comme  un  ufurpateur  ,  dont  elle 
avoit  depuis  éprouvé  la  défection  dans  la  guerre 
aftuelle ,  &  qui  venoit  tout  récemment  de  s'allier 
avec  fon  ennemie.  En  effet,  il  avoit  été  conclu 
•  u^„  à  Dresde,  le  8  janvier,  un  traité  d'alliance  défen- 
five ,  entre  la  Reine  de  Hongrie ,  les  Rois  de  Po- 
logne &  d'Angleterre  &  la  République  de  Hol- 
lande ,  par  lequel  ces  Puilfances  fe  garantiffoient 
réciproquement  leurs  Etats,  flipulant  les  troupes 
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que  le  Roi  de  Pologne  foumiroit  à  la  Reine  de  — 
Hongrie  &  les  fubfides  que  les  autres  parties  con-  1745. 
traçantes  donneroient  à  ce  Prince  en  indemnité 
de  fcs  frais.  On  cberchoit  à  féduire  ce  Monarque , 
non  -  feulement  par  féclat  de  cette  dignité,  mais 
par  le  droit  qu'elle  lui  donnoit  de  faire  entrer 
dans  fa  maifon  une  partie  de  l'héritage  d'Autriche, 
qu'il  avoit  d'abord  difputé  à  main  armée.  La  li- 
:iei]è  de  ces  inlinuations  étoit,  en  le  détachant  de 
fa  nouvelle  alliance,  de  donner  plus  de  fupériorité 
au  Roi  de  Prulfe  &  de  forcer  la  Reine  de  Hon- 
grie à  recevoir  la  paix.  Le  Miniftere  Saxon  fenti: 
le  piège  &  empêcha  fon  maître  d'y  donner  :  il  lui 
perfuâda  qu'il  lui  feroit  difficile  de  conferver  îa 
couronne  de  Pologne  en  acceptant  celle  d'Empe- 
reur, en  ce  que  cette  République  craindroit  d'a- 
voir un  chef  trop  puilTant,  ik  que  la  plupart  dQs 
grands  y  étoient  portés  pour  la  maifon  d^Autrî- 
che;  qu'alors  ce  feroit  rifquer  la  perte  d'un  trône 
acquis,  dans  l'efpoîr  d'un  autre  qu'il  n'étoit  pas 
fur  d'enlever  au  Grand-Duc  de  Tofcane.  Il  lui  fit 
envifager  d'ailleurs  le  poids  d'une  pareille  dignité 
par  fexemple  de  TEleéteur  de  Bavière,  poids  fous 
lequel  un  Prince,  qui  n'eft  pas  très -puilTant  par 
lui-même,  devoit  néceffairement  fuccomberi  en- 
forte  que  fa  grandeur  nouvelle  n'étant  pas  fondée 
fur  fes^  propres  forces  ,  ne  deviendroit  qu'une 
fource  de  dégoûts,  d'amertumes  &  d'humiliations. 
Le  Roi  de  Pologne  étoit  peu  ambitieux  :  il  pe- 
fa  toutes  ces  confidérations  de  fang- froid,  &  re- 
fufa  toutes  les  propofitions  de  la  France.  Loin 
de  prétendre  à  l'Empire ,  il  s'unit  à  la  Reine  de 
Hongrie  plus  étroitement,  &  fe  détermina  à  con- 
courir de  fon  fufÎTage  pour  faire  donner  à  fon 
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Bi—  époux  la  couronne  impériale.  C'écoit  la  quatrième 

,  ^  ,  «    voix  dont  étoit  déjà  fûre  cette  Princefie  ,  car  elle 
'  7 4:3* 

venoit  d'avoir  cîlle  de   TElefteur   de  Mnyence, 

qui  avoic  fait  fon  accommodement.  Le  Maréchal 
de  Maillebois,  pour  faire  fentir  à  ce  dernier  le 
mécontentement  du  Roi ,  s'étoit  emparé  dans  fon 
Elecfcorat  du  fort  de  Kônigllein. 

Cette  vengeance  fut  alTcz  inutile,  &  la  France 
devoit  bientôt  perdre  un  allié  qui  alloit  entraîner 
la  prépondérance ,  &  lui  ôter  tout  efpoir  d'empê- 
cher l'Empire  de  rentrer  fous  le  joug  de  la  maifon 
d'Autriche.  Cet  allié  ne  pouvoit  être  que  le  Roi 
de  Profle,  changeant  de  parti  dans  cette  guerre 
audî  fou  vent  que  fon  intérêt  l'avoit  exigé.  Après- 
avoir  gagné  deux  batailles  contre  les  Autri- 
chiens, (*)  dont  il  étoit  toujours  la  terreur,  mais 
ne  voyant  aucun  parti  utile  à  en  tirer,  il  avoit 
voulu  profiter  de  la  circonftance  pour  s'en  dédom- 
mager du  côté  du  Roi  de  Pologne ,  Eletfteur  de 
Saxe,  &  écorner  quelques-unes  des  poîTelîions 
de  cet  ennemi  plus  foibîe,  &  qui  par  conféquent 
Août,  devoir  être  facrifié.  Il  avoic  publié  un  manifede 
contre  lui,  &  avoit  fait  entrer  en  Saxe  une  armée 
fous  les  ordres  du  Prince  d'Anhalt- DefTau.  Ne 
voulant  pas  s'éloigner  du  Prince  Charles  ,  rival 
digne  de  lui ,  il  s'étoit  contenté  d'enroyer  un  de 
fes  Lieutenans  contre  le  Roi  de  Pologne  qui ,  après 
£5  Dec.  avoir  vu  i^es  troupes  battues  à  Keirelsdorf,'ëtoitforti 
de  Dresde  &  s'étoit  retiré  à  Prague  avec  une  par- 
tie de  la  famille  royale.     On  ne  trouvoit  alors  que 


(*)  La  bataille  de  Friedberg  fur  le  Prince  Charles  de 
Lorraine ,  le  4  Juin  1745 ,  ÔC  en  Bohême .  ccllt  de  i-Tai* 
xiiiz  ,  le  30  Septembre, 
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Souverains  exilés  de  leurs  Etats.  On  étoit  aux 
approches  de  l'hiver.  Ne  craignant  p!u<:  rien  du 
Prince  Charles,  le  Roi  de  Prufle  crui  n  i^ré^snce 
néceflaire  à  Dresde.  S.  M.  y  entra  Je  même  jour 
que  TEledeur  en  fortoit,  &  en  tira  des  contribu- 
tions confidérables.  Ce  fiit-Ià  qu'ayant  appris  que 
la  Czarine  fe  declaroit  pour  le  Roi  fugitif,  il  ju- 
gea convenable  de  s'afTurer  le  fruit  de  fes  nouvel- 
les vitftoires  .  par  deux  traités  conclus  quelques  ^.  j)^ç; 
jours  après  fur  le  lieu  même.  Par  le  premier,  le 
Roi  de  Pologne  cédoit  au  Roi  de  PrulTe  tout  ce 
qui  étoit  en  coutedation  entre  eux,  &  s'obligeoit 
à  lui  payer  à  la  foire  prochaine  de  Leipfick  un  mil- 
lion d'écus  d'Allemagne.  Par  le  fécond,  la  Reine 
de  Hongrie  cédoit  &  aiTuroit  dé  nouveau  à  ce 
IMonarque  la  Sil.éfie  tS:  le  Comté  de  Glatz  :  &  de 
fa  part,  il  garantiflbit  à  cette  Princefle  tous  fes 
Etats  en  Allemagne,  &  accédoit  de  fa  voix  Elec- 
torale à  l'éledion  du  Grand- Duc  en  qualité  d'Em- 
pereur. L'Eledeur  Palatin  &  le  Landgrave  de 
Ileffe  étoient  compris  dans  cet  accommodement, 
&;  le  Roi  d'Angleterre,  qui  en  étoit  l'auteur,  fe 
rcndoit  garant  de  l'exécution. 

Pour  entendre  le  dernier  article  du  traité  ,  il 
Huît  favoir  que  le  Grand -Duc  de  Tofcane  venoit 
d'être  élu  Roi  des  Romains  par  l'Elefteur  de'  ^^^ 
Mayejice  &  par  les  Ambafladeurs  de  ceux  de 
Trêves,  de  Cologne,  de  Bohême,  de  Bavière, 
de  Saxe  &  d'Hanovre ,  &  enfuite  Empereur ,  fous  23  sept» 
le  nom  de  François  I ,  malgré  les  prot^ftations  du 
Roi  de  Prufle  &  de  fElefteur  Palatin  ,  contre 
l'activité  rendue  à  la  voix  éleflorale  de  Bohême. 

On  avoit  prévu  cet  événement  à  Verfailles ,  & 
fur  le  refus  du  Roi  de  Pologne,  Ele^leurde  Saxe. 
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l'amoiTr  de   Louis  XV  pour  la  pnix    lui    auroit 

i-.-^  peut-être  dès-lors,  en  ne  traverfant  point  l'éleclion 
du  Grand -Duc,  fait  facrifier  fon  amour -propre  à 
ce  bien  defiré ,  s'il  n'eut  trouvé  trop  de  réfiftance 
&  de  reilentiment  dans  fes  ennemis.  L'Angleterre 
fnrtout,  qui  s'étoit  conflituée  en  des  dépenfes  (1 
énormes  pour  la  Reine  de  Hongrie  C)»  n'ayant 
aucun  efpûir  d'en  être  jamais  rembourfée  par  cette 
Princefle ,  cherchoit  à  fe  dédommager  du  côté  de 
ia  marine.  Elle  Ce  flattoit  d'ccrafer  pour  longtems 
celle  de  la  France  &  de  l'Efprigne ,  de  devenir 
ainfi  m.aîtrelle  du  commerce  ,  &  par  ce  canal  in- 
t^rllTable  ,  de  faire  refluer  dans  fon  fein  avec  ufu- 
re  toutes  les  richeiïes  qu'elle  avoit  prodiguées 
avec  tant  de  magnificence,  qu'elle  prodiguoit  en- 
core en  tenant  à  ih.  folde  une  foule  de  Souverains , 
fes  véritables  Jîipenr^iaires  ,  fous  le  nom  plus 
honnête  de  fiibfides,  &  Ççs  efclaves ,  fous  celui 
de  fes  alliés. 

Il  ne  redoit  à  la  France  d'autre  parti  que  les 
armes:  il  fut  réfolu  de  faire  une  guerre  défenfive 
en  Allemagne,  &  de  la  continuer  oifenfive  en  Flan- 
dre &  en  Italie.  Le  Prince  de  Conti  fut  chargé 
de  la  première  fur  le  Rhin, d'une  efpece  toute  dif- 
férente de  celle  qu'il  avoit  faite  dans  les  Alpes, 
&  encore  plus  contraire  à  la  fougue  de  fon  âge  & 
de  fon  tempérament.  Mais  on  avoit  cru  nécef* 
faire  d'envoyer  un  autre  Général  à  Dom  Philippe, 
que  gênoit  un  Prince  du  Sang  de  France  trop  en- 
tier, trop  ardent  d'ailleurs  pour  fympathifer  avec 


(*)  On  prétfiui  qi'en  1744,  l'Angleterre  svoit  dépenfi 
276.9(^0.000  'livres  de  noire  inonnoie  ,  &  qu'elle  en  dé- 
penla  beaucoup  plus  les  anntes  fuivantes. 
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le  flegme  &  la  hauteur  Efpagnols ;  du  moins,  cet-  e— — 
tecaufe  nous  paroît-elle  plus  vrnifemblable  que  la  1745, 
jaloufie  du  Roi ,  avec  qui  ce  Prince  ne  fyrapathi- 
foit  pas  davantage.  Il  fut  chargé  d'occuper  les 
Autrichiens,  &  pj^r  cette  diverfion  de  les  empê- 
cher de  tomber  avec  des  forces  trop  fupérieures 
fur  le  Roi  de  Pruffe.  Le  Maréchal  de  Maillebois 
remplaça  le  Prince  de  Conti  5  on  le  crut  plus  ex- 
périmenté qu'un  autre  pour  une  pareille  guerre ,  à 
laquelle  il  s'étoit  exercé  en  Corfe. 

Le  Roi  fe  chargea  d'aller  en  perfonne  achever 
en  Flandre  les  conquêtes  qu'il  avoit  interromipues 
l'année  précédente;  &  malgré  fon  nouveau  hyme- 
née,  il  fut  obligé  de  tenir  envers  le  Dauphin  l'en- 
gagement qu'il  avoit  contracté  cette  même  année, 
de  s'en  laiiTer  accompagner. 

Le  Minière  de  la  guerre  avoit  pris  toutes  les 
précauuons  pour  que  la  préfence  de  S.  M.  ne  fût 
pas  infructueufe.  INÎalgré  les  pertes  d'hommes 
qu'avoit  fupportées  la  France ,  il  avoit  rendu  l'ar- 
mée de  Flandre  la  plus  fioriflante  &:  la  plus  nom- 
breufe  qu'on  eut  encore  vue.  Elle  étoit  de  106 
bataillons,  &  de  172  efcadrons  complets,  avec 
17  compagnies  franches,  il  avoit  été  obligé,  afin 
de  la  compîetter,  de  faire  marcher  les  milices;  il  loAvrUa 
en  avoit  formé  fept  régimens  ,'  fous  le  titre  de 
Grenadiers  Royaux ,  compofés  d'hommes  choifis 
entre  elles.  La  valeur  de  ces  troupes ,  &  les  fer- 
vices  qu'elles  rendirent,  juriifierent  l'idée  d'un  pa- 
reil établiffement. 

Le  Maréchal  de  Snxe  commandoit  cette  armée, 
&  Ces  talens  s'étoient  déjà  développés  de  manière 
à  infpirer  la  plus  grande  confiance  en  lui;  mais 
alors  il  étoit  confumé  'd'une  maladie  de  langueur 
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"-mrw  &  prefque  mourant.  Lorfqii'il  quitta  Paris,  incer- 
1745.  rogé  comment  il  pourroit  faire  dans  cet  état  de 
foiblelFe,  il  répondit:  //  ne  s'agit  pas  de  vivre ^ 
mais  de  partir.  Il  n'avoit  rien  perdu  de  fon  acti- 
vité &  de  fon  génie.  Après  avoir  tenu  en  fufpens 
&  trompé  par  plufieurs  marches  &  contre-marches 
Tarmée  combinée  des  Alliés ,  il  avoit  formé  le  fie- 
ge  de  Tournai.  C'étoit  la  plus  forte  place  de  la 
barrière,  un  des  chef- d'œuvres  de  Vauban.  Dès 
que  les  Etats -généraux  apprirent  que  cette  ville 
ctoit  en  danger  ,  malgré  leur  circonfpedion  ils 
furent  les  premiers  alors  à  prendre  une  réfolution 
fiere;  ils  mandèrent  à  leurs  Généraux  qu'il  falloit 
hafarder  une  bataille.  Telle  étoit  la  difpofition  des 
ennemis ,  lorfque  le  Roi  &  le  Dauphin  fe  mirent 
en  route.  Ce  fut  un  fpecftacle  touchant  de  voir 
s'arracher  aux  délices  de  leur  palais  ce  père  au- 
gufle  avec  fon  fils  unique.  L'allarm.e  fut  générale 
dans  Paris  :  on  trembla  de  voir  expofer  deux  tores 
auflî  chères.  A  leur  défaut ,  le  fceptre  tomboit 
aux  mains  du  Duc  d'Orléans,  confondu  pendant- 
ce  tems  avec  les  moines  de  Sainte-Génevieve,  le- 
vant les  mains  au  ciel  tandis  qu'on  fe  battoit.  C'é- 
toit un  faint ,  mais  on  avoit  befoin  d'un  héros. 

Le  Roi  étant  arrivé  le  7  Mai  à  Douay ,  reçut 
en  fe  couchant  \\\\  courier  du  Maréchal,  qui  lui 
mandoit  que  l'armée  ennemie  s'approchoit  & 
qu'on  feroit  bientôt  en  préfence:  Me]]kurs,  dit- 
il  à  fes  aides- de -camp  &  à  fes  ofiiciers,  //  if  y 
aura  pas  de  tcms  de  perdu  ;  je  parts  demain  ma- 
tin à  cinq  heures  ,  qii'on  laijfe  dormir  M,  le 
Dauphin, 

Ce  Prince,  qui  avoit  été  averti,  fe  trouva  le 
lendemain   prefqu'cn  môme  tem.s  que  le  Roi  au 

camp 
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camp  devant  Tournai  :  il  accompagna  S.  M.  lorf-  mmsan 
qu'elle  alla  reconnoître  le  terrein  qui  devoit  fervir   1745. 
de  champ  de  bataille.     Toute  l'armée  les  recevant 
dans  leurs  habits  militaires ,  fit  entendre  des  accla- 
mations de  joie.  Les  foldats  n'avoient  point,  enco- 
re  vu  M.  le  Dauphin.    Il  étoit  déjà  d'une  taille 
avantageufe  ,  d'une  complexion  formée  &  capa- 
ble de  foutenir  les  fatigues  d'une  campagne.     Il 
avoit  les  traits  du  vifage  gracieux,  le  teint  de  la 
plus  grande  fraîcheur,    des  yeux  pleins  d'efprit: 
une  noble  fimplicité  dans  tout  fon  extérieur,  ne 
pouvoit  que  le  rendre  plus  agréable  aux  troupes , 
dont  il  venoit  être  le  camarade.     Il  n'eut  befoin 
que  de  fe  montrer  pour  gagner  leur  afifedion.    Sa 
préfence,  jointe  à  celle  du  Roi ,  ne  fit  qu'accroître 
leur  ardeur;  on  ne  demandoit  plus  qu'à  combat- 
tre.    De  fon  côté,  jamais  Louis  XV  ne  témoigna 
plus  de  gaieté.     La  veille  de  l'adion  la  converfa- 
tion  roula  fur  les  batailles  où  les  Rois  s'étoient 
trouvés  en  perfonne  :    S.  M.  dit  que   depuis  la 
journée   de   Poitiers    aucun    Monarque    françois 
n'avoit  combattu  avec  fon  fils  &  gagné  de  victoi- 
re fignaléc  contre  les  Anglois  ;  qu'il  efpéroit  être 
le  premier. 

Le  mardi  11  Mai  de  grand  matin  Louis  XV 
fut  levé  le  premier,  il  éveilla  lui-même  à  quatre 
heures  le  Comte  d'Argenfon ,  Miniftre  de  la  guer- 
re: ils  apprirent  bientôt  que  les  ennemis ,  campés 
dans  les  environs,  s'avançoient  en  ordre  de  batail- 
le. A  cetre  nouvelle  le  Monarque  &  le  Dauphin 
iraverferent  l'Efcaut  au  pont  de  Calonne,  &  pa- 
j  lurent  à  la  tête  de  l'armée  auprès  de  Fontenoî. 
!  Quand  ils  eurent  reconnu  les  difpofitions  du  Ma- 
Téchal ,  il  les  fupplia  de  repafier  le  fleuve  j  mais 
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tous  deux  refuferent  de  le  fliire,  &  fe  plîiceren 
aîTez  près  du  feu  pour  partager  le  pcril  ^de  l'ac 
tion,  &  cependant  avec  la  prudence  qu  exigeoi 
leur  rang.  Louis  XV  prit  fon  pofte  par  de -là  1; 
juflice  de  Notre -Dame -aux -bois;  il  ne  voulu 
avoir  pour  fa  garde  qu'un  efcadron  de  Cent  ving 
hommes  de  la  compagnie  de  Charoft,  uw  feul  gen 
darme,  un  chevau  -  léger  &  un  moufquetaire.  L 
Maréchal  de  Noailles  caufoit  avec  lui  &  le  Con 
te  d'Argcnfon;  les  Aides-de-camp  étoient  les  m( 
mes  que  l'année  précédente.  Le  Duc  de  Villerc 
étoit  auprès  de  fa  perfonne  ,  comme  Capitaine  à 
fcs  sardes  ;   le  Dauphin   avoit  auprès  de  lui  f( 

Menins. 

La  fuite  du  Roi  &  du  Dauphin  qui  compofo 

une  troupe  nombreufe ,   étoit  fuivie  d'une  fou 

de  perfonnés  de  toute  cfpece  qu'attiroit  cette  jeu 

née     &  dont  quelques  -  uns  même  étoient  mont< 

fur  des-arbres  pour  voir  le  fpeftacle  d'une  bataill 

Quoiqu'il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  donn 

des  defcriptions  détaillées  de  pareils  événemeB 

l'importance  de  celui-ci  qui  décida  du  fort  de 

guerre  &,  préparant  la  conquête  des  Pays-ba 

dédommagea  la  France  de  toutes  fes  autres  perte 

nous  oblige  de  nous  y  arrêter  davantage;  tout 

fois,  plutôt  afin  de  recueillir  les  divers  traits  qu 

3  produits  d'habileté,  de  courage,  de  magnai 

mité,  depréfence  d'efprit,  d'humanité,  de  gaie 

même  (car  le  François  la  porte  partout)  que  po 

difcourir  en  militaires  ou  en  politiques  dé  cei 

iournée,  fur  laquelle  les  témoins  oculaires  &  ] 

afteurs  les  plus  expérimentés  ne  s'accordent  p: 

Vers  les  cinq  heures  les  armées  fe  trouvèrent 

préfence.    La  droite  des  François  s'éteudoit  v( 
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e  village  d'Antoin,  la  gauche  vers  le  bois  de  Bar- 
•i,  le  cenire  étoit  à  Fonteiioi.  Les  ennemis  fe 
préfentoient  en  trois  corps:  le  Comte  de  Kœnig- 
[feck  commandoit  l'aîle  droite  ;  le  Prince  de  Wal- 
jiéck ,  la  gauche;  le  Duc  de  Cumberland  occu- 
poit  le  corps  de  bataille.  Sur  les  fix  heures  ils 
|:irerent  un  coup  de  canon ,  qui  fut  comme  le  fi- 
jpial  de  ra(5tion.  L'artillerie  étant  également  bien 
rervie  de  part  &  d'autre,  on  fe  canonna  longtems 
[à  fuccès ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  à  perte  égale. 
iL'haque  décharge  éclaircifîbit  les  rangs  &  jonchoit 
a  terre  de  morts.  Le  IMaréchai  de  Saxe,  fuivi  de 
'es  aides-de-camp  &  accompagné  de  fon  état-ma- 
or,  vifitoit  alors  tous  les  portes;  il  efîiiya  un  feu 
rontinuel  de  la  part  des  Hollandois,  ainfi  que  fa 
roupe.  Une  lui  diffimula  pas  le  danger:  Mejjleurs, 
lit-il ,  votre  vie  eft  nécejfaire  aujourd'hui. 

II  crut  pendant  quelque  tems  que  les  ennemis 
'en  tiendroîent  à  cette  feinte;  il  le  dit  au  Maré- 
:hal  de  Noailles  :  il  leur  fuppofoit  un  deflein  plus 
labile  que  celui  qu'ils  avoient:  il  penfoit  qu'ils 
iendroient  continuellement  en  échec  &  en  allar- 
le  l'armée  françoife,&  que, par  cette  manœuvre, 
Is  retarderoient  la  prife  de  Tournai,  &  peut-être 
a  rendroient  impoffible.  En  effet ,  ils  étoient  pos- 
és de  façon  qu'ils  ne  pou  voient  être  attaqués 
vec  avantage,  &  ils  pouvoient  continuellement 
nquiéter  l'armée  des  afîîégesms;  c'étoit  le  fenti- 
Qent  du  vieux  Général  Kœnigfeck  ;  mais  le  cou- 
age  ardent  du  Duc  de  Cumberland  &  la  con- 
iance  des  Anglois  ne  recevoient  aucun  confeil. 

Après  ce  fanglant  prélude,  enfin,  les  alliés  s'é- 
jranlerent  &  s'avancèrent  dans  la  plus  belle  or- 
ionnance.    Ils  fireut  mine  de  vouloir  attaquer  en 
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même  tems  les  trois  corps  oppofés  :  mais  fe  rem- 
pilant tout- à- coup  fur  eux-mi^mes,  ils  fondirent 
enfemble  fur  celui  du  milieu.  L'effort  fut  terrible; 
on  s'y  attendoit ,  ils  furent  repoulTés  vigoureufe- 
ment.  Malgré  cette  fureur,  on  avoit  débuté  par 
beaucoup  de  politefle  &  de  fang- froid.  On  avoit 
vu  les  officiers  fe  faluer  réciproquement  en  ôtant 
leurs  chapeaux.  Milord  Charles  Hay,  Capitaine 
aux  gardes  angloifes,  s'avança  hors  des  rangs  ;  le 
,Comte  d'Anterôche,  Lieutenant  de  grenadiers  du 
régiment  des  gardes- françoifes ,  alla  à  fa  rencontre: 
.MeJJîeurs  deî  gardes  -fmnçoifes ,  s'écria  le  Capi- 
taine Anglois ,  tirez.  Non^  Milord,  répondit  le 
fécond ,  nous  ne  tirons  jamais  les  premiers. 

Le  Duc  de  Cumberland  voyant  le  peu  de  fuccès 
^e  cette  attaque ,  fit  changer  fon  ordre  de  batail- 
le, &  du  centre  fe  porta  vers  notre  gauche.  Les 
décharges  de  mou.fqucterie  recommencèrent  alorj 
&  continuèrent  longtems  dans  un  ordre  prefque 
invariable  de  la  part  des  Anglois ,  avec  un  feu  rou- 
lant,  c'eft-à-dire,  tirant  par  divifions ,'  qui  fe  fuc- 
çédoient  fans  interruption.  Ils  avançoient  à  pas 
lents ,  comme  à  l'exercice  :  on  voyoit  les  Majors 
appuyer  leurs  cannes  fur  les  fufils  des  foldats  pom 
les  faire  tirer  bas  &  droit.  Nous  perdions  beau- 
coup de  monde.  Ce  fut -là  que  fut  emporté  d'un 
boulet  de  canon  le  Duc  de  Grammont,  trop  mal- 
heureufement  connu  par  l'affaire  de  Dettinghen, 
mais  qui  répara  fa  faute  en  cette  occafion ,  fe  fil 
regretter  &  mérita  d'avoir  le  bâton  de  Maréchal 
fur  fon  cercueil.  Le  matin ,  le  ÎNTaréchal  de  Noail- 
les  lui  avoit  dit  :  mon  neveu ,  //  faut  tious  em- 
irajfer  un  jour  de  bataille i  peut-être  ne  nom 
r-ey errons-nous  plus.  II  reçut  la  mort  avec  le  plu 
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beau  fang-froid.  Prenez  garde  à  vous,  lui  dit  le 
Comte  de  Lowendhal,  votre  cheval  efî  tué:  ^ 
vioi  aii^p,  répondit-il. - 

Les  François  avoient  perdu  du  terrein  infenfibîe- 
nient  &  fe  trouvoienc  à  trois  cents  pas  au  deflbus 
de  Fontenoi.  Cette  pcfuion,  par  révénement, de- 
vint fimefle  à  l'ennemi, qui  dtoit  tout  à  la  fois  ex- 
pofé  au  feu  àes  redoutes  du  bois  de  Barri  !Si  à  ce- 
lui de  rartillcde  de  Fontenoi.     Le  Duc  de  Cum- 
bcrland  eut  recours  alors  à  cette  manœuvre  admi- 
•able,  qui  le  fera  compter  au  rang  àzs  plus  grands 
Capitaines.     Il  fit  faire  volte-face  aux  dernières 
ignés  de  fon  armée, qui  déjà  reflerrée  dans  la  tête 
>arh  nature  du  terrein,  forma  pnr  ce  moyen  un 
luarré  long,  dont  Tun  d^s  cô:c'.s  devoît  continuer 
le  prelfer  notre  aîle  gauche,  l'autre  enveloppa' 
:s  redoutes  du  bois  de  Barri,  &  le  troifieme'te- 
ir  ferme  devant  le  pofle  de  Fontenoi.    Cette  dif- 
ofiLion  réuffît  au  Général  au-delà  de  fes  efpéran- 
es.     Il  en  réfulta  une  colonne  énaiHe,  prefque 
lébranlable  pur  fa  confiilance  &  pius  encore  par 
)n  courage.     Ses  troupes  avoient  un  plus  grand 
ombre     de    coups    à   tirer    &   tous   les   coups 
ortoient. 

Cependant  le  Maréchal  de  Saxe  ,  tantôt  à  che- 
il,  tantôt  à  pied,  tantôt  en  litière,  car  il  ctoit 
icore  trés-malade ,  fe  montroit  où  le  péril  étoit 
plus  grand.     C'efl  en  ce  moment  que  le  Maré- 
lal  de  Noailles,   s'oubliant  foi -même  pour  un 
énéral   étranger  &  moins  ancien ,  facrifia  la  ja- 
ufie  du  commandement  au  bien  de  l'Etat  c^  lui 
rvit-  d'aide-de-camp.    Le  premier  voyoit  partoi^t 
irraée  faire  des  prodiges  de  valeur,  mais  qui  ne 
rvoient  qu'à  augmenter  les  pertes;  car  fi  cmpU 
Li 
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ciicfoîs  le  foîdat  cédoit  pour  un  inftant  aux  efFon 
de  cette  rnsfle  redoutable,  il  revenoit  à  la  charg 
fans  jamais  fe  rebuter  &  toiijours  fans  fuccès.   Ol 
ne  finiroit  point  de  raconter  tout  ce  qiu  fe  paiTc 
de  grand  &  d'héroïque  dans  cette  journée.  M.  de 
Luttaux,  le  premier   Lieutenant  -  général    de  1  ar 
mée,  à  la  nouvelle  du  danger  où  étoit  le  corp 
de  bataille,  accourut  de  Fontenoi,  où  il  venoi 
d'être  blcîTé  dangereufement.    Son  aide-de-cam; 
le  fuppiioit  de  commencer  par  faire  mettre  un  ai 
pareil  à  fa  bletlure  :  le  fervice  du  Roi,  s'écria - 
il     m'eft  plus  cher  que  ma  vie  !  Il  ne  fe  retu 
qu'après  avoir  reçu  de  nouveau  deux  bleilun 
mortelles.    11  conferva  la  préfence  d'efprit  pour, 
commandement  jufqu'à  la  fin,  &  rencontrant  da: 
fa  route  des  foldats  du  régiment  des  gardes,  il  le 
dit:  'mes  amis,  allez -vous  joindre  à  ceux  de  v 
camarades  qui  gardent  le  pont  de  Calonne. 

Ce  pont  de  Calonne  devenoit  de  plus  en  p- 
elTendel,  puifqu'on  fongeoit  déjà  à  faire  faire 
retraite  au  Roi,  &  que  c'étoit  par -là  que  S.  J 
devoit  pafTer.    Sa  fuite  le  conjuroit  de  mettre 
nerfonne  &  celle  du  Dauphin  en  fureté,  xlsetoi 
au  commencement  de  l'aftion  fur  une  petite  h: 
teur,  où  le  canon  des  ennemis  tiroit  à  pleine^ 
lée    Un  boulet  tombe  aux  pieds >ie  ion  fils:  i)i 
/?W  îe  Dauphin  M  crie- 1- il,  renvor^-le  o 
ennemis;  je  ne  veux  rien  avoir  d^eux    La  me 
cueterie  y  portait.  Un  domeftique  du  Comte  d 
genfon  fut  atteint  au  front  d'une  balle  de  fulil, 
foin  derrière  le  Roi.   ^oui-^\^^^r..om.^ 
manière  auiïî  fpirituelle  qu'mtereffante  dans 
Lettre  du  Marquis  d'Argenfon  àJoUair^Oj j 
'CO'ÔiTveuvoj'^T^yfin  du  volume,  au  nombre!* 
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le  de  Monfieur  le  Dauphin  à  Madame  la  Daiiphi-  Ç^^ 
ne  fur  le  même  fujet,   n'eft  pas  moins  curieufe  1745. 
par  fa  gaieté,   fa  fimplicité  &  furtout  par  la  mo- 
deftie  qui  y  règne.     Ce  Prince  n'y  parle  que  du 
Roi  &  ne  dit  pas  un  mot  de  lui  (*). 

Louis  XV  obrervoit  tout  avec  attention  ,  de  cet 
endroit  qui  étoit  également  à  portée  de  tous  les 
corps  ;  il  y   fit  des  'remarques  très-judicieufes, 
donna  des  ordres  en  conféquence  &  changea  quel- 
ques difpofitions ,  mais  toujours  avec  la  réferve 
qu'il    montroit  dans   tout    &  après  avoir  voulu 
avoir  Tavis  du  Général.     Il  difoit  qu'il  étoit  ve;iu 
à  cette  bataille  pour  s'infrruire  &  pour  inftruire 
Ton  fils.     La  même  déférence  le  détermina  à  quit- 
:er  ce  poile  où  il  étoit  trop  expofé ,  pour  fe  rap- 
3rocher  d'Antoin.     Ce  fut- là  que  le  Marquis  de 
Meufe  vint  fupplier  S.  M.  de  la  part  du  Maréchal 
ie  Saxe  de  repaiïer  le  pont,  avec  les  afl^rances 
\Vl'û  feroit  de  fon  mieux  pour  réparer  le  défordre. 
Oh  !  fen  fuis  bien  fur ,  répondit  le  Blonarque  ; 
nais  je  refierai  où  je  fuis.     Cependant  l'ardeur 
>ouillante  du  Dauphin-  ne  pouvoit  fe  contenir;  il 
•ouloit  s'élancer  à  la  tête  de  la  maifon  du  Roi;  il 
ouroit  déjà  fépée  à  la  main;  il  s'écrioit:  mar- 
iions ,  François  ;  où  eft  donc  f  honneur  de  la  n.^- 
ion?  On  l'arrêta,  on  lui  obferva  que  fa  vie  étoit 
rop  prdcieufe.  Âh!  dit-il,  le  jour  d'une  batail- 
?,  ce  fi' eft  pas  la  mienne  ^  c''eft  celle  du  Général, 

Le  carnage  continuoit  ;    les  régimens  fe  préfeii- 


ieccs  pour  fervir  h  rhifioi-e  ,  cette  Lettre ,  que  Voltaire 
voit  conrervcc  dans  fes  papiers.  N'-*,  I. 
C)  Elle  fera  inférée  dans  les  pièces  ^Jour  fcïvii-  h  rbis» 
me.  N*».  il. 
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«a»  toienc  les  uns  après  les  autres  &  étoient  écharpéi 
'  en  détail.    Un  ,    entr'autres ,  fixa  l'attention  du 

'^^'*  Maréchal  de  Saxe.  Ce  héros  ,  en  voyant  dei 
rangs-  entiers  tomber  fans  que  le  corps  phat,  de-- 
manda  quelle  étoit  cette  troupe?  On  lui  apprit 
que  c'étoit  le  régiment  des  Fm féaux ,  commande 
par  le  Comte  de  Guerchi,  le  feul  des  officiers  qui 
eut  le  bonheur  de  n'être  pas  tué  ou  blefle  ;  il  s  e- 
cria:  voilà  qui  ejl  admirable! 

Déjà  l'ennemi  comptant  fur  la  vidoire  jettoit  des 
cris  d'alîégrelTe.  Us  retentirent  jufqu'à  Tournai. 
Le^  foldats",  qui  du  haut  des  remparts  étoient  fpec-_ 
tateurs  du  'combnt,  fe  préparoient  à  rendre  com- 
plctte  la  défaite  des  aillégcans:  la  garnilon  tenta 
unefortio;  mais  des  miliciens  &  des  troupes  de 
nouvelie  levée,  laiifés  à  la  garde  de  la  tranchée, 
firent  fi  bien  leur  devoir  qu'elle  fut  repoulîée 
avec  perte. 

Ce  fut  dans  cet  infiant  critique   qu'on  fe  déter- 
mina à  un  dernier  effort ,  &  par  une  triple  atta- 
que d'alfiùUir  à  la  fois   les  Anglois  par  le  front  & 
par  les  firaics.    Ce  mouvement  fit  efpérer  que  les 
chofes  changeroient  de  face.    Les  troupes  montrè- 
rent autant  de  bonne  volonté  que  fi  elles  n'eufleni 
•       pas  combattu,  &  la  charge  recommença.     Jamais 
deux  armées  rivales,  poufi^ées  par  le  défir  de  la 
vengeance ,  ne  s'entrechoquèrent  avec  plus  de  fu- 
rie.    C'efi:  en  cette  occafion  que  la   maifon  dn 
Roi,  qui  n'avoit  pas  encore  donné,   fe  couvrii 
de  gloire.    Suivant  la  méthode  recommandée  pai 
ie  Chevalier  Follard ,  de  tenir  loin  des  ennemi; 
-  les  troupes  dont  le  nom  leur  en  impofe  davantage, 
ie  Maréchal  de  Saxe  l'avoit  laifl^ée  en  réferve  , 
ainfi  que  les  carabiniers.    L'exemple  de  ces  trou- 
pe.' 
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pes.  fraîches  ,  dont  l'ardeur  s'étoit  accrue  dans  a— 
rinadion ,  ranima  les  autres  qui  s'étoient  reburces.  ,  -,  4  5. 
Tous  les  régimens  françois  &  étrangers,  cavale- 
rie &  infanterie,  fe  précipitèrent  avec  une  impé- 
luofité  nouvelle.  La  colonne,  inébralanble,  nt 
face  aux  trois  attaques  &  les  foutint  avec  intrépi- 
dité. On  la  foudroyoit  par  un  feu  terrible  &  con- 
tinuel; le  fien  ne  ccflbit  pas.  Ce  devint,  de  part 
&  d'autre ,  une  effroyable  boucherie.  Le  Duc  de 
Cumberland  cachoit  ies  pertes,  les  nôtres  étoient 
fenfibles.  On  vit  le-s  régiinens  du  Roi  ,  de  /a 
Crarcme  &  ^Auhetevre  fe  retrancher  derrière 
des  monceaux  de  cadavres.  L'armée  des  confé- 
"dérés  foutenoit  fes  fuccès  précédens  par  d'autres 
îivantages.  Nos  lignes  écrafées,  plutôt  qu'enfon- 
cées, paroiffoicnt  en  défordre  en  divers  endroicf. 
Cependant  plufieurs  détachemens  ne  prenant  con- 
feil  que  de  leur  valeur,  oferent  heurter,  têce  bais- 
fée,  ce  bataillon  invincible;  rien  ne  fut  capable 
de  l'entamer.  Tous  ces  aflauts  particuliers  fe  li- 
vroient  fims  aucun  concert ,  &  c'efl:  ce  qu'on  ap- 
pelle de  faulTes  charges ,  dans  lefqueiles  toute  la 
bravoure  eft  inutile  contre  la  difcipline  &  Tordre. 
Il  étoit  plus  que  jamais  queftlon  de  retraite. 
Ceux  qui  étoient  auprès  du  Roi,  croyoicnc  la  ba- 
taille perdue  :  on  n'avoit  plus  de  boulets  dans 
Fontenoi  &  à  la  redoute  du  bois  de  Barri,  La 
plupart  de  ceux  qui  fervoient  l'artillerie  étoienc 
tués  ;  le  Maréchal  de  Saxe  avoit  donné  ordre  d'é- 
vacuer le  polie  d'Antoin;  il  ne  fongeoit  qu'à  pré- 
venir une  défaite  complette.  L'épouvante  coin- 
mençoii  à  fe  mettre  parmi  les  François:  un  très- 
grand  nombre  de  cavaliers  fe  trouvèrent  poufiés 
en  défordre  jnfqu  à  l'endroit  où  étoit  le  Roi  avec 
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■BBSiw  Ton  fils.  Ces  deux  Princes  furent  féparés  par  la 
1745.  foule  qui  fe  précipitoit  fur  eux.  S.  M.  ne  changea 
pas  de  vifage  ;  elle  étoit  affligée,  mais  elle  ne 
montroit  ni  colère  ni  inquiétude.  Elle  remarqua 
environ  deux  cens  cavaliers  épars  derrière  elle, 
vers  Notre -Dame -aux- bois:  elle  dit  à  un  chevau- 
léger  :  allez-vous-en  de  ma  part  rallier  ces  gens" 
là  &  les  ramenez.  Ce  chevau-léger  fe  nommoit 
de  Jouy;  il  obéit  &  les  ramena.  Il  croyoit  n'avoir 
fait  que  fon  devoir,  &  il  fallut  le  faire  chercher 
après  la  viftoire  pour  le  récompenfer. 

On  tenoit  un  confeil  aifez  tumultueux  auprès 
du  Roi  ;  on  le  prefToit  au  nom  de  la  patrie'  de  ne 
pas  s'expofer  davantage;  il  réfiftoit  toujours  ;  il 
fentoit  quel  mauvais  effet  produiroit  fon  départ. 
Le  Maréchal  de  Saxe  arriva  dans  ce  moment;  le 
Roi  lui  fit  part  de  l'objet  de  la  délibération.  Qtiel 
ejJ  le  lâche  (*}  qui  donne  ce  confeil  à  Fotre  Ma- 
jsjfé,  s'écria-t-il ?  Jivant  le  combat,  c étoit  mon 
avis.  Il  ejî  trop  tard  û&uellement  ;  les  chofes  ne 
font  pas  affez  défefpérées.  Le  Duc  de  Richelieu 
furvint  peu  après;  il  raffura  les  efprits  intimidés: 
il  apprit  que  des  boulets  venoient  d'arriver,  & 
que  Fontcnoi  tenoit  encore;  il  certifia  qu'il  ve- 
noit  de  reconnoître  la  colonne,  &  qu'avec  quel- 
ques pièces  d'artillerie  on  pouvoit  fentamer;  qu'il 
ne  falloit  que  cette  ouverture  pour  la  rompre. 
C'étoit  l'idée  d'un  officier  fubaîierne  d'artillerie, 
dont  il  fe  faifoit  honneur:  il  fe  trouvoit  heureufe- 
ment  à  portée  quatre  canons  deftînés  à  favorifer  la 
.  retraite.    Louis  XV  enchanté  faifit  favis  de  fou 


C*)  I!  fe  fenit  d'un  terme  plus  énergique  :  quel  eH  k 
^.../. &c. 
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favori.  II  ordonna  au  Duc  de  Péquigny  d'aller 
faire  pointer  ces  quatre  pièces.  Ce  Seigneur  y  1745. 
court:  on  lui  en  reprdfente  la  deftination:  point 
de  retraite^  dit-il,  le  Roi  ordonne  que  ces  quatre 
canons  fervent  à  la  victoire.  On  les  braque  à 
Finlbnt  fur  l'armée  ennemie,  qui  fe  croyoit  dé- 
jà raaîtrefle  de  nocre  cliamp  de  bataille  &  n'é- 
loic  qu'à  quelques  pas.  On  en  fait  rapidement 
plufieurs  décharges.  La  certitude  d'être  foudroyé 
i'indant  d'après ,  fait  craindre  au  foldat  d'occupeS" 
la  place  de  celui  qui  vient  d'être  renverfé.  Cette 
colonne ,  jufqu'alors  impénétrable ,  laifle  enfin  ap- 
percevoir  un  défaut.  La  niaifon  du  Pvoi  s'y  pré- 
fente &  s'y  infmue  ;  les  geni^'mes  &  les  carabi- 
niers élargiffent  le  paflage  ;'  les  autres  régimens 
fuivent ,  animés  par  ces  fuccès  :  les  corps  chargés 
des  autres  attaques  fe  précipitent  fur  les  lignes 
qu'ils  ont  en  tête  &  les  rompent  en  plusieurs  en- 
droits. On  en  vient  aux  armes  blanches;  la  mêlée 
fut  affreufe  ,  &  la  confufion  telle  que  les  cnrr.bi- 
nicrs  prenant  un  inftr.nt  pour  des  Anglois  les  Irlan- 
dois  vêtus  à  peu  près  de  même,  les  obligèrent  à 
crier  vive  France  !  mais  malheureufement  après 
que  quelques-ims  eurent  été  tués.  La  colonne  une 
fois  ouverte,  tout  plia,  tout  fe  débanda.  L'enne- 
mi ne  put  plus  réfifler  corps  à  corps  à  la  faris 
françoife.  Le  foldat  irrité  de  la  première  réfiftaii- 
ce  ne  faifoit  point  de  quartier ,  &  maflacroit  fr.ns 
pitié  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  fa  main.  Ceux 
qui  cchappoient  tiu  fer  du  fantalTin  ,  étoient  écrafés 
par  la  cavalerie.  Les  chevaux  enfanglantés  jul^ 
qu'au  poitrail  avoient  peine  à  fe  débarraifer  des 
monceaux  de  cadavres  dont  la  plaine  étoit  Co^^.- 
ver^.e.   Le  fingulier,  c^cft  que  la  déroute  généisû* 

L  6   - 


252  V   I   E      P   R   I   V  É  E 

■M-'JMM  d'une  armée  peu  d'heures  avfinc  fi  intre'pide,  de* 
.17  4  5'  ^^'^^^^  Toiivrage  d'un  înftant.  Le  rcfte  prit  la  fuire 
ôz  difparut.  On  eut  dit  qu'on  venoit  de  combattre 
contre  ces  légions  enchantées ,  vifibles  &  invifi- 
bles  à  leur  gré  ;  ce  fut  l'afFaire  de  fept  ou  huit  mi- 
nutes. Le  François  étonné  de  ne  rencontrer  par- 
tout que  des  François,  refpire  enfin;  il  goûie  la 
joie  d'une  vidoire  fi  loiigtems  difputée. 

Chacun  raifonna ,  comme  il  étoit  aifedc ,  fi.ir  la 
caufe  du  gain  de  la  bataille.  Les  uns  l'attribuèrent 
à  la  préfcnce  du  Roi  &  du  Dauphin  ;  d'autres  à 
l'habileté  du  Maréchal  de  Saxe;  ceux-là  à  la  char- 
ge vigoureufe  de  la  maifon  du  Roi  ;  ceux-ci  à  l'i- 
magination du  Duc  de  Richelieu  ;  les  derniers  en- 
fin,  à  la  valeur  de  nos  troupes ,  que  rien  ne  pût 
décourager.    Ces  div^erfes  circondances  y  concou- 
rurent fans  doute  ;  mais  les  fautes  des  ennemis  n'y 
contribuèrent  pas  moins.    La  première  fat  d'avoir 
îaifle  derrière  eux  la  redoute  des  bois  de  Barri  & 
Fontenol ,  dont  ils  auroicnt  tourné  le  canon  même 
contre  les  François.     La  féconde ,  de  s]étre  avan- 
cés fans  cavalerie.     La  troifieme,    de  n'avoir  pas^ 
faifi  l'inftant  où  l'on  ne  liroit  plus  qu'à  poudre  de 
Fontenol  pour  s'emparer  de  ce  pofce.    La  quatriè- 
me enfin,  &  la  plus  confidérable  fans  doute,  vint 
de  la  part  des  Hollandols  qui,  effarouchés  d'un 
premier  échec,  au  lieu  de  forcer  le  pofie  d'Antoin 
&  les  redoutes  qui  le  féparoient  de  Fontenol,  de 
venir  par -là  donner  la  main  aux  Anglois  &  les 
foutenir,  relièrent  fpe(5lateurs  inutiles  du  combat. 

Dès  que  le  champ  de  bataille  fut  libre ,  le  Roi, 
afin  d'infpirer  au  Dauphin  fhorreur  qu'il  eût  tou- 
jours lui-même  pour  les  guerres  les  plus  jufies,  le 
lui  fit  parcourir.  Le  jeune  Prince ,  frémiïïant ,  viî 
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an  naturel   ce  qu'il  n'avoit  jamais  vu  que  dans   — — ^ 
l'hiftoire;    l'humanité   dégradée  par   la  main  des    i/'4  5« 
hommes ,  une  vnde  plaine  abreuvée  de  fang  ,  des 
membres  épars  &  féparés  de  leur  tronc,  des  mon- 
ceaux de  cadavres,   des  milliers  de  moiirans  qui 
tentoient  vainement  de  s'en  dégager.     Il  racontoit 
qu'il  en  avoit  trouvé ,  oubliant  qu'ils  étoient  enne-    . 
mis  &  le  bandant  mutuellement  les   plaies  qu'ils 
venoîent  de  Ce  faire;  d'autres  luttant  contre  le  tré- 
pas ,  fe  roulant  dans  leur  fang  &  mordant  la  pouf- 
llere  ;  quelques-uns  foulevoient  la  tète ,  &  rappel- 
loient  un  refre  de  vie  pour  crier:  vive  le  Roi  ^ 
Monfeigncur  le  Dauphin!  ils  expiroient  dans  ce 
dernier  eifort  ;  plufieurs,  occupés  du  falut  de  leur 
ame ,  au  défaut  de  prêtres ,  fe  confeflbient  à  Dieu 
&  imploroient  fes  miféricordes.     De  quelque  côté 
qu'il  prêtât  l'oreille ,  *  c'étoit  Ae^  gémiiïemens  la- 
mentables ou  des  grinceinens  de  rage. 

A  cet  horrible  fpcclacle  ,  fi  touchant  pour  un 
jeune  Prince ,  dout  le  cœur  a  toute  fa  fenfibilité ,  il 
s'attendrit.  Le  Roi,  qui  s'en  apperçut,  lui  dit: 
apprenez  ,  mon  fils ,  combien  la  vi&oire  efl  chère 
âf  douloureufe  !  Le  Monarque  lui  avoit  déjà  don- 
né une  pareille  leçon  au  commencement  de  la 
journée,  lorfque  fon  premier  chirurgien,  la  Pey? 
renie ,  étoit  venu  lui  rendre  compte  de  la  catadro- 
phe  du  Duc  de  Gi'ammont,  S.  M,  s'étoit  écriée 
en  foupirant  :  ah  !  il  y  en  aura  bien  d'autres  aU' 
]ouyd''hui.  Le  Dauphin  ne  répondit  à  fon  auguHe 
père  que  par  fcs  larmes.  En  ce  moment,  on  vint 
demander  au  Roi  comment  il  vouloit  qu'on  traitât 
les  bleffés  du  parti  anglois?  Comme  les  nôtres , 
ils  ne  font  plus  nos  ennemis.  En  effet,  ils  furent 
recourus  avec  toute  l'attention  poflîble  j  une  gran- 
it 7 
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■^i—  de  partie  fut  envoyée  à  Lille  ,  où  tons  les  cou- 
Ï745,  vens  &  communautés  fervirent  d'hôpitaux.  Les 
Dames  de  la  ville  quittèrent  leur  toilette  &  leurs 
amufemens  pendant  plufieurs  jours;  elles  déchirè- 
rent leurs  chemifes  pour  faire  de  la  charpie.  II 
manqua  aux  ennemis  14,000  hommes  à  fappel; 
mais  6,000  revinrent  dès  le  foir  même  ;  ils  perdi- 
rent 40  pièces  de  canon.  Les  François  achetèrent 
auffi  bien  cher  cette  vidoire:  chaque  réi;iment  re- 
grettoit  une  partie  du  corps;  quelques-uns  éioient 
écrafés  &  n'avoient  fauve  que  leur  nom.  I!  y 
avoit  eu  à  proportion  plus  d'ofîiciers  tués  &  bief- 
fés  que  de  foldats  ,  (k  pour  rendre  jufliice  à  tous, 
il  faudroit  prefque  nommer  toute  la  nobleife  du 
royaume. 

Tournai  fe  rendit  dix  jours  après  cette  vidoire. 
Pour  reconnoître  les  fervices  du  Maréchal  de 
Saxe,  déjà  comblé  de  gloire,  d'honneurs  &  de 
biens,  le  Roi  lui  accorda  les  honneurs  du  Lou- 
vre ,  lui  donna  à  vie  le  parc  &  le  château  de 
Chambord  &  augmenta  fes  peniions  de  40,000 
livres  par  an. 

-  Cette  ville ,  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  la 
France ,  &  l'un  des  plus  anciens  patrimoines  de 
nos  Rois,  ne  fut  point  fâchée  d'écrc  conquife, 
non  par  aucun  attachement  pour  les  vainqueurs, 
mais  dans  la  vue  de  fon  intérêt.  On  fait  combien 
nos  troupes  répandent  d'ari^cnt  où  elles  paCènt 
par  leur  prodigalité,  &  la  garnifon  HoUandoife 
faifoit  venir  de  fa  patrie  jufques  à  fes  chauflures. 
Cette  économie  très-bien  entendue  de  la  part  d'u- 
ne nation  qui  ne  regardoit  point  les  citoyens  com- 
me fes  compatriotes,  qui  ne  rcfuLit-ià  que  coiia- 
me  chez  des    étrangers ,  ne  poavoit  que  faire 
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mieux  goûter  la  magnificence  françoife.  Tournai  — 
en  eut  bientôt  un  exemple,  par  un  fpe(5tacle  qui  1745, 
ne  g'étoit  pas  renouvelle  depuis  les  premières  guer- 
res de  Louis  XIV.  Les  cours  fupérieures  de  la 
capitale  avolent  arrêté  des  députations  pour  com- 
plimenter le  Roi  fur  fa  viétoire.  Elles  arrivèrent 
avec  un  cortège  nombreux  &  proportionné  à  la 
grandeur  de  leur  milîîon.  Elles  eurent  à  Ponta- 
chin  une  audience  pub.ique,  qui  put  donner  aux 
étrangers  une  idée  de  l'état  du  Monarque  dans  {es 
fonétions  pacifiques. 

Entre  l'attaque  de  la  ville  &  celle  de  la  citadel- 
le, il  y  eut  une  fufpenfion  d'armes;  elle  capitula 
le  19  Juin.  Le  jour  de  l'oftave  de  la  féte-D:cu, 
le  Roi  fit  fon  entrée  à  Tournai  avec  fon  fils.  Ils 
fiffiflerent  à  la  proceffion  du  Saint-Sacrement.  Le* 
habitans  furent  édifiés  de  leur  piété  :  ils  font  fort 
fuperflitueux.  Vs  fe  difoient  les  uns  aux  autres 
,,  qu'on  ne  devoit  point  s'étonner  que  le  ciel  fe 
„  déclarât  pour  une  armée  qui  avoit  à  fa  tète  des 
„  Princes  aufîî  religieux."  Oui,  mais  elle  étoit 
commandée  par  un  Général  qui  n'entendoit  point 
la  méfie,  qui  croyoit  peu  en  Dieu,  &  qui,  dans 
ce  tems-là  raêîue  étoit  vicTtime  du  fruit  de  fes  dé- 
bauches. Le  Monarque ,  dont  ils  admiroient  tant 
le  recueillement  &  la  dévotion,  vivoit  alors  en 
double  adultcre.  Sans  fouiller  dans  les  décrets  de 
la  Providence ,  la  véritable  caufe  de  cette  glo- 
rieufe  campagne  &  des  fuivantes,  fut  Fontenoi. 
L'armée  des  alliés  étant  afFoiblie  &  difperfée ,  ne 
put  s'oppofer  à  aucune  entreprife. 

Le  Roi  marche  à  de  nouvelles  conquérej;  à  I2 
tête  de  la  fienne,  toujours  accomprgné  de  M.  le 
Dauphin.  Le  Comte  de  Lowcndhai  prend  la  ville 
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^^igg^  de  Gand  par  efcalade  ;  Bruges  ouvre  Tes  portes  ?:s. 

Z    77   Marquis  de  Souvré  ;  le  Roi  fe  rend  maître  d'Ou- 

X  7  4  5* 

denarde  en  moins  de  quatre  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Il  fait  fon  entrée  dans  la  ville  de  Gnnd  & 
y  donne  audience  au  Baron  de  Bernftorff,  Envoyé 
du  Roi  de  Drainemarc ,  qui  lui  fait  part  que  la  Pnn- 
cciïe  de  Dannemarc  eft  accouchée  d'un  Prince.  Prifs 
de  Dendermonde  par  le  Duc  d'Harcourt,  d'Odende 
par  le  Comte  de  Lowendhal  encore  au  bout  de  fix 
jours  defiege.  Il  s'empare  deNieuport  avec  fa  gar- 
nifon  en  cinq  jours.  Enfin  Ath  ne  tient  pas  pluslong- 
tems  contre  le  Marquis  de  Clermont  -  Gallerande. 
Jamais  Louis  XV  n'avoit  paru  fi  grand  que  du* 
rant  cette  campagne:  il  didoit  des  loix  à  fes  en- 
nemis mêmes.  Tandis  que  les  Hollandois  combat- 
toient  contre  lui,  il  avoit  toujours  auprès  de  fa 
perfonne  un  Ambaffadeur  de  cette  République.  Il 
faifoit  réclamer  en  fon  nom  à  la  Haye  les  vaifTeaux 
de  la  Compagnie  des  Indes ,  S! Hercule  &  le  Ja- 
fon ,  pris  par  les  Anglois  &  achetés  à  Batavia  par 
le  Gouverneur  général.  L'Abbé  de  la  Ville ,  fon 
Envoyé ,  produifit  les  deux  traités  entre  les  deux 
nations ,  qui  défendent  de  donner  retraite  dans  les 
ports  réciproques  à  ceux  qui  auront  fait  des  prifes 
fur  l'une  ou  fur  l'autre ,  bien  loin  de  permettre  de 

"G Dé".  ^^^  marchander  &  de  les  acquérir;  &  les  Etats- 
généraux  en  ordonnèrent  la  reftitution. 

Ce  Minillre,  pour  mieux  concilier  au  Roi  fon 
înaître  cette  Républi-que,  entrée  dans  la  querelle 
par  un  efprit  de  parti  ,  plutôt  que  par  un  vœu 
réel  &  unanira-e,  réclama  fa  médiation  &  propofa 
chez  elle  ralfemblée  d'un  congrès  général  pour 
mettre  iin  à  la  guerre.  Ce  prélude  de  bonne  for 
^  de  confîauce  fut  fuivi  en  m^rne  tems  d'une  iipiiri 


i^' 
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velle  requifidon ,  pour  que  la  République  s'abilînt  — ij 
d'envoyer  dans  la  Grande-Bretagne  les  fix  mille  i745« 
hommes  des  garnifons  de  Tournai  &  d'Oudenar- 
de,  engagés  par  leur  capitulation  à  ne  faire  aucun 
lervice  militaire  jufqu  au  i  Janvier  1747.  L'oppo- 
fiiion  étoitjufte,  &  les  Hollandois  furent  obligés 
de  les  faire  revenir,  attendu  que  le  Roi  pouvoit 
attaquer  l'Angleterre ,  &  que  les  Anglois  ne  pou- 
vaient pas  lui  oppofer  des  troupes  qui  auroient 
rompu  leur  ferment. 

S.  M,  Britannique  avoit,  de  fon  côté,  demandé 
ce  renfort  en  exécution  des  traités  de  fa  nation 
avec  la  Hollande  ,  qui  devoit  lui  fournir  ce  contin- 
gent dans  tous  les  cas  d'invafion.  Celui  -ci  étoit 
pofitif.  j^e  Prince  Edouard,  emporté  par  fon  cou- 
rage ,  (S:  ne  pouvant  reiîer  dans  une  inaction  qu'il 
regardo-it  alors  comme  honteufe  ,  étoit  abordé  à 
la' fia  d'Août  en  Ecoiîe.  A  fon  débarquement  il 
avûîc  publié  un  manifefte,  dans  lequel  il  déclaroit 
qu'il  s'y  étoit  rendu  pour  réclamer  fes  droits  :  il 
promettoic  d'être  le  plus  vaillant  défenfeur  de  la 
religion  &  de  la  liberté  des  Anglois;  il  efpérolt 
monter  fur  le  trône  ff.ns  autre  fecours  que  celui 
de  fon  peuple  ,  &  ne  vouloit  employer  aucunes 
troupes  étrangères,  à  moins  que  ï'es  ennemis  ne 
lui  en  donnaflent  l'exemple  &  ne  fy  forçaffent. 
Cette  réfolution  généreufe  réveilla  en  fa  faveur  un 
certain  nombre  de  partifans  de  la  maifon  de 
Stuart:  il  fe  trouva  dans  peu  à  la  tête  de  dix  à 
douze  mille  hommes  ;  mais  ce  fut  le  feul  effet 
d'un  premier  enthoufiafme ,  qui  le  rendit  maître  des  Odob. 
la  ville  d'Edimbourg  &  de  quelques  autres  places. 
Il  battit  4,000  Anglois  à  Preilon ,  entra  en  Angle-  5  Dec 
terre  &;  pénétra  jufqu'à  Lancaiire ,  fans  rencontrer 
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ses»  d'ennemis  pour  le  combatcre ,  mais  auffi  fans  tron- 
i?45.   ver  d'amis  qui  le  fecourent;  il  s'avance  à  Macles- 
iieid,  à  43  lieues  de  Londres  ,  fans  qu'il  fe  fît 
plus  de  mouvement  en  fa  faveur.     Enfin  le  Duc 
de  Cumberland  repafîe  dans  fa  patrie,  le  juge  un 
ennemi  digne  de  lui  ;  il  marche  à  ce  Pnnce ,  qui 
fe  replie  du  côté  de  TEcolTe.     Son  arrière -garde 
efl  battue  à  Clitton  &  le  rejoint  en  défordre  à 
iSJauv.^^^^^^^'  "^^^^  ^^  prend  fa  revanche  à  Falkirk ,  y 
174^.  gagne  une  bataille  qui  femble  rétablir  Ces  affaices 
&  donne  à  la  France  quelque  efpoir  d'une  révo- 
lution en  faveur  de  ce  jeune  héros. 

L'Italie  offroit  une  perfpeftive  encore  plus  rian- 
te.    Les  Autrichiens  occupés  contre   le  Roi  de 
PruiTe  en  Allemagne,   n'avoient  pu  fe  porter  en 
forces  en  ce  pays,  &  rien  n'arrétoit  les  progrès 
de  l'armée  combinée  des  François  &  des  Llpa- 
gnols.    L'Infant  Dom  Philippe  &  le  Maréchal  de 
g  ,  .     Maillebois  s'étoient   rendus  maîtres    de  la  vallée 
Ï745.    d'Oneille ,  étoient  entrés  fur  le  territoire  de  Gènes , 
de  concert  avec  la  République.  Offenfée  du  traité 
de  Wonns,  elle  s'étoit  arrangée  avec  les  Alliés, 
&  obligée  de  leur  fournir  10,000  hommes  &;  un 
train  d'artillerie  confidérable.     Il  en  réfulta    une 
fuite  de  fuccès  non  interrompus.    Le  Marquis  de 
Mirepoix  bat  les  Piéraontois  à  IMontefemo  &  s'em- 
pare de  leur  camp  :  le  Maréchal  de  Maillebois  les 
défait  à  Bnlfignano  fur  le  bas  Tanaro ,  <k  le  Com-  ' 
te  de  Lautrec  en  triomphe  dans  la  vallée  de  Pra- 
gelas.     On  force  les  Autrichiens ,  joints  à  eux ,  à 
Novi  ;  on  s'empare  à  leur  vue  du  château  de  Sera- 
valle,  de  Tortone,  de  Plaifance,  de  Parme,  de 
Pavie.  Pour  punir  les  Génois  de  leur  défection ,  les 
Anglois,  avec  une  efcadre  de  treize  vaiffeaux,  ef- 
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layent  de  bombarder  Final ,  mais  fans  fuccès  &  ■■'n  i" 
fans  effet  nuifible.     L'armée   pénerre  vidorieufe  1745. 
dans  Alexandrie  :  on  rt^duit  la  ville  &  le  château 
de  Cafal;  le  brave  Chevert  fait  la  garnifon  d'AlU 
prifonniere  de  guerre.    Enfin  les  Efpagnols  par-  i^  Déc# 
viennent  à  Milan.   Cette  ville  ,  fans  foniricacions , 
cft  dans  Tufage  de  fe  rendre  fans  réfidance  à  toutes 
les  troupes  qui  fe  préientent  à  fes  portes;  l'Infiinc  . 
Dom  Philippe  y  fait  fon  entrée  le  19  Décembre, 
&  reçoit  le  ferment  de  fidélité  du  Sénat  &  des  ha- 
bitans.     Ainfi  la  Maifon  de  Bourbon  conquéroit  à 
la  fois  des  Etats  au  nord  &  au  midi,  <S:  cette 
campagne ,  plus  heureufe  que  la  précédente ,  finit 
glorieufement  de  toutes  parts,  fauf  en  Amérique, 
Les  Anglois  y  a  voient  pris  la  ville  de  Louisbourg 
dans  rifle  Royale,  après  un  fiege  de  cinquante 
jours.    Le  bonheur  qu'ils  avoient  eu  de  s'emparer 
de  la  batterie  royale  qui  couvre  ce  port  &  fa  prin- 
cipale défenfe  ,  leur  avoi:  fourni  le  moyen,  en  la 
tournant  contre  cette   citadelle ,   de  la  battre  de 
plus  près  &  leur  avoit  facilité  cette  conquête,  ou 
plutôt  elle  ne  fut  due  qu'à  une  faute  précédente  & 
plus  capitale.  M.  delà  IMaifon-fort,  commandant 
le  Vigilant ,    étoit  parti  avec  des   canons  ,    des 
boulets,  de  la  poudre  &  autres  munitions  de  guer- 
re; il  avoit  pafie  h^^ureuferaent,  &  le  vent  favo- 
rifoît  fon  entrée  dans  la  rade  dj  Loiiisbourg.     Un 
petit  corfaire  ennemi  fe  préfente  à  lui,  lui  lâche 
de  tems  en  tems  quelque  coup  de  canon  &  s'el- 
quive.     L'orgueilleux  capitaine  s'indigne  de  cette 
audace;  il  donne  la  chafl^e  au  cnquelin,  qui  lui 
laiiïè  l'efpoir  de  s'en  approcher ,  &  le  coHduit  in- 
fenfiblement  v^y%   l'Efcadre   Angloife  ,    mouillée 
daiis  une  anfe  voifine  ;  il  s*apperçoit  du  piège ,  il 
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veut  revirer  de  bord  ;  le  vent  change ,  il  manque 
«745.    fa  mifîîon  &  eft  pris.     Par  ce  renfort  les  Anglois, 
que  i'approclie  de  la  mauvaife  faifon  décourageoit, 
jugent  que  la  place  eft  en  difette  de  munitions  v 
ils  fe  raniment  &  fe  fervent  contre  Louisbourg  des 
chofes  deftinées  à  (a  défenfe.    Du  relie ,  la  victoi- 
re de    M.  de  Macnemara  ,    fimple  capitaine   de 
vaifleau ,  chargé  du  commandement  d'une  efcadre 
de  cinq  vaifTeaux  &  de  deux  frégates  deftinés  pour 
les  îles  de  l'Amérique  ,  où  il   rencontra  plufieur» 
vaifTeaux   de  guerre    ennemis    qu'il    combattit  & 
qu'il  obligea  de  prendre  la  fuite  (*),  foutint  fhon- 
neur  du  pavillon  françois.     Le  Miiiiftre  de  la  ma- 
rine d'alors  ne  croyoit  point  que    la  défenfe  du 
commerce  fut  à  négliger  ;  il  la  regardoit  comme 
une  des  plus  eflentielles  fondions  des  officiers  dU' 
Roi.     Malgré  leur  fuperbe  &  leur  répugnance ,  il 
les  y  forçoit.  Ce  même  M.  de  Macnemara,  char- 
gé   durant   fon    expédition    d'efcorter   différentes 
flottes ,  les  conduifit  à  leur  deilination ,  &  préfé- 
rant fon  devoir  à  des  faits  plus  brillans ,  ne  crai- 
gnit pas  de  s'expofer  aux  railleries  &  aux  injures 
de  Ces  camarades,  pour  s'en  tenir  à  exécuter  litté- 
ralement fa  million  (f). 


(♦)  Exi>re{fions  des  patentes  de  Vice  -  Amiral ,  accor- 
Usfis  à  M.  de  M-icnemara  en  1756. 

(f  )  Extrait  (Tun  maniifcrit  h'i dorique  fur  la  marine  ,  du- 
rant  la  guerre  de  1756 Suivant  INI.  Lombard ,  au- 
jourd'hui lieutenant  de  vaiiïcau,  embarqué  en  1745  dans 
ren:a.dre  de  M.  de  Macnemara,  fur  un  vaifleau  que  com- 
iBindoit  le  Ciievallerde  Macnem.ira  fon  frère,  M.  deMaci- 
neraira  convoyant  une  flotte  à  St.  Domingue  rencontra 
par  le  travers  du  Mole  St.  Nicolas,  une  Efcadre  Angloife 
inférieure ,  qiû  gagna  le  large  à  la  vue  de  la  niitre  ;  mais 
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L*hiver  de  1745  à  1746  fe  pafla  en  réjouiiïanccs  — ■■ 
&  enietes.  Le  Maréchal  de  Saxe  jouit  à  fon  re-  1745* 
,tour  d'un  triomphe  nouveau,  la  première  fois  qu'il 
parut  à  l'opéra.  Comme  il  fe  trouvoit  au  balcon 
à  portée  de  la  fcene,  Mlle,  de  Metz,  qui  faifoit 
le  rôle  de  la  Gloire ,  viilt  à  ce  héros  &  lui  mit 
une  couronne  de  lauriers  fur  la  tête.  Ce  ne  fuc 
point  un  jeu  de  théâtre  ,  &  le  public  ,  par  des  ap- 
plaudiflemens  répétés  &  unanimes,  la  lui  décerna 
d'une  manière  plus  flatteufe  encore.  C'étoit  le  pré- 
lude de  ce  qui  devoit  fe  palfer  à  Verfailles  en  fa- 
A^cur  du  maître, 

La  gloire  dont  Louis  XV  s'étoit  couvert  à  Fon- 
tenoi  &  durant  toute  la  campagne ,  lui  faifoit  par- 
donner fa  foiblefle  d'avoir  mené  avec  lui  fa  maî- 
trefîe  ,  qui  ,  au  relie,  ne  s'étoit  point  affichée 
comame  la  DucheiTe  de  Chàteau-roux  ;  elle  s'étoit 
tenue  dans  l'ombre  &  la  réferve  :  beaucoup  de 
gens  ignoroient  même  qu'elle  fût  à  l'armée  ;  il  étoit 
convenable  de  dérober  aux  yeux  du  Dauphin  ua 
commerce  d'un  trop  funefte  exemple  au  commen- 
cement de  fon  hymen,  &  il  eut  été  à  fouhaiter 

s*étant  apperçu  que  nous  ne  faifions  aucun  mouvement 
pour  courir  fur  elle,  (^  s'iraaginant  que  nous  étions  plus 
foibles ,  elle  revira  de  bord  &  fit  voile  fur  nous.  Alors, 
M.  de  Mncnemara  regardant  le  combat  comme  inévitable, 
fe  mit  en  devoir  de  fe  mettre  en  ligne  ,  &  fit  mine  de 
revirer  de  bord  ;  mais  au  lieu  de  fe  préfenter  au  vent, 
il  revira  en  allant  toujours  fous  le  vent.  Cette  manœu- 
vra indigna  le  Chevalier  Lombard,  qui  s'écria  tout  haut; 
mais  on  ne  veut  donc  pas  fe  hattre,  &c.  Alors  rennemi 
s'appercevant  de  cette  finguliere  manœuvre ,  crut  qu'il  y 
avoit  du  myftere  &  s'éloigna.  VraHemblablement  les  or- 
dres de  ce  Général  portoient  de  ne  fe  battre  que  lorfqu'U 
s'y  trouveroit  forcé  pour  la  d^feiife  de  fcs  convois» 
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,que  ce  myftere  eût  pu  durer.  Mais  la  pnflîon  da 
1745.  Monarque,  loin  de  s'éteindre  par  la  jouiiïance, 
s'accrut  d'une  manière  fi  violente,  &  l'ambition 
de  la  favorite  prit  un  tel  elTor ,  qu'on  ne  parla  plus 
que  d'elle  d'un  bout  du  royaume  à  l'autre.  Elle 
devint  le  canal  des  grâces,  qu'elle  ne  pût  concen- 
trer en  elle  ou  dans  fa  famille  ;  elle  nomma  &  dis- 
gracia les  Minîflres  &  les  Généraux  ;  elle  fut  l'ar- 
bitre de  la  paix  &  de  la  guerre;  mais  furtout  elle 
préfida  aux  plaifirs,  &  c'eft  en  ce  moment  le  feul 
département  qu'elle  avoit,  le  feul  qui  lui  conve- 
noit  &  qu'elle  remplit  avec  tout  le  goût  &  tout  le 
talent  poffible. 

Mad?.me  d'Etiolés  s'étoit  fait  féparer  de  fou 
mari;  il  ne  convenoit  plus  qu'elle  en  portât  le 
nom  &  furtout  celui  d'un  fimple  fous-fermier.  Le 
Roi  la  qualiiia  Marquife  de  Pompadour.-  C'étoit 
le  nom  d'une  ancienne  maifon  éteinte.  Dans  les 
comrnencemens  de  cette  nouvelle  qualité,  il  en 
réfulta  une  fcene  provinciale  très  -  plaifante.  M. 
d'Etiolés  exilé  de  Paris,  rappelle  à  la  vie,  cher- 
chant durant  fa  convalefcence  à  raffermir  fa  fanté 
ck  à  difîîper  un  reiie  de  mélancolie  par  la  diverfi- 
té  des  objets,  parcouroit  la  France  dans  fes  ex- 
trémités, jufqu'à  ce  qu'il  lui  fût  permis  de  fe  rap- 
procher du  centre.  II  étoit  accueilli  &  fêté  des 
hommes,  recherché  &  careffé  des  femmes.  Les 
uns  brîguoient  fa  protedion ,  les  autres  fa  couche. 
On  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  revînt  à  Paris  &  n'eût 
un  grand  crédit;  que  du  moins  fa  femme  inftruite 
des  égards  qu'on  avoit  eus  pour  lui ,  n'en  fût  gré 
&  que  ce  ne  fût  un  titre  à  fa  prote(51:ion.  Dans 
chaque  province  les  plus  grands  feigneurs  voii- 
iôient  le  polféder  &  le  régalsr.    A  un   de  ces 
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repas  Ce  rencontre  un  vieux  gendlhomme  campa-  — ■ 
gnard,   aflez  heureux  pour  ne  pas  connoître  la  1745, 
cour,   ni  le  Roi,  ni  fa  maîtreiïe ,   pour  ignorer 
même  s'il  en  avoit  une.  Seulement  il  eft  frappé  de 
la  vénération  que  le  voyageur  femble   infpirer  à 
chacun  des  convives  &  veut  s'y  conformer.     Il 
demande  à  un  de  fes  voifins  le  nom  de  l'étranger. 
On  lui  répond  que  c'efl:  le  mari  de  la  Marquife  de 
Pompadour.  Il  le  retient,  &  la  première  fois  qu'il 
prend  un  verre  il  regarde  M.  d'Etiolés  &  s'écrie , 
fuivant  les  us  &  coutumes  qu'il  croyoit  encore  en 
ufage  :  Monf^eiir  le  Marquis  de  Pompadour ,  vou- 
lez-vous bien  me  permettre  d'avoir  r honneur  de 
faluer  votre  fauté  î  Et  tout  le  monde  de  rire,  ex- 
cepté le  héros ,    dont  c'étoit  r'ouvrir  cruellement 
la  blelTure,  &  l'orateur  interdît  de  ce  perfifiage 
général.    Il  fut  bien  plus  fot,  lorfque  quelqu'un 
lui  apprit  charitablement  la  fottife  qu'il  venoit  de 
comm.ettre  par  fon  ignorance  &  fon  indifcrétion  : 
fottife  d'autant  plus  fâcheufe  qu'elle  étoit  de  la 
nature  de  celles  qui  ne  fe  réparent  point  par  aucu- 
ne excufe  &  qu'il  faut  abfolument  laifler  tomber. 
Madame  de  Pompadour  aimoit  naturellement  les 
arts  &  les  lettres.     Etant  fimple  Madame  d'Etio- 
lés, elle  avoit  à  fa  fuite  des  beaux  efprits  &  des 
auteurs.    Voltaire  étoit  du  nombre  :    la  faveur  de 
cette  Dame  ne  fervit  qu'à  lui  attacher  davantage 
ce  grand  poète  ,  alors  auîîî  très -ambitieux.     Elle 
l'employa  d'abord  pour  fes  fêtes,  &  il  compofa, 
lors  du  mariage  du  Dauphin ,  la  Princeffe  de  Na- 
varre,  comédie -ballet,  avec  de  la  mufique  chan- 
tante :  M.  de  la  Poupcliniere ,  fermier- général  & 
littérateur,  y  mêla  quelques  ariettes;  Rameau  en 
avoit  fait  la  mufique ,  &  le  tout  n'en  fut  pas  meil- 
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ileur.  Le  poëte  cependant  pour  récompenfe  eut, 
fans  financer-,  une  charge  de  gentilhomme  ordinai- 
re de  la  chambre.  Ce  préfent  étoit  de  la  valeur 
d'environ  foixante  mille  livres,  &  d'autant  plus 
agréable  que  peu  de  tems  après  il  obtint  la  grâce 
finguliere  de  vendre  la  pince  &  d'en  conferver  le 
titre ,  les  privilèges  &  les  fondions.  Il  avoit  plai- 
fanté  lui-même  fur  fon  ouvrage  &  fur  le  prix 
excefîîf  qu'il  en  avoit  reçu ,  dans  un  impromptu 
peu  connu: 

Mon  Hi/iri  Ouatre  &  ma  Zaïre, 
,  Et  mon  Américaine  Alzire , 

Ne  m'ont  jamais  valu  un  fcul  regard  du  Roi  5 
J'avois  mille  ennemis ,  avec  très-peu  de  gloire  : 
Les  honneurs  &  les  biens  pleuvent  enfia  fur  moi , 

Pour  une  farce  de  la  foire. 

Le  mauvais  fuccès  de  la  Princefe  de  Navarre 
n'empêcha  pas  la  Marquife  de  Pompadour  de  met- 
tre en  œuvre  Voltaire  au  retour  du  Roi.  Il  s'agif^ 
foit  de  célébrer  dignement  les  vi(fl:oires  de  ce  Mo- 
narque &  de  le  couronner  comme  un  Héros.  Il 
imagina  un  opéra ,  ayant  pour  titre  :  le  Tetnple  de 
la  gloire.  Dans  ce  ballet  héroïque ,  Louis  XV 
étoit  défigné  fous  le  nom  de  Trajan:  il  ne  cou- 
Toit  pas  après  la  Déefle  ;  elle  venoit  à  lui ,  fe  l'af- 
focioit  &  le  plaçoit  dans  fon  temple  ,  converti 
dans  le  temple  de  la  félicité  publique.  Ce  fpefta» 
cle  ,  d'abord  exécuté  dans  l'intérieur  des  petits 
appartemens,  fut  repréfenté  par  des  Seigneurs  & 
Dames  de  la  cour,  entre  lefquelles  brilloit  la  favo- 
rite. Elle  remplifToit  le  rôle  principal,  &  l'on 
juge  combien  le  Monarque  dût  être  ftitisfait  de  fe 
voir  couronner  à  la  fois  par  la  gloire  &  l'amour. 
Il  fe  paiïa  à  cette  fête  une  anecdote  finguliere, 

que 
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que  nous  avions  jnfques-Ià  révoquée  en  doute,  ■"■*■■ 
iîîois  que  nous  trouvons  confignée  fans  aucune  ré-  1745. 
clamation  dans  un  ouvrage  produit  fous  les  aufpi- 
ces  du  frère  puîné  du  Roi   (*}.   Voltaire  en  ce 
jour  ,    où   Ton  avoic  banni  toute  étiquette  ,    fe 
trouvoit  dans  la  loge  du  Roi,  derrière  S.  M.  Sur 
la  lin  de  la  pièce  ,  il  ne  peut  tenir  à  fon  ravilTe- 
mcnt,  &  faififlant  le  Monarque  entre  Tes  bras,  il 
s'écrie  avec  tranfport  :   eh  bien  ,    Trajan ,    vous 
reconnoîjfez-vous-là l  Des  gardes  à  l'inftant  vien- 
nent punir  ce  manque  de  rerpe(5t  &  l'enlèvent;  ^ 
mais  au  fond ,  le  mouvement  étoit  trop  flatteur 
pour  le  Roi  ,   &  il  fit    grâce  au  téméraire  en- 
thoufialle. 

Pour  fatisfaire  aux  dépenfes  extraordinaires  que 
coûtoient  ces  divertiiTemens ,  où  la  favorite  n'é- 
pargnoic  rien,  parce  qu'ils  étoient  les  meilleurs  & 
les  feuls  moyens  de  confommer  &  perpétuer  l'en- 
chantement de  fon  royal  efclave,  il  falloit  à  la  tête 
des  finances  un  homme  abfolument  à  fes  ordres. 
M.  Orry ,  encore  dans  les  principes  économiques 
du  rieux  Cardinal ,  avoit  peine  à  confacrer  à  ces 
fuperfluïtés  les  tréfors  de  l'Etat  dellinés  à  fa  dé- 
fenfe.  D'ailleurs  il  réuniflbit  à  la  place  du  contrô- 
le -  général  la  place  de  dire(fteur  -  général  des  bâti- 
mens ,  qu'elle  vouloit  faire  tomber  dans  fa  famille. 
Il  n'étoit  guère  pofhble  d'en  dépouiller  fans  raifoa 
ce  Minière,  au  lieu  qu'en  le  difgTaciant  tout-à- 
fait  ,  fon  fucceiïeur  s'ellimeroit  alTez  enrichi  de  la 
première  dépouille.  Le  motif  intéreilbit  trop  Ma- 
dame de  Pompadour  pour  y  réfifler.  M.  Orry  fut 

(*)  Voyez  le  Journal  de  Monfitur ,  publié  par  Madame 
U  Prcfidenre  d'Onnoy,  mois  de  Novembre  1778. 
Terne  IL  *    M 
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■—  renvoyé  &,  comme  le  plus  grand  nombre  de  fes 
.1  -45.  pareils,  il  ne  put  tenir  à  l'abandon  général  qu'en- 
4  Dec.  ^Y^i^-^Q  une  femblable   humiliation  ;  il  n'y  furvécut 
pas  deux  ans. 

Il  avoit  été  remplacé  par  M.  de  Machault  d'Ar- 
nouville.  Intendant  du  Hainaut   &   fils  d'un  Ma- 
chault encore  exiftant,  furnommé  Machault  coii' 
pe-tête  ,  à  raifon  de  la  févérité  qu'il  avoit  exercée 
dans  fes  commiffions  de  magiflrature.     Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  ce  qu'étoit  le  fils ,  qui  va  mar- 
cher à  grands  pas  dans  la  carrière  du  miniflere. 
Quoique  peu  rampant  &  d'un  cara<5lere  ferme,  il 
céda  aux  circonftances  &  fouiFrit  fans  murmurer 
le  partage  qu'on  voulut  faire.     Le  Sr.  le  Normant 
de  Tournehem,   oncle  delà  Marquife ,  obtint  la 
charge  de  Direfteur- général  des  bâtimens.  Cétoit 
en  attendant  que  le  Sr.  PoifTon ,  fon  frère ,   pût 
l'exercer.    Il  venoit  d'être  métamorphofé  en  Mar- 
quis de  Van di ères  :   les  plaifans   l'appeli oient  le 
Marquis  d" avant- hier  ^  &  il  falloit  laiiTer  oublier 
ce  quolibet   &   beaucoup  d'autres  avant  de  lui 
confier  une  adminiflratioa  dont  s'étoit  honoré ,  il 
n'y  avoit  pas  dix  ans,  un  Duc  d'Antin  ,  un  fils  de 
isjanv.  la  Comteffe  de  Touloufe.     Mais  par  une  précau- 
i?4<5»    tiôn  fort  l'âge,  il  eut  un  mois  après  la  furvivance. 
Ces  intrigues  fubakernes  occupoient  roifiveté 
des  courtifans,  tandis  qu'il  s'agitoit  dans  les  divers 
cabinets  ^^s  Potentats ,    des  négociations  plus  im- 
portantes au  repos  de  l'Europe.    Le  Roi  efpérant 
fe  ménager  une  alliée  dans  le  nord ,  ou  du  moins 
l'empêcher  de  devenir  fon  ennemie,  avoit  fait  en- 
fin reconnoître  dans  une  audience  publique ,  par 
M.  Daillon,  fon  Miniftre  à  Pétersbourg,  la  Cza- 
rine  en  qualité  d'Impératrice  ^^s  Ruffies.    Depuis 
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pins  de  trois  ans  qu'une  révolution  fiuiîî  fagement  ■ ■■■■ 

combinée,  qu'heureufement  exécutée,  ïivoit  mis  1745. 
cette  Princeffe  fur  le  trône,  la  France,  toujours 
circonfpecLe  ,  avoit  vouUi  la  voir  établir  folide- 
ment  fon  empire  avant  de  faire  une  pareille  démar- 
che. Elle  avoit  eu  d'abord  un  fuccès  favorable, 
puisque  l'autre  Souveraine  étoit  entrée  indirecte-  D*^c. 
ment  dans  fon  alliance ,  en  fe  déclarant  pour  le  Roi 
de  Pologne.  Mais  ce  fecours  devint  fort  inutile 
au  moyen  de  la  paix  particulière  de  ce  Monarque, 
&  Ton  verra  par  la  fuite  que  les  intrigues  des  en- 
nemis à  la  cour  de  Pétersbourg  prévalurent  con- 
tre celles  de  la  France ,  au  point  d'en  obtenir  un 
puiîTant  fecours.  Le  traité  de  Dresde  ,  connu 
alors,  l'éleélion  du  nouvel  Empereur,  étoient  des 
événeraens  peu  agréables,  &  obligèrent  les  cours 
de  Verfailles  &  de  Madrid  à  s'unir  plus  étroite- 
ment. Leurs  viéloires  les  mettoienc  à?ins  le  cas 
de  dicter  encore  la  loi.  La  féconde  envoya  vers 
la  première  le  Duc  d'Huefcar  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  extraordinaire.  Il  étoit  quellîon  d'un  traité 
convenu  entre  le  Roi  de  Sardaigne  &  les  deux 
couronnes  qui ,  pour  contrebalancer  la  défe6î:ion 
des  Rois  de  Prufle  &  de  Pologne,  clierchoient  à 
enlever  le  gardien  des  Alpes  aux  ennemis;  projet 
d'autant  plus  fage  ,  que  la  Reine  de  Hongrie  fe 
propofôit  de  reprendre  la  fupériorité  en  Italie ,  où 
la  tranquillité  de  l'Allemagne  lui  permetcoit  de  fai- 
re pafltir  trente  mille  hommes  de  renfort.  Mais  ce 
Prince ,  non  moins  politique  que  guerrier  habile , 
après  avoir  laîifé  toucher  les  arrangemens  prefque 
à  la  conchifion,  avoit  profité  d'une  fecurité  fu' 
nefte  pour  furprendre  dans  Afli ,  dès  le  commen-  ^Tà6. 
cernent  de  la  campagne ,  le  Marquis  de  Montai ,  ^  ^^^^'^' 
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&  Tobliger  de  Te  rendre  prifonnier  de  guerre  avec 
J746.  Tes  troupes.  Révolution  qui  enleva  bientôt  à  l'In- 
fant toutes  Tes  conquêtes  en  Lombardie.  Il  étoit 
elTentiel  de  prévenir  les  fuites  funefles  qu'on  pré- 
.voyoit,  &  le  Maréchal  de  Noailles  avoit  été  dé- 
pêché à  Madrid  pour  régler  les  opérations  futures* 
Louis  XV  défiroit  toujours  la  paix  &  la  propo- 
foit:  elle  étoit  d'autant  plus  ailée  à  faire  de  fa  part 
<qu'il  ne  demundoit  rien,,  qu'il  ne  vouloit  rien  gar- 
der, &  cependant  on  fe  défioit  de  fes  proiefta- 
tions;  on  le  forçoit  de  projetter  de  nouvelles  con- 
quêtes. Le  confeil  étoit  alors  occupé  de  deux 
grands  objets.  Le  Prince  Edouard  fe  foutenoit  en 
Ecolfe.  Ses  partifans,  pour  déterminer  la  France 
à  le  fecourir,  repréfenioient  fa  pofition  comme  de 
.beaucoup  meilleure.  A  les  entendre  il  ne  lui  fal- 
loit  que  des  renforts  pour  completter  la  révolution 
&  remonter  fur  le  trône  d'Angleterre.  Un  feul., 
ron  moins  attaché  à  Ion  maître,  mais  plus  clair- 
voyant ou  plus  fincere .,  Milord  Maréchal ,  ne 
voulut  pas  induire  le  minillere  en  erreur.  Il  lui 
fit  entendre  qu'à  moins  des  fecours  les  plus  puif- 
fans  &  les  pins  foutenus  d'hommes  &.d'ârt,ent,  il 
n'étoit  pns  poilible  d'efpérer  de  véritables  fuccès; 
que  les  autres  ne  ferviroient  qu'à  sifoiblir  la  Fran- 
ce &  à  occafionner  la  perte  des  braves  gens  qui 
auroient  embralfé  la  caufe  d'un  héros  ,  dont  le 
courage  &  la  témérité  étoient  les  feules  reifour- 
ces.  La  franchife  de  ce  difcours  détermina  le  gou- 
vernement à  prendre  un  parti  mitoyen  ,  qui  fut  de 
ne  favorifer  fentreprile  du  Prétendant  qu'autant 
que  la  prudence  le  permettoit  ;  de  le  tromper  lui- 
même,  afin  de  tromper  fes  ennem.is,  &,  en  leur 
donnant  le -Change  par  ia  crainte  d'une  diverfiou. 
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de  Te  faciliter  des  conquêtes  plus  réelles  &  plus  "^"S 
folides.     On  fit  donc  faire  à  Calais  tous  les  prépa-  ^  7  ^.  ^'' 
ratifs  d'une  defcente  méditée.   On  drcfla  même  un 
manifefte  à  tout  événement  :   on  y  employa  un 
écrivain,  dont  on  efpéra  que  l'inciifcrétion  produi-^ 
roit  le  meilleur  eflet,  &  Ton  n'en  doutera  pas  ^ 
quand  on  faura  que  cet  écrivain  éîoit  Voltaire.  (*) 
Le  Duc  de  Richelieu  fe  rendit  dans  ce  port,  <S: 
s'y  tint  pendant  quelque  tems  à  la  tête  de  30,000 
hommes  prêts  à  s'embarquer  inceflamraent&même 
s'embarquant  quelquefois.  Une  efcadre  comuiandée 
par  M.  de  Roquefeuille  croifoit  dans  la  INIancîie, 
&  donnoit  beaucoup  d'inquiétude  aux  Anglois , 
obligés  d'y  en  conferver  une  bien  fupérieure.   II 
réfulta  de  ces  feintes,  qu'indépendamment  de  ces 
forces  maritimes  devenues  inutiles,  elles  retinrent 
fur  les  côtes  des  troupes  qui  auroient  été  en  Ecofle 
accabler  le  Prince  Edouard,  &  qu'elles  les  empê- 
chèrent de  paifer  la  mer  &  de  venir  en  Flandre. 
Cependant  le  Maréchal  de  Saxe  étoit  retourné 
en  Flaadre ,  où  il  ne  fembloit  s'occuper  que  des 
plaifirs  de  l'hiver  &  du  carnaval.    Une  belle  nuit 
même ,  qu'il  donnoit  un  bal  aux  Dames  de  Lille , 
il  fit  invertir  Bruxelles  :  il  ouvrit  la  tranchée  quel-  ^c  T^nv 
ques  jours  après,  &  pouiTa  les  travaux  avec  tant 
de  vivacité  ,  m.algré  la  rigueur  de  la  faifon ,  qu'en 
moins  de  quinze  jours  la  ville  fut  oblii^'ée  de  ca-„^P'„,. 
piïuler,  &  de  laifTer  entre  les  mains  du  Roi  une 
garnifon   de  neuf  mille  hommes  prifonniere   de 
guerre.  Ce  fut  le  prélude  de  nouvelles  conquêtes. 
Les  Hollandois  voyant  les  armées  de  France  s'ap- 


(*)  On  renvove  aux  pièces  pour  fcivlr  à  l'hifloire ,  ce 
mcnifeae,  N>.  ill.. 
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p»  procher  d'eux  de  plus  en  plus,  n'étoient  point  à 
1746.  le  répeniir  de  n'avoir  pas  confervé  la  neutralité; 
ils  craignoient  toujours  que  la  modération  de 
Louis  XV  ne  fût  pas  auflî  fincere  qu'il  l'annon- 
çoit,  &  de  devenir  viétiuies  d'une  querelle  où, 
dans  tous  les  cas ,  il  n'y  avoit  rien  à  gagner  pour 
eux.  Ils  avoient  en  vain  fait  part  à  leurs  alliés  des 
proportions  du  Roi  pour  la  paix.  Le  Roi  Geor- 
ge étoit  trop  aigri  de  voir  la  France  lui  fufciter 
un  rival ,  fomenter  fourdement  une  rébellion  dans 
fes  royaumes  &  fe  préparer  à  la  foutenir  plus  ou- 
vertement. La  Reine  de  Hongrie  venoit  de  met- 
tre fon  mari  fur  le  trône  Lupérial  ;  elle  étoit  dé- 
barraffée  de  fon  ennemi  le  plus  redoutable  &  le 
plus  voifm;  elle  ne  pouvoit  confentir  au  démem- 
brement de  i'es  Etats  d'Italie  ;  elle  favoit  que  ce 
pays  avoit  toujours  été  l'écueil  de  la  gloire  des 
François ,  &  fe  iiattoit  qu'ils  en  feroient  de  nou- 
veau repouiTés  cette  année.  Les  Hollandois  ré- 
duits à  travailler  eux-mêmes  à  leur  propre  confer- 
vation,  apprenant  le  fiege  de  Bruxelles,  inquiets 
de  l'ouverture  d'une  campagne  fi  prématurée,  & 
prévoyant  les  fuites  rapides  que  ce  premier  fuccés 
devoit  avoir,  eurent  recours  aux  fupplications  or- 
dinaires. Ils  députèrent  à  Verfailles  le  Comte  de 
Wafienaer,  en  qualité  de  Minillre  Plénipotentiaire. 
Il  étoit  chargé  de  dépofer  dans  le  fein  de  S.  M. 
leur  douleur,  leur  crainte  &  leur  confiance.  Il  eue 
audience  le  2j  Février;  il  reçut  de  nouvelles  af- 
furances  des  bonnes  intentions  du  vainqueur ,  mais 
il  n'obtint  aucun  changement  au  plan  d'opérations 
formé;  le  26  Avril,  M.  Gilles,  autre  Député  de 
la  Pvépublique  pour  de  nouvelles  inftances  &  de 
nouvelles  propofitions ,  n'eut  pas  plus  de  crédit. 
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Le  Roi  réfolu  h  f\iire  une  trcifieme  campagne, 
partit  quelques  jours  après.  Le  Dauphin  lui  de-  i  7  4  (5. 
manda  la  permifîion  de  l'accompagner;  il  fe  flat- 
toit  d'autant  mieux  de  l'obtenir  que  Madame  la 
Dauphine  étoit  groiïe  :  mais  les  Minières  craignant 
l'humeur  aullere  de  ce  Prince  &  fes  yeux  trop 
clairvoyans  ,  en  diiFuaderent  le  Monarque.  Ils 
diffimulerent  le  véritable  motif  de  leur  avis  par 
l'apprchenfion  de  la  témérité  du  jeune  Prince , 
dont  l'ardeur  li  difficile  à  contenir  à  Fontenoi,  ne 
deviendroit  que  plus  fougueufe  à  mefure  qu'il  fe 
familiariferoit  avec  la  guerre.  Le  Roi ,  qui  redou- 
toit  aulîî  ce  témoin  de  Ces  foibleiïes ,  ne  fut  pas 
fâché  qu'on  lui  fuggérât  un  pareil  prétexte.  Il 
préféra  fa  maîtreife  à  fon  fils.  La  Marquife  avoit 
tout-à-fait  fubjugué  le  Monarque;  elle  voulut  par- 
ticiper librement  aux  hommages  des  vaincus  ,  & 
cet  arrangement  fit  encore  diminuer  la  nation  de 
quelque  degré  d'affedion  pour  fon  maître.  Mais 
fi  la  tendreile  des  peuples  fe  refi'oidiiîbit,  leur  ad- 
miration croiiïbit  par  l'éclat  des  nouvelles  vidoi-» 
res.  On  ne  difcutoit  pas  qui  les  remportoit:  il 
étoit  préfent,  &  tout  fe  rapportoit  à  lui.  Il  rem- 
pliiïbit  en  apparence  le  premier  devoir  d'un  père 
de  fes  fujets ,  de  s'expofer  pour  leur  défenfe ,  pour 
leur  ramener  la  paix  &  l'abondance,  les  fources 
du  bonheur  public. 

Louis  XV  fît  le  4  Mai  fon  entrée  dans  Bruxel- 
les ;  le  magillrat  en  corps  le  reçut  &  le  harangua 
aux  portes  de  la  ville,  &  le  Comte  de  Lowen- 
dbal,  établi  Gouverneur,  lui  en  préfenta  les  clefs. 
S.  M.  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée,  qui  marcha 
fur  fix  colonnes.  Les  fortereffes  s'évacuoient  ou 
fe  rendoient,  à  mefure  que  le  Roi  approchoit,  En- 
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^"««"  forte  qu'nii  bout  d'un  mois  il  fit  Ton  entrée  ckn* 
'74<^.  Anvers,  &  prit  aînfi  poiïefïïon  des  deux  capitale» 
'^"'"*  ÛQS  Pays-ba?.  li  acheva  de  les  conquérir  prefque. 
tous  par  lui-même,  ou  par  les  Princes  de  fon- 
fang,  ou  par  fes  Généraux,  car  il  avoit  été  obli- 
gé de  quitter  en  Juin  &  de  fe  rendre  à  Verfailles 
aux  couches  de  Madame  la  Dauphine.  Les  fuccès" 
ne  furent  pas  moins  rapides  fous  le  Maréchal  de 
Saxe,  à  qui  S.  M.  laiiïa  le  Généralat.  Le  Prince 
Charles  étoit  venu  cette  année  commander  l'srmée 
des  alliés ,  &  n'avoit  pu  retarder  la  perte  de  tant 
de  provinces.  Au  mois  d^Oftobre ,  le  Maréchal 
de  Saxe  ,  qui  aimoit  les  troupes  &  en  prenoic 
foin ,  touché  de  leurs  fatigues  durant  une  campa- 
gué  longue  &  commencée  dès  le  mois  de  Janvier, 
lit  propofer  par  un  trompette  à  fon  rival  de  corn, 
mencer  à  prendre  des  quartiers  d'hiver,  &  lui  fit 
part  des  motifs  d'humanité  qui  l'infpiroient.  Le  Prin- 
ce Charles  lui  répondit  avec  hauteur,  qu'il  n'avoit 
ni  ordre  ni  confeil  à  prendre  de  lui.  „  Eh  bien," 
répondit-il,  „  je  l'y  forcerai  de  la  bonne  manière.'* 
En  effet ,  il  donne  ordre  de  fe  préparer  b.  la  ba- 
taille pour  le  furlendemain.  La  veille  on  n'en 
joua  pas  moins  îa  comédie  dans  le  camp ,  &  Ma- 
dame Favart, alors  îa  maîtreflfe  du  Maréchal,  après 
le  fpe(51:acle  fait  fon  annonce  &  dit:  MeJJlcuîs , 
demain  reldche ,  à  caufs  de  la  bataille  ;  après- 
demain  nous  aurons  rhojmeiir  de  vous  donner ^ 
&c.  Ce  propos,  gafconnade  dans  un  autre  tems, 
n'étoit  propre  en  cette  occafion  qu'à  marquer  la 
confiance  des  troupes  dans  leur  chef  &  la  certitu- 
de de  la  victoire.  D'après  fes  difpofitions  elle  fut 
f?.nglante:  les  ennemis  laiiTerent  12,000  hommes 
fur  le  champ  de  bataille  &  z.o'^o  prifonniers,  tan- 
dis 
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dis  que  les  François  ne  perdirent  gueres  que  1,000  «aasM 
liommcs.    La  nuit  qui  furvint,  enipéclia  Tarir^L'e   1-46. 
des  alliés  d'ctre  détruite  pendant  fa  retraire. 

Après  cette  bataille  ,  appellde  la  bataille  de 
Raiicoux ,  le  Chevalier  d'Aubeterre  parut  frappé 
de  la  bonne  mine  &  de  fair  guerrier  d'un  priion- 
nier  Angiois,  &  lui  dit:  je  crois  que  s'il  y  avoit 
eu  50.000  hommes  cor.ime  toi  dans  l" armée  enne- 
mie ,  nous  aurions  eu  peine  à  la  battre»  Le  fol- 
dat  répondit  vivement:  nous  avions  aJJ}z  dVio-m' 
mes  comme  moi ,  mais  il  nous  en  manqucit  un 
comme  le  Maréchal  de  Saxe, 

Il  s'en  falloii  bien  que  les  affaires  des  ^sQwyi 
couronnes  fulient  en  aullî  bon  état  en  Italie.  De- 
puis la  mort  de  Philippe  V  les  chofes  y  avoîent 
changé  abfoUiment  de  face.  Ce  Prince  ,  qui  , 
après  avoir  eu  la  foibiefie  de  quitter  le  trône  pour 
faire  fon  falut,  avoit  eu  la  foibleffe  plus  grande  de 
renoncer  à  fou  falut  pour  remonter  fur  le  trône, 
rccevoit  au  moins  de  fénergie  de  fa  femme.  Elle 
avoit  déjà  établi  fun  de  'i^s.  enfans  Roi  de  Na- 
ples ,  &  vouioit  faire  reilituer  à  l'autre  le  patri- 
moine de  fa  maifon;  elle  foutenoitla  puOllanimité' 
de  fon  époux.  Elle  ne  put  avoir  le  même  empire 
fur  le  fuccelTeur,  qui,  eé  d'un  autre  lit,  n'avoir 
pas  pour  elle  la  même  déférence,  qf;i,  du  fang 
de  Savoie  par  (^  mère ,  étoit  plus  porté  en  faveur 
du  Roi  de  Sardaigne  ,  &  d'iiilleurs  fe  déuoic  des 
vues  ambitieufes  de  fa  belle-mere. 

Son  premier  afte  d'autorité  fut  de  rappeller  ^ùs 
troupes  d'Italie.  On  venoit  de  perdre  la  bniailiô 
de  Plaifance;  on  s'étoit  retiré  dans  l'Etat  de  Gè- 
nes: il  fallut  en  fortir,  &  les  deux  armées  rop^iS-' 
fereut  en.  Provence. 
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—  L'armée  Impériale ,  après  as^oir  repris  dans  cet* 
1741^.  te  campagne  tous  les  podes  perdus  la  précédente, 
fc7  Sept,  ç^  préfente  devant  Gènes.  Le  Sénat  n'efpérain 
plus  de  fecours ,  &  craignant  un  vainqueur  irrité , 
fait  ouvrir  les  portes  au  Général  Nadafli ,  confent 
par  la  capitulation  que  la  garnifon  foit  prifonnie- 
re ,  s'oblige  d'envoyer  le  Doge  avec  fix  Sénateurs 
(comme  autrefois  à  Louis  XIV}  faire  des  excu- 
fes  à  la  Reine  de  Hongrie  de  s'être  lié  avec  fes 
ennemis  ,  implorer  fa  clémence  ,  &  s'engage  à 
payer  fur  le  champ  50,000  génouines,  faifant 
environ  400,000  livres  de  notre  monnoie ,  pour 
■être  diftribuées  aux  troupes  allemandes.  Le  Mar- 
quis Botta  d'Adorno  eft  établi  commandant  dans 
la  ville. 

Trois  jours  après  les  coramifiaires  Autrichiens 
demandent  encore  une  contribution  de  trois  mil- 
lions de  génouines  à  folder  en  diiFérens  termes  j 
dont  le  plus  éloigné  eft  de  quinze  jours.  L'Etat 
lie  peut  fufîîre  à  ce  payement  ;  la  banque  eft 
épuifée  ,  le  crédit  perdu  ,  le  commerce  ruiné; 
toutes  les  terres  font  ravagées ,  les  belles  maifons 
de  plaifance  qui  embelHlfoient  les  dehors  pillées  : 
les  habitans  font  traités  en  efclaves  par  les  fo'dats; 
ils  n'avoient  plus  à  perdre  que  la  vie ,  &  de  ref- 
fource  que  leur  défeipoir.  Ce  peuple  foible  en- 
core ,  nourri  loin  des  armes ,  indigné  de  fe  voir 
enlevé  la  principale  artillerie  de  fa  capitale ,  forcé 
de  fervir  lui-même  aux  travaux  &  battu  comme 
un  troupeau  de  bétes  de  fomme,  fe  révolte,  atta. 
S  D^c.  que  la  garnifon,  la  combat,  la  chafte  de  la  ville  & 
îa  repouffe  jufqu'au  delà  de  fes  frontières.  Il  brife 
le  joug  d'un  ennemi ,  dont  n'avoient  pu  le  fauver , 
ni  fo/enceinte  de  rochers ,111  les  Rois  de  France^ 
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d'Efpagne  ,   de  Naples  ,  ni  lui-même  quelques    ■humw 
mois  avant,  où  il  lui  auroic  été  plus  facile  de  fe   i74<5. 
défendre.     Cette  glorieufe   expédition  eH  imitée 
par  les  habitans  de  la  campagne ,    &  la  républi- 
que ,    entièrement  débarraffée    des  troupes    Alle- 
mandes ,  recouvre  en  peu  de  jours  fa  liberté. 

Il  n'eil:  pas  de  faccès,  fans  doute,  qui  ne  fe 
doivent  aux  fautes  des  adverfaires.  Le  découra- 
gement &  la  confternation  avoient  perdu  cet  Etat; 
ils  étoient  devenus  le  partage  des  Autrichiens.  La 
pufîUanimité  du  commandant,  qui  s'amufoit  à  né- 
gocier, au  lieu  de  combattre,  h\(và  tout  le  tems 
aux  Génois  de  fe  raffembler,  de  fe  fortifier,  de 
faire  leurs  difpofitions  &  de  fe  donner  des  chefs. 
II  fe  confiOit  aux  Sénateurs ,  qui  jouèrent  en  cette 
occafion  un  étrange  rôle.  Sous  main  ils  foule- 
voient  leurs  concitoyens  &  prenoient  en  même 
tems  avec  le  Marquis  de  Botta  des  mefures  appa- 
rentes pour  faire  rentrer  les  foulevés  dans  la  fou- 
miffion.  Ce  corps  s'abdint  de  toute  révolution , 
&  la  failbit  desavouer  à  Vienne  par  fon  Miuiftre. 
Il  déclara  que  la  Noblefle  n'avoit  aucune  part  à 
ce  changement,  qu'on  appelloit  révolte.  Cette 
conduite  autorifa  le  confeil  de  cette  cour  à  agir 
encore  en  maître;  il  fignifia  qu'il  eût  à  fournir 
non-feulement  le  reliant  des  contributions  ordon- 
nées, mais  il  en  demanda  de  nouvelles  pour  les 
dommages  caufés  à  fes  troupes  ;  il  exigea  qu'on 
rendît  tous  les  prifonniers ,  au  nombre  de  4,000 , 
&  furtout  qu'on  fît  juftice  des  fédirieux.  Ces  loix 
dures,  qui  annonçoient  aux  Génois  tout  ce  qu'ils 
avoient  à  cfaindre,  s'ils  retoraboient  fous  la  puif- 
fance  du  vainqueur,  les  raffermirent  dans  leur  ré- 
folucioia  de  fe  défendre  &  de  mourir  pour  la  pa- . 
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■■"■■II"  trie.   Ce  qui  blefibit  furtout  l'orgueil  de  ce  Peiipiè 
1746.  Roi,  c'étoic  de  voir  la  Corfe  lui  échapper,  inful' 
ter  à  fa  mifere  &  recouvrer  une  libercé  qu'il  lui 
difputoit  depuis  fi  longtems. 

Malgré  ce  courage  &  ces  efforts  ,  les  Génois 
victorieux  dans  leurs  foyers,  n'étoient  point  alfez 
aguerris  pour  tenir  la  campagne.  Seuls  ils  auroient 
fuccombé  fous  ceux  des  troupes  régulière?.  Le 
Comte  de  Schulembourg  remplaçant  le  Marquis 
de  Botta,  les  reiferra  de  plus  près  dans  leur  ville. 
Ils  fe  trouvèrent  bientôt  bloqués  par  mer  &  par 
terre ,  car  une  efcadre  Angloife  fecondoit  les  Au- 
trichiens. La  France ,  dont  le  fort  dans  cette  guer- 
re étoit  de  fe  facrifier  continuellement  pour  les 
alliés,  leur  envoya  des  fecours  d'argent,  d'hom- 
mes &  furtout  des  capitaines.  C'étoit  d'autant  plus 
généreux,  qu'elle  trembloit  pour  elle-m.éme. 
L'armée  Autrichienne  &  Piémontoife  favorifée 
C,c  :nov,  par  une  flotte  de  S,  M.  Britannique ,  avoit  palIé 
^:àfj,  jg  yj^j-  ^  ^tQÎt  entrée  en  Provence.  Les  ennemis, 
occupoient  déjà  le  tiers;  ils  s'étoicnt  avancés  juf- 
qu'à  la  rivière  d'Argens,  dans  le  deiïein  de  tom- 
ber fur  Toulon  &  fur  Marfeille,  à  la  faveur  de  ia 
înarine  Angloife.  Ils  prirent  d'abord  les  Ifles  de 
Sainte- Marguerite  &  de  Saint -Honoré,  connues 
pour  receler  dans  leur  fein  tant  de  vi(ftimes  des- 
vengeances miniflérielles.  Ces  malheureux  comp- 
toient  fur  leur  liberté.  La  fatalité  voulut  que  le 
comimandant,  vieil  officier,  effrayé  ^^^  bombes 
dont  la  flotte  ennemie  faccabloit,  capitulât  ^\  vite 
qu'on  lui  permit  d'emmener  fes  prifonniers  avec 
les  autres  effets  du  Roi  &  fa  petite  garnifon.  Il 
fut  mis  au  confeil  de  guerre  &  condamné  à  la  pri- 
ion  pour  s'être  rendu  avec  tant  de  précipîtatioa» 
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Ce  fut  le  feiil  exemple  durable  de  la  févérké  des    —■■ 
loix  militaires  durant  cette  guerre,  &  malheureu-    1747, 
fcment  le  plus  inutile,  en  ce  qu'il  fut  exercé  fur 
un  officier  obfcur ,  fans  prote(5tion ,  fans  appui  & 
le  plus  digne  d'indulgence. 

Le  Marquis  de  Mirepoix  qui  commandoit  dans 
cette  partie,  n'avolt  pu,  avec  quelques  brigades 
qu'il  avoit,  que  harceler  farmée  ennemie  &  retar- 
der fa  marche.  Pour  en  arrêter  les  progrès ,  011 
jetta  les  yeux  fur  le  ^laréchal  de  Belle -île;  il 
étoit  excellent  dans  cette  guerre  de  chicane,  exi- 
geant un  efprit  d'ordre  ,  de  détail  &  de  com- 
bina ifon. 

Lonqu'il  arriva,  les  alliés  avoient  formé  le  fié-  i6Janv^ 
ge  d' Amibes.  Les  Anglois  la  bombardoient  par 
mer,  tandis  que  les  Autrichiens  en  faifoient  le  fiege 
dans  les  formes.  On  n'avoit  point  de  marine  à 
Toulon  en  ctat  de  tenir  tête  aux  premiers,  depuis 
longtems  maîtres  de  la  Méditerranée.  Les  côtes 
n'étoient  défendues  que  par  des  miliciens  effrayés; 
les  troupes,  fans  difcipline,  s'arrachoient  le  foin 
-&  la  paille;  les  mulets  des  vivres  mouroient  faute 
de  nourriture:  les  ennemis  avoient  tout  rançonné, 
tout  dévadé  du  Var  à  la  rivière  d'Argens  &  de  la 
Durance.  Le  IMaréchal  ne  put  d'abord  qu'être  té- 
moin de  l'état  déplorable  &  du  découragement  où 
ctoit  la  province  &  les  troupes.  Il  trouva  Dora 
Philippe  &  le  Duc  de  Modenc  à  Aix,.  n'aynnt 
plus- damnées ,  fondues  faute  de  vivres,  &  fit  les 
fonctions  d'intendant.  &  de  munitidhfîaire.  Enfin 
les  renforts  étant  arrivés ,  &;  fécondé  du  Marquis 
de  la  Mina,  commandant  les  troupes  Efpagnoles, 
il  fit  lever  le  fiege  d'Antibcs.  Par  des  mouvemens 
ïkdxoits  de  fou  armée ,  il  lit  craindre  au  Gomte  de 
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p—  Brown,  Général  des  ennemis,  de  fe  trouver  en- 
1747.  fermé  en  Provence  fans  efpoir  de  retour;  ce  qui 
3  Fév.  |'Q|3î{gea  de  repaiïer  le  Var  en  défordre  &  avec 
précipitation,  laitlant  aux  François  partie  de  fou 
artillerie  &  toutes  fes  munitions  ;  foible  dédom- 
magement des  contributions  qu'il  avoit  levé'.-s ,  & 
furtout  des  dévartat'ons  &  du  pillage  exerces  par 
les  fiens.  Deux  chofes  contribuèrent  principale- 
ment à  cette  libération;  le  défaut  de  fubfiftances 
qui  n'arrivoient  plus  aux  ennemis  par  la  voie  de 
Gènes,"  point  eîfenMel,  &  qui  rend  la  plupart  des 
invalions  infruvflueufes ,  &  le  concert  parfait  entre 
le  Marquis  de  la  Mina  &  le  Maréchal  de  Belle- 
île,  dont  î'efprit  de  coiicilintion  opéra  ce  prodige. 
Cet  heureux  événement  permit  de  faire  pafler 
aux  Génois  les  feco'irs  promis  &  le  Duc  de 
Boufflers ,  mort  dans  cette  place ,  mais  qui ,  enle- 
vé par  la  petite -vérole,  ne  put  dire  comme  Mi- 
ihridate  : 

Et  mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  les  Romains. 

Ce  fat  le  Maréchal  de  Belle -île  qui,  après  avoir 
fait  reprendre  par  fon  frère  les  ifles  de  Se inte- Mar- 
guerite à  la  vue  de  la  floite  Angloif^ ,  pour  procu- 
rer une  diverHon  eut  faudace  de  pénétrer  à  fou 
tour  dans  les  Etars  du  Roi  de  Sarduigne,  de  me- 
nacer le  Piémont  &  de  forcer  ce  Prince  à  rappel- 
1er  fes  troupes  du  bîocus  de  Gènes,-  ce  qui  afîoi- 
blit  telPement  les  Impériaux  que  la  cour  de  Vienne 
en  ordonna  la  levée,  &  c^  mouvement  obligea 
fefcadre  Angloife,  déformais  inutile,  de  fe  reti- 
rer. Le  Duc  de  Richelieu,  heureux  en  tout, 
nom.mé  par  le  Roi  pour  remplacer  à  Gènes  le  Duc 
de  Boufflers,  vint  recueillir  U  gloire  &  les  non- 
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neurs  deftinés  à  celui-ci.  Il  empêcha  cette  ville,  hhbb 
jufques  à  la  paix,  de  retomber  au  pouvoir  de  la  174T 
Reine  de  Hongrie.  En  reconnoiffimce  il  fut  fait 
Noble  Génois,  infcric  fur  le  livre  d'or,  &  on  lui 
érigea  une  ftatue  dans  cette  immenfe  &  fuperbe 
falle  du  palais  du  Doge,  où  figurent  ainfi  tous 
les  grands  hommes  qui  ont  défendu  ou  illudré  la 
République' 

Le  feul  événement  fâcheux  &  remarquable  de 
cette  guerre  en  Italie  ,  fut  l'affaire  d'Exilés,  où  le  ipT^'iB» 
Comte  de  Belle -île,  ayant  eu  l'imprudence  d'en 
attaquer  les  retranchemens  ,  malgré  l'avis  d'offi- 
ciers plus  connoilfeurs ,  plus  expérimentés,  plus 
au  fait  du  local ,  y  joignit  la  fauife  honte  de  n'o- 
fcr  avouer  fon  erreur ,  &  préféra  d'expier  fa  faute 
par  une  mort  courageuie,  mais  inutile;  opiniâtreté 
folle  &  atroce ,  puifqu'il  enveloppa  dans  fa  perte 
une  foule  de  braves  gens  nécelfités  à  fuivre  Con 
exemple,  tels  que  Mrs.  d'Arnaud,  de  Goas,  de 
Grille  &  de  Donge. 

Les  Génois  furent  les  feuls  alliés  que  la  France 
fecourut  avec  fuccès  durant  cette  guerre.  Elle 
avoit  procuré  à  Charles  VII  la  couronne  impériale 
&  lui  avoit  fait  perdre  fi^s  Etats;  le  Duc  de  Mo- 
dene,  depuis  longtems  hors  des  fiens,  n'avoic 
qu'un  vain  titre  de  Généraliiïîme  ;  il  ne  refloit  pas 
à  Dom  Philippe  la  moindre  de  fes  conquêtes,  & 
le  Prétendant  gémiffoit  de  n'avoir  été  qu'un  épou- 
ventail  dont  elle  fe  fut  fervi  pour  eiïi-ayer  f^s  en- 
nemis. En  effet,  ce  Prince,  après  avoir  lutté  pen- 
dant plus  d'un  an  contre  fa  raauvaife  deiîinée, 
étoit  repaifé  en  France.  La  bataille  de  Culloden  i6Avrî 
qu'il  avoit  perdue  en  Ecofie ,  contre  le  Duc  de  ^"'^^ 
Cumberland  ?  l'avoit  réduit  au  fimple  rôle  de  fii. 
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I  gitif  &  de  profcrit.    Errant  pluOeurs  mois ,  &  ca^ 
ché  dans  les  montagnes,  il  avoit  été  trop  hem"eux 
d'échapper  aux  potirRiites  de  Tes  ennemis  &  de  fc 
foiillraire  à  leur  fureur.     Paris  vit  revenir  avec  at* 
tendriflement  ce  héros  infortuné.    Ceux  qui  n'é- 
toient  point  au  fait  des  obftacles  invincibles  qui 
s'oppofoient  à  fa  réuffite,  attribuèrent  fa  défaite, 
au  peu  d'efforts  que  la  France  avoit  faits  pour  lui  ;. 
ils  s'indignèrent  conu'e  le    miniftere    qui   l'avoic 
rendu  le  jouet  de  fa  politique  :  mais  la  manière 
dont  il  fe  comporta  bientôt  ,    diminua   fintérêt 
qu'on  prenoit  à  fa  caufe ,  le  rendit  méprifable  & 
même  odieux.    Soit  pour  s'étourdir  fur  fes  mal- 
heurs, foit  infenfibilité  véritable,  foit  efpoir  d'in-? 
fpirer  encore  de  l'effroi  au  Roi  George  fon  rival , 
par  fon  apparente  fécurîté,  tandis  qu'on  traînoit 
à  l'échaffaud  fes   partiians  les  plus  zélés  ,   on  le 
voyoit,  alfeétant  de  îe  montrer  en  public,  affis- 
ter  à  tous  les  fpséîacies,  à  tous  les  bals,  à  toutes 
les  fêtes  qui  eurent  lieu  durant  l'hiver.     Il  choifit 
pour  maîtreiïe  la  FrincefPe  de  Talmont ,  une  des 
femmes  les  plus  folles  de  la  cour, les  plus  propres 
à  lui  faire  perdre  fa  gloire  &  fa  réputation.    Enfin 
11-  fe  plongea  dans  la  débauche  &  la  crapule ,  en 
fe  livrant  aux  excès  de  la  table  les  plus  honteux. 
Quelqu'un  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés,  ofalui 
repréfenter  l'indece-nce  de  fa  conduite  ;  il  lui  pei- 
gnit la  défolation  de  tant  de  maifons  illuftres  dans 
]e  deuil  pour  avoir  embfaffé  fa  défenfe  :  ce  Prin- 
ce fit  une  réponfe  qu'on  n'ofe  rapporter  &  qu'on 
ne  voudroit  pas  croire,  mais  dont  le  fens  le  moins 
révoltant  annonçoit  qu'il  avoit  déjà  la  môme  in- 
gratitude, la  même  dureté  de  cœur  que  s'il  fut  né 
c.ans  la  pourrr^-.     Ee  principe  de  fa  perte  fut  fa' 
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ç\eliaiice  de  Milord  Maréchal.     Inftruit  de  la  fran-  — 1 
chife  avec  laquelle    il  avoit  parlé  à  la  cour  de  174;* 
France  ,  le  Prétendant  lui  en  fut  mauvais  gré  :  in- 
fpiré  parles  vils  flatteurs,  il  s'en  éloigna,  &  ce 
ferviteur  zélé,  qui  depuis  trente  ans  avoit  donné 
des  preuves  non  équivoques  de  fon  attachement  à 
la  maifon  de  Stuart  ,    fe  repentit  d'avoir  fait  tant 
de  facrifices  pour  un  Prince  que  l'humiliation  ne 
rendoit  pas  plus  digne  du  trône. 

L'événement  le  plus  remarquable  fans  contredit 
durant  l'hiver  fut  le  fécond  mariage  de  M.  le  Dau- 
phin.    Ce  Prince  avoit  perdu  fon  augufle  compa-22  tuîiî, 
gne  des  fuites  d'une   couche.     La  douleur  qu'il    1746» 
reflentit  de  cette  perte   fut  extrême  ,   &  s'il  eut 
fallu  attendre  la  lin  de  ks  regrets  avant  de  lui  pro- 
pofcr  un  fécond  hymen,   ç'auroit  été  trop  long 
pour  rimpatience  de  la  France,  voyant  avec  pei- 
ne qu'il  ne  fut  père  encore   que  d'une  fille.    Sa 
tendreffe  dût  céder  à  la  raifon  d'Etat,  &  il  coa- 
fentit  ft  convoler  à  de  nouvelles  noces.    Le  choix 
étonna  toutes  les  Puifiances ,  quand  on  fut  qu'il 
étoit  tombé  fur  une  Princefle  de  Saxe ,  fur  la  fille 
d'un  Roi  qui  occupoit  le  trône  du  beau -père  de 
Louis  XV  ,    d'im  Roi  uni  étroitement   avec  fon 
ennemie ,  &  qui  tout  récemment  avoit  vu  le  Roi 
de  Prufle,  allié  de  la  France,  dévader  fes  Etats 
de  concert,  avec  elle.     Mais  les  reflèntimens  des 
Princes  ne  laiîfent  point  de  traces  profondes  com- 
me ceux  des  particuliers.  La  même  politique ,  qui 
les   force  d'oublier  facilement  les  bienfaits  ,   les 
oblige  également  d'oublier  les  injures.    D'ajlleurs, 
c' étoit  la  feule  Princefie   qui  convînt  à  peu  prés 
4ans  la    circonflance.    L'Efpagne  n'en  avoit  pliw 
à  donner.    Le  Portugal  en  polTédoit  une  nabile.3 
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iuiiiMiii|  mais  ce  Royaume,  abfolument  fous  le  joug"  des 
1747,  Anglois  ,  n'oiTrok  aucun  avantage:  on  étoit  en 
guerre  avec  le  Roi  de  Sardaigne ,  dont  une  fille , 
quoique  plus  âgée,  eut  pu  convenir;  on  venoit 
de  fe  trouver  trop  mal  de  Talliance  de  la  Bavière 
pour  être  tenté  de  renouer.  D'ailleurs  le  Maréchal 
de  Saxe ,  oncle  naturel  de  la  jeune  PrincelTe ,  dont 
le  nom  en  ce  tems-là  remplilToit  la  France  &  l'Eu- 
rope entière,  ne  contribua  pas  peu  par  Tes  infinua- 
tions  à  détemiiner  cette  demande  qui,  comme  on 
le  juge  bien,  fut  très  -  agréable  à  la  cour  de  Po- 
logne. La  future  Dauphine  n'eu  fut  pas  la  moins 
fatisfiûte. 

Le  Duc  de  Richelieu ,  dont  la  faveur  croiiïbit 
journellement,  employé  tour -à- tour  à  la  guerre, 
aux  né^-ociations,  aux  intrigues  galantes,  aux  cé- 
rémonies d'apparat,  &  propre  à  tant  de  fonctions 
diverfes ,  AmbafTadeur  extraordinaire  du  Roi,  fit 
7  Janv.  à  Dresde  la  demande  de  la  Princefle,  à  qui  cette 
nouvelle  rappella  une  anecdote  qu'elle  a  racontée 
elle-même  à  Verfaiiles  à  l'abbé  Foldini ,  fon  con- 
felTeur  (*).  Agée  d'environ  treize  ans ,  la  curioQ- 
té  l'avoit  conduite  dans  le  monaftere  ûqs  Dames 
du  Saint -Sacrement  à  Varfovie.  Une  vieille  reli- 
gieufe  fe  préfente  à  la  Princefle,  l'arrête  &  lui 
prenant  la  main:  „  Madame,  lui  dit -elle,  me 
„  connoiiïez-vous  ?  —  Oui,  vous  êtes  la  mère 
„  Sûifîf  Jean,  —  Sans  doute;  mais  je  m'appel- 
5,  le  auflî  Dauphine ,  &  je  vous  déclare ,  fouve- 
5,  nez -vous  en  un  jour,  qiCune  Dauphine  tient 

(♦)  Comme  ce  trait  a  grand  befoin  d'autorités,  il  eft 
tiré  de  la  Vie  du  Dauphin  y  père  de  Loula  XFl .  écrite  fnr 
les  D'Umoires  de  la  cour .,  préfcntéc  au  Roi  &  à  la  familk 
îifiyale.    Par  3L  l\Mé  Pro}'arU 
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„  ia  main  d'une  autre  Datiphine,  "  Le  compli-  mmim 
ment  flatteur,  s'il  n'eut  été  fait  précifément  à  i'é-  ^^^j^ 
poque  du  premier  mariage  de  M.  le  Dauphin ,  de' 
venoit  d'une  indécence  impertinente.  Le  grand 
âge  de  la  prophéteffe  le  lui  iit  pardonner,  &  l'on 
fe  contenta  de  la  regarder  comme  une  radoteufe. 
Depuis  on  a  aflliré  que  cette  religieufe  vivoic  en 
'  grande  réputation  de  fainteté. 

Quoi  qu'il  en  ibit,  l'événement,  prédit  ou  non, 
eut  lieu  d'abord  à  Dresde  par  la  bénédiction  du 
Nonce.  L'échange  fe  fit  dans  une  prefqu'Iie  duj.^  jsnv. 
Rhin ,  près  du  fort  de  la  Pile  ,  où  le  Prince  Lu- 
bomirsîd  remit  la  Prlncefle  au  Maréchal  de  la  Fa- 
re  &  à  la  Ducheiïe  de  Brancas ,  chargés  par  le  Roi 
de  la  recevoir. 

Les  courtifiins  ne  la  trouveront  point  jolie. 
Deux  jours  avant  fon  arrivée  à  la  cour,  le  Roi  & 
le  Dauphin  s'avancèrent  à  fa  rencontre  ;  on  fe  joi- 
gnit près  de  Brie-Comte-Robert.  La  Princeffe  def- 
cendit  la  prem.iere  de  voiture  &  courut  fe  jetter 
aux  genoux  du  Monarque  en  lui  demandant  fou 
amitié.  S.  M.  la  releva  en  l'embrafiant,  &  la  pré- 
fenta  au  Dauphin. 

Il  eut  fallu  que  cette  nouvelle  époufe  eut  étalé 
bien  des  charmes  pour  lui  faire  oublier  celle  qu'il 
pleuroit.  Audi,  quand  le  Dauphin,  la  première 
nuit  de  fes  noces,  encra  dans  fon  apparrem.ent,  à  «. 
la  vue  de  plufieurs  meubles  qui  lui  rappellerent  ce 
tendre  fouvenir,  tous  les  fentimens  de  fa  douleur 
ne  prirent  que  plus  de  force  &  il  ne  fut  p?s  maî- 
tre de  retenir  i^^is  larmes.  La  Dauphine  les  vit  cou- 
ler; elle  en  parut  émue  elle-même,  &  lui  dit: 
donnez,  Monfîeur,  un  libre  cours  à  vos  pleurT^ 
&  ne  craignez  point  que  je  m'' en  ojfenfe:  elhs 
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MB—  ni' annoncent ^   au  contraire^    ce  que  fat    dYo'n 
1^^-,^  (Tefpérer  moi-même  ,  fi  je  fuis  affez  heureufe 
pour  mériter  votre  eftime.     Elle  la  mérita ,  mais 
fans  jamais  obtenir  fon  cœur  au  degré  où  l'avoit 
polTédé  la  précédente  Dauphine.     Du  relie,   elle 
avoit  infiniment  plus  de  reflburces  du  côté  de  l'ef- 
prit.    Son  éducation ,  ainfi  que  celle  de  toutes  les 
Princefles  du  nord ,  avoit  été  trés-foignée.    Outre 
la  langue  naturelle,  on  lui  avoit  appris  la  latine, 
la  françoifc,  l'italienne,   Thidoire,   le  defîîn:  plu- 
fieurs  autres  connoiflances  d'utilité  ou  d'agrément 
étoient  entrées  dans  le  plan  de  Çqs  études,  &  fon 
avidité  extraordinaire   de  s'inftruire  lui  avoit   fait, 
faire  de  grands  progrés  en  tout  genre.  C'ell  ce  qui- 
donna  lieu  à  Voltaire  ,    ce  courtifan  délicat,   fi. 
adroit  à  faifir  les  goûts  &  les  pallions  de  fes  maî- 
tres pour  les  mieux  flatter,  d'adreffer  à  la  nouvelle 
Dauphine  ces  fiances  philofophiques  que  tout  le 
monde  fait  par  cœur ,   où  il  oppofe   ingénieufe- 
ment  par  un  contrafle  piquant,   à  la  vie  pleine ^ 
fludieufe  &  active  de  Madame  la  Dauphine,  le. 
vuide ,  l'indolence  &  fennui  de  celle  de  la  Reine» 
Son  génie  fatj'rique  lui  fit  tort  en  cette  occafion* 
La  PrincefTe  fut  moins  flattée  àQ^  éloges  qu'il  lui 
prodiguoit,  qu'indignée  qu'il  la  crût  capable  d'ap- 
plaudir au  ridicule  qu'il  verfoit  fur  S.  M.  Il  fut 
obligé  de  défavouer  la  pièce,  &  depuis,   en 4a 
faifant  imprimer,  il  ne  nomma  pas  l'héroïne   &. 
fiippofa  qu'elle  avoit  été  compofée  pour  une  Al- 
telTe  anonyme. 

La  pofition  de  Madame  la  Dauphine  vis-à-vis- 
de  la  Reine  ,  étoit  très-embarralfante.  Elle  ne  pa- 
rut qu'en  tremblant  devant  une  belle -mère,  dont 
iô  père  avoir  été  détrôné  par  le.fien.    La  rcligioi> 
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acheva  d'cteindre  avec  le  tems  dans  le  cœur  de  ^"'* 
S.  M.  des  fentimens  d'averfion  que  la  politique  1747 
ne  pouvoit  que  réprimer.  Mais  la  jeune  PrincelTe 
y  concourut  de  fon  mieux.  Le  troifieme  jour 
après  fon  mariage,  elle  devoit,  fuivant  l'étiquette, 
porter  en  bracelet  le  portrait  du  Roi  fon  père. 
Quoiqu'on  fc  fût  déjà  faip  de  part  &  d'autre  des 
protellations  bien  finceres  d'oublier  le  paffé,  on 
fent  combien  il  en  devoit  coûter  à  la  fille  de  Sta* 
niflas  ,  de  voir  briller  fous  Ces  yeux  comme  en 
triomphe,  dans  fon  propre  palais, le  portrait d'Au- 
gufle  III.  Une  partie  de  la  fatale  journée  s'étoit 
écoulée  fans  que  pcrfonne  eût  la  hardieiïe  de  fixer 
cet  ornement  ,  plus  éclatant  que  les  précédens. 
•La  Reine  ofa  la  première  en  parler  &  y  porter  fes 
regards:  voi/à  donc,  ma  fille  ^  lui  dit- elle,  le  por- 
trait du  Roi  vQtre père  ?  Oui,  Maman,  répon- 
dit la  Dauphine  en  préfentant  fon  bras  à  S.  M.; 
voyez  comme  il  efl  rejfemblant !  C'étoit  celui  de 
Staniflas.  Depuis  lors  en  effet ,  l'un  &  l'autre  pé- 
nétrés de  reconnoifTance  de  cette  galanterie ,  où  le 
cœur  fe  peignoit  encore  plus  que  fefprit,  l'adop- 
tèrent pour  leur  fille  &  vécurent  dans  la  meilleure 
intelligence  avec  elle  &  toute  fa  famille. 

Les  noces  de  M.  le  Dauphin  ne  purent  fe  faire 
fans  que  le  royaume  entier  y  participât  par  des  ré- 
jouifiances  publiques.  Les  bals  de  Verfailles  fixè- 
rent furtout  l'attention;  il  s'y  pafia  quelques  anec- 
dotes qui  méritent  d'être  coHfervées.  Au  bal  paré 
■on  fait  qu'on  n'admet  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  magnifique;  les  Seigneurs  les  plus  mal  à  l'aife 
font  obligés  de  s'cpuifer  pour  y  briller.  Les  bour- 
geois d^  Paris,  toujours  avides  de  participer  aux 
plaifirs  de  la  cour,  font  très-emprelTés  de  s'y  ren- 
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■B^M»  dre;  mais  ils  n'y  peuvent  afîifter  que  comme  fpec- 
E747.  tateurs.  Les  femmes  ne  font  pas  les  moins  curieu- 
fes  d'y  paraître.  On  place  celles-ci  en  fpeétacle 
fur  des  gradins ,  &  Ton  a  grand  foin  de  clioifir  les 
plus  jolies  pour  les  offrir  aux  regards  de  la  cour; 
les  hommes  le  font  de  leur  côté.  Un  particulier  s'é- 
tant  mis  fur  une  banquette  deftinée  à  d'autres, 
l'officier  des  gardes- du -corps  voulut  le  déplacer; 
il  rcfiila  ;  fautre  infiftant,  le  quidam  qui,  fans 
doute ,  avoit  des  raifons  pour  conferver  fon  inco- 
gnito, excédé  d'impatience,  dans  fa  vivacité  lui 
répondit:  Je  ni  en  f..,  Monfîeur ,  &  fi  cela  ne 
vous  convient  pas  ^  je  fuis  tin  tel,  colonel  du  ré' 
giment  de  Champagne,  Cette  querelle  fit  de  l'éclat 
&  fe  répandit  dans  la  falle.  Un  inllant  après ,  une 
Dame  qu'on  vouloit  faire  changer  de  place  aufli , 
fe  voyant  trop  tracaffée,  s'écrie:  enfin  ^  vous  ferez 
ce  que  vous  voudrez^  mais  je  fuis  du  régiment 
de  Champagne,  Et  depuis  cette  époque  ,  cette 
phrafe  fubftitiiée  au  mot  trop  énergique  du  colo- 
nel, a  fait  proverbe,  &  exprime  plus  décemment 
la  même  chofe. 

Le  bal  mnHjué  eil  pins  libre:  avec  des  billets 
chacun  y  efi:  admis  indiftinélement.  La  Marquife 
de  i^ompadour  fe  doutoit  bien  qu'on  profiteroit 
de  certe  fére  pour  lui  enlever  le  Roi.  Elle  étoit 
fur  fes  gardes  &  fut  fi  bien  fervie  par  fes  émiffai* 
res  ,  que  les  diverfes  tentatives  des  femmes  qui 
avoientdes  vues  fur  le  cœur  du  Monarque  échouè- 
rent, ou  du  moins  n'eurent  à  fon  égard  aucune 
fuite  fâcheufe.  Une  fcene  originale  &  plaifante 
vint  faire  diverfion  aux  aventures  gab.nres  &  arnu. 
fa  beaucoup  le  Monarque.  \j\\  buffet  rplL-ndide- 
snent   fervi  offroit  en  profufion  des  raihîcbiire- 
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mens  aux  afteurs  du  bal.    Un  rnafque  en  domino  —bb» 
jaune  s'y  préfentoit  fréquemment  &  dévafloit  hor-    1747. 
riblement  les  liqueurs  fraîches,  les  vins  exquis  & 
toutes  les  pièces  de  réfirtance.   S'il  difparoilFoit  un 
inftant ,   c'étoii  pour  revenir  plus  altéré  &  plus 
affamé.  Il  fut  remarqué  de  quelques  masques ,  qui 
le  montrèrent  à  d'autres.  Le  domino  jaune  devint 
Tobjet  de   la  curiofité  générale.   S.  M.  voulut  le 
voir:  inquiète  de  favoir  qui  il  éroit  ,    elle  le  fit 
fuivre  ;  il  fe  trouve  que  c'étoit  un  domino  com- 
mun aux  cent  -  fuiffes ,  qui  s'en  affublant  tour- à- 
tour  ,  viennent  fuccefîivement  fe  remplacer  à  ce 
polie,  qui  n'étoit  pas  le  plus  mauvais.     On  fait 
qu'un  cent-fuilfe,  qui  vaut  trois  ou  quatre  hom- 
mes pour  la  corpulence ,  dévore  bien  comme  dix. 
Leur  nom  en  indique  le  nombre  :  c'étoit  comme 
s'il  eut  pnfîe  mille  bouches  au  buffet. 

Le  Seigneur  Je  plus  diilîngué  aux  noces  de  Ma- 
dame la  Dauphine  fut  le  Maréchal  de  Saxe.     La 
gloire  de  ce  héros  couvroit  trop  bien  le  vice  de 
fa  naiffance  pour  que  la  Princefie  défavouât  un  tel 
parent.     La  France  entière  regrettoit  de  ne  lui 
avoir  pas  donné  le  jour;  elle  Tenvioit  à  fon  pays, 
elle    venoit    de    fadopter  :    lui-mém.e  ,     Fran- 
çois dans  le  cœur,   déliroit  d'être  regardé  comme  n^AviïU 
tel  ,   &  avoit  demandé  &  obtenu  des  lettres  de    1746. 
naturaliré.    Après  la  bataille  de  Raucoux,  le  Roi    ,  ^^^^ 
lui  avoit  accordé  fix  pièces  de  canon ,  du  nombre    1746. 
de  celles  enlevées  à   fennemi.     C'eft  ainfa   que 
Louis  XIV  avoit  autrefois  récompenfé  Vilîars.  En- 
fin il  venoit  de  le  déclarer  Maréchal- général  de  (es  ^  i-l^"^' 
camps  &  armées,  titre  donné  autrefois  à  Turenne. 
Tant  de  diftinélions ,  quoique  fi  dij^nement  méri- 
tées, ne  pouvoient  manquer  d'élever  contre  ccc 
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a—  étranger  (car  on  le  regardoit  toujours  comme  tel) 
1747.  la  jaloufie  des  courtifans  &  furtout  des  Minirtres , 
en  ce  qu'il  gagnoit  de  plus  en  plus  la  confiance 
de  S.  M.  Ils  réfolurent  de. travailler  efficacement 
à  la  paix  pour  arrêter  le  cours  de  fes  triomphes  & 
Ion  accroifl^ment  d'autorité.    , 

D'après  les  propofitions  du  Roi,  il  fe  lenott 
7  Sept,  des  conférences  à  Breda,  où  le  Marquis  de  Puy- 
^746.  ç^Q^^^  ivoh  été  envoyé  en  qualité  de  Miniftre  Plé- 
nipotentiaire de  la  France,  pour  avifer  avec  ceux 
d'Angleterre  &  de  Hollande  aux  moyens  de  récon- 
ciliation entre  les  Puifiances.  La  démifïïon  du 
Janv.  Marquis  d'Argenfon  ,  arrivée  durant  cet  intervalle, 
^74?»  retarda  le  grand  ouvrage  auquel  on  travailloit.  On 
a  déjà  obfcrvé  que  le  département  des  affaires 
'  étrangères  ne  convenoit  ni  à  fon  genre  d'efprit  ni 
à  fon  caraftere.  On  ne  voit  pas  que  d'autre  c^ufe 
que  le  dégoût  &  fa  répugnance  à  une  difîimula- 
tion  perpétuelle ,  qui  contrarioit  fans  celfe  fa  gaie- 
té &  fa  franchife,  lui  ait  fait  prendre  le  parti  de 
la  retraite ,  dont  la  fanté  en  pareil  cas  efl:  toujours 
le  prétexte.  Pour  ne  rien  perdre  du  fil  des  négo- 
ciations entamées  on  fit  pafTer  M.  de  Puyfieux  au 
^liniftere  vacant.  La  raifon  de  cette  convenance 
fut  à  «peu  prés  aufli  la  feule  de  l'élévation  de  ce- 
lui-ci. 11  fut  remplacé  dans  fa  fonction  à  Breda 
par  M.  Dudieil ,  Secrétaire  du  cabinet  du  Roi  , 
qui  le  valoit  bien  pour  le  moins.  Les  Anglois , 
qui  n'étoient  point  encore  entamés,  qui  avoient 
eu  des  avantages  confidérables  fur  mer  &  s'en 
promettoient  de  plus  grands,  qui  ne  voyoient  que 
des  reftitutîons  pour  eux  à  faire  à  la  paix  ,  tc- 
noient  peu  de  compte  de  la  modération  de  Louis 
KV.  Avant  de  la  conclure  ils  vouloient  rendre  à 
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^s  peuples  la  terreur  que  le  Prétendant,  à  l'indi- 
gation  de  la  France,  avoit  portée  dans  les  trois    17. 
Royaumes.     Ils  ne  parloient  pas  de  bonne  foi  & 
traînoient  en  longueur. 

Ils  venoient  de  recevoir  une  humiliation  à  l'O* 
rient  &  c'étoit  une  raifon  de  plus  pour  aiguillon- 
ner leur  amour-propre  :  ils  vouloient  efFacer  cette 
tache  par  quelque  expédition  plus  heureufe.  Leur 
projet  avoit  été,  pendant  qu'on  dévafloit  la  Pro- 
vence, de  ruiner  ce  port  &  avec  lui  la  Compa- 
gnie des  Indes; de  fe  rendre  maîtres  du  Port-Louis, 
qui  feroit  tombé  après  l'Orient;  de  mettre  la  Bre- 
tagne à  contribution  ;  de  faire  foulever  les  Calvi- 
niiles  vers  la  Rochelle,  comme  vers  le  Languedoc 
&  leDauphiné.Une  méprife  fit  échouer  l'entreprife 
en  cette  partie ,  tandis  que  le  courage  ,  l'intelli- 
gence &  le  génie  du  Maréchal  de  Belle  -  île  les 
repouflbient  dans  l'autre. 

On  peut  juger  de  l'état  de  la  c<5te  lorfque  les 
ennemis  y  parurent,  par  ce  qu'en  écrivoit  un  vieil 
officier  qui  commandoit  au  Port-Louis. 

„  J'ai  apperçu,  dit -il,  le  28  Septembre  une 
5,  flotte  qui  fe  multiplie  à  l'infini;  mais  je  réfifte- 
„  rai  aifément  à  cette  nation  Anglicane."  Le  deux 
Octobre  il  manda:  .,  ils  font  defcendus  à  Polduc 
,,  avec  trois  cents  cinquante  barques  plattes  & 
„  cinquante-cinq  vaifleaux  de  guerre.  Si  l'on  avoic 
„  des  fufils ,  on  les  battroit;  mais  les  payfans  n'ont 
j,  que  des  fourches.  " 

La  defcente  s'effectua  fins  obiîacie  par  le  Géné-3  Sept, 
rai  Sinclair,  ayant  avec  lui  cinq  mille  hommes  de  ^^"^^^ 
troupes  réglées.     Le  commandant   françois,    qui 
ctoit  un  riîôpital,  avoit  de  l'artillerie  &  douze 
mille  hommes  de  milices.  L'Anglois  ayant  menacii 
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de  tout  mettre  à  feu  &  à  fang  fi  l'on  réfifloît,  la 

1747.  frayeur  s'empara  des  efprits  &  l'on  capitula  dès  le 
premier  jour  de  l'attaque,  c'efl- à-dire  cinq  jours 
*,?^l^'  après  le  débarquement.,,  car  l'ennemi  avoit  per- 
du  ce  tems  dont  on  n  avoit  pas  mieux  pronte. 
Il  fembloit  que  ce  fût  un  défi  -à  qui  feroit  le  plus 
de  fautes.  Au  lieu  de  battre  la  chamade ,  les  tam- 
bours des  miliciens  ,  peu  inflruits ,  battirent  la  gé- 
nérale, Sinclair  ne  fait  ce  que  cela  veut  dire  & 
craint  une  perfidie.  Cependant  le  vent  changeoit; 
l'Amiral  Lefloc  en  avertit  par  un  fignal.  Une  peur 
panique  faifit  l'ennemi ,  qui  croit  fe  voir  attaqué 
fans  pouvoir  fe  rembarquer.  Il  fuit  devant  les 
François  qui  lui  apportoient  les  clefs  ,  &  font 
étonnés  de  ne  trouver  perfonne  dans  le  camp.  II 
ne  remporte  que  du  ridicule  &  des  huées ,  &  va 
defcendre  à  Quiberon ,  petite  île  déferte  &  aride. 
C'étoit  une  vengeance  auffi  mal  imaginée  que  l'au- 
tre avoit  été  mal  exécutée:  c'étoit  une  nouvelle 
fottife,  ajoutée  à  la  première. 

Les  Hollandois  n'étoient  pas  plus  déterminés  ^ 
ou  plutôt  la  République  étoi:  divifée  en  deux  par- 
tis.  Les  négocians  défiroisnt  fmcerement  la  paix; 
mais  la  nobleffe ,  animée  par  la  faftion  d'Orange 
qui  fe  ilattoit  avec  la  continuation  de  la  guerre  de 
voir  un  changement  d'adminillration ,  de  profiter 
à^?,  troubles  &  de  s'agrandir,  étoit  oppofée  auit 
premiers  &  l'empor-ioit.     Pour  les  obliger  de  s'ac- 
corder, &  leur  infpirer    une  terreur  falutaire,  il 
fut  réfolu  qu'on  les  ferreroit  de  plus  près. 
6f  Avril.     L'Abbé  de  la  Ville, Miniftre  du  Roi  à  la  Haye, 
*74/«     fit  préfenter  aux  Etats  Généraux  de  la  part  de  fon 
maître  une  déclaration,  portant  en  fubHance  que 
de  la  même  manière  qu'en  1744  ils  ont  envoyé 
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dans  les  plaines  de  Lille  &  de  Cifoing;,  fur  le  i—i 
territoire  de  France,  quarante  mille  hommes  de  1747. 
leurs  troupes  ,  fans  prétendre  faire  la  guerre  au 
Roi,  S.  M.  fe  trouvant  forcée  par  les  circonftan- 
ces  &  pour  la  fureté  des  conquêtes  qu'elle  a  faites 
fur  la  Reine  de  Hongrie,  de  faire  entrer  fes  trou- 
pes fur  les  terres  de  la  République,  n'avoit  point 
intention  de  rompre  avec  elle ,  mais  feulement  de 
prévenir  les  dangereux  effets  de  la  proteélion  que 
la  République  accorde  aux  troupes  de  la  Reine 
de  Hongrie,  leur  promettant  de  ne  regarder  les 
pays  &  places  que  les  troupes  de  S.  M.  feront  for- 
cées d'occuper  pour  leur  propre  fiireté ,  que  com- 
me un  dépôt  qu'elle  s'engage  de  reflimer  aufïïtôt 
que  les  Provinces-Unies  ne  fourniront  plus  de  fe- 
cours  à  fes  ennemis. 

Cet  avertiiTement  fut  le  fignal  des  hoflilitcs,  & 
fuivi  de  conquêtes  rapides  qui  étonnèrent  les  Hol- 
landois  &  firent  éclorre  l'événement,  objet  des 
négociations  du  Duc  de  Cumberland  à  la  Haye 
pendant  l'hiver. 

Le  Prince  de  Naffau  efl  déclaré  Stadhouder,  4  waL 
Amiral  &  Capitaine  général  des  Provinces-Unies, 
d'abord  par  le  peuple,  enfuite  par  les  Etats- Géné- 
raux &  dans  toutes  les  Provinces.  Peu  après  la  17  Maj, 
nation ,  dans  les  premiers  momens  de  fon  enthou» 
fiafme,  travailla  à  rendre  Ces  chaînes  iudiïïblubles , 
en  déclarant ,  comme  elle  avoit  fait  en  faveur  de 
Guillaume  IIÎ,  depuis  Roi  d'Angleterre,  le  Stad- 
houderat  héréditaire  dans  ceite  maifon  ,  même  en 
faveur  de  la  ligne  féminine  ,  à  condition  néan- 
moins que  les  PrincefTes  héritières  n'auroient  point 
époufé  un  Roi ,  ni  un  Elefteur.  La  Diftature  eft 
îe  modèle  du  Scadhouderat  ;  mais  les  Romains  ne 
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pouflerent  point  la  flatterie  jufques  à  s'expofer  à 
1747.   avoir  un  Didateur  femelle. 

C'étoit  un  défenfeur  qu'il  fnlloit  à  ces  Républi- 
cains, &  non  un  maître.    La  nomination -du  Stad- 
houder  n'empêcha  pas  l'armée  du  Roi,  qui  étoit 
-  ■       entrée  en  Zélande  depuis  quinze  jours,  de  péné- 
trer plus  avant,  &  de  prendre  différentes  places  à 
la  vue  de  l'armée  ennemie.  Alors  les  négociations 
furent  fufpendues.  M.  Van  Hoey  continuoit  à  réfi- 
der  en  France  en  qualité  d'Ambaffadeur;  mais  on 
le  dégoûtoit,  on  le  plaifantoit,  on  le  touinoit  en 
ridicule  :  il  n'étoit  pas  homme  à  le  recevoir  impu- 
nément. Un  loir  qu'il  foupoit  chez  le  Marquis  de 
Fontaine,  au  delîert  paroît  ftir  la  table  un  gros 
fromage  de  Hollande:   Monfieur  PÂîvbû fadeur^ 
c^eft  du  fviiît  de  vofre pays,  luit  dit  le  maître.   Il 
n'y  tient  plus  ;   il  fe  levé  brufqiîement,   met  la 
main  dans  fa  poche ,  jette  fur  la  tab'e  une  poignée 
de  ducats  &  s'écrie  :  en  voilà  aujjl.  11  fe  retira  de 
Paris  peu  après. 

De  leur  côté,  Mr?.  Dutlieil  &  Macanas,  Plé- 
nipotentiaires de  France  &  d'Efpagne ,  déclarèrent 
aux  Minifa'es  diQ%  autres  PuifTances,  que  la  proxi- 
mité des  armées  ne  perm.ettoit  pas  de  contiiuier 
les  conférences  à  Breda,  &  que  leurs  maîtres  con- 
feiitiroient  qu'il  fût  afTemblé  un  Congrès  à  Trêves, 
à  Cologne ,  ou  à  Aix-la-Chapelle. 

Le  Roi  fît  cette  quatrième  campagne  &  gagna 
en  perfonne,  contre  le  Duc  de  Cumberland,  la 
bataille  de  Lawfeld,  moins  difputée  &  plus  fan- 
glante  que  celle  de  Fontenoi ,  où  fe  fignalerent 
principalement  le  Comte  de  Clermont  &  le  Com- 
te d'Etrées ,  où  le  Comte  de  Bavière  fut  tué, 
où  l'on  lit  prifoanier  le  Général  Ligonier,  S.  i\I* 
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e©ncha  le  foir,  où  le  Pnnce  Anglois  avoît  cou-  maumm 
ché  la  veille.  ^T-iT' 

On  ne  s'arrêta  point:   on  mit  le  fiege  devant 
Berg-  op  -  zoom  ,  furnonimée  /a  pti celle ,  qui  avoit 
bravé  le  génie  de  Spinola ,  une  des  places  les  plus 
inexpugnables  des  Pays -bas  par  Tes  fortifications, 
par  les  marais  qui  l'environnent  &  qui  empêchent 
de  rinvefiir  en  entier.     Ce  qui  devoit  infpirer  en 
cette  occafion  encore  plus  de  fccurité  à  (es  hnbi. 
tans ,   c'eft  qu'elle  avoit  l'avantage   d'être  conti- 
nuellement rafi-aîchie  de  troupes.     Elle  avoit  une 
communication  qu'on  ne  pouvoit  couper  avec  l'ar- 
mée du  Comte   de  Sclnvartzenber^.     La  valeur 
feuk  devoit  triompher  de  cette  ville.   Elle  fut  pri.  i-  çept. 
fe  d'affaut  après  foixante-quinze  jours  de  tranchée    ^/w* 
ouverte.     On  ne  put  empêcher  le  piîîa'-^e,  attrait 
le  plus  puifîani  pour  le  foidat  dans  ces  fortes  d'ex- 
pédition?.    Il  fit  un  butin  confidérable.     C'eft  au 
Comte  de  Lowendhal  qu'on  dût  cette  conquête. 
Ce  Danois ,   compagnon  du  Maréchal  de  Saxe  , 
n'étoit  pas  aufll  grand  militaire,   mais  c'ctoit  un 
des  hommes  les  plus  inftruits  de  l'Europe  :  on  dit 
même  qu'il  parloit  quatorze  langues.     Il  avoit  le 
même  foin  que  Maurice  de  la  confervation  des 
troupes.    D-Uîs  fa  lettre  à  ce  Général ,  il  eflime  fa 
perte  à  400  hommes  feulement ,  &  celle  des  enne- 
mis à  5,000,   tant  tués  que   blefles:  proportion 
bien,  extraordinaire,  &  qui  prouve  h  quel  degré 
il  pofTédoit-  cette  rare  qualité.     Le  Roi,  au  mo- 
ment où  il  apprit  la  prife  de  Berg-op-  zoom,  re- 
marqua comme  himiiliant  pour  la  France,  que  fes 
deux  plus    grands   capitaines   fulTent    étrangers  ; 
qu'elle  n'en  produifît   plus  de   tels   qu'autrefois: 
f^îj}  qîCauimrd''hui ,  répondit  le  Prince  de  Contl 
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i— —  préfent ,  nos  fennues  ont  affaire  à  leurs  laquais, 
ï74r»  Madame  de  Lowendhal ,  étant  venue  chez  le  Mo- 
narque, il  la  reçut  comme  la  femme  d'un  héros, 
&  lui  dit  :  Madame  ,  tout  le  monde  gagnera  par 
cette  conquête.  Je  donne  à  votre  mari  le  bâton 
de  Maréchal ,  &*  fefpere  délivrer  mes  fujets  du 
fléau  de  la  guerre,  II  déclara  en  mârae  tems  le 
Maréchal  de  Saxe  Commandant-général  des  Pays- 
bas,  &  avant  de  quitter  la  campagne,  parut  en 
effet  de  nouveau  aulli  emprefle  de  faire  la  paix 
que  s'il  eut  été  battu.  L'abbé  de  la  Ville  fut  char- 
gé de  déclarer  aux  Etats  généraux  que  les  princi- 
pes de  modération  de  fon  maître  n'avoient  pas 
changé  depuis  fes  nouvelles  viéloires. 

Les  Hollandois  convaincus  enfin  de  la  bonne 
fo4  de  Louis  XV  ,  fongerent  férieufement  à  profi- 
ter de  cette  ouverture.  Ils  prefferent  l'Angleterre 
iSSePt.  ^^  ^'y  rendre,  &  le  Comte  de  Sandwich  écrivit 
au  Marquis  de  Puyfieux  ,  pour  lui  pro^ofer  de 
recommencer  à  Aix-la-Chapelle  les  conférences 
pour  la  paix.  Sa  propofition  fut  acceptée  :  il  en 
réfulta  bientôt  ce  traité  fi  étonnant,  où  la  France, 
qui  avoit  épuifé  fon  fang  &  fes  tréfors  dans  cette 
guerre,  viétorieufe  depuis  cinq  ans,  non- feule- 
ment ne  recueillit  aucun  avantage,  n'exigea  au- 
cun dédommagement ,  mais  reçut  la  loi  qu'elle 
auroit  pu  dider. 

Nous  avons  été  à  Aix  -  la  -  chapelle  ;  on  nous  y 
a  montré  la  falle  où  fe  tenoient  les  conférences, 
la  table  où  a  été  fignée  la  paix,  &  l'on  nous  a 
raconté  l'anecdote  fuivante.  .  Le  Comte  de  Sand- 
wich étonné  des  facilités  qu'il  trouvoit  de  la  pari 
^es  Pléniporeniiaircs  dit  Roi,  qui  ne  vouloit  rien, 
qui  accédoic  à  tout,  qui  accordoit  tout,  &  crai- 
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^.ant  un  d^frous  de  cartes,  avoit  écrit  h.  Tes  ef- 

pions  h  Verfailles,  qui  lui  av^oient  répondu  qu'il  1747. 
pouvoit  aller  en  avant  avec  fécurité  ;  qu'ils  étoient 
fûrs  des  Minières ,  trop  jaloux  de  l'afcendant  que 
le  Maréchal  de  Saxe  prenoit  fur  le  Monarque ,  & 
de  la  maîtrefTe  ,  qui  étoit  lafie  de  courir  les  champs  ; 
qu'ils  étoient  tous  ligués  pour  finir  la  guerre  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  La  marine  devenoit  de 
plus  en  plus  le  côté  foible  de  la  France ,  &  c'efl 
en  exagérant  fes  pertes  en  ce  genre  &  celles  dont 
elle  étoic  menacée,  que  l'on  intimida  Louis  XV 
&  qu'on  lui  fit  faire  les  facrifices  les  plus  honteux 
pour  fa  gloire. 

Il  eft  vrai  qu'en   1746,  Tefcadre  du  Duc  d'An-' 
ville  avoit  échoué  dans  une  entreprife  contre  l'A- 
cadie.    La  méfintelligence  entre  les  capitaines,  ja- 
loux de  ce  Seigneur  qu'ils  appeîloient  un  intrus, 
parce  qu'il  n'a  voit  pas  pafTé  par  les  grades  infé- 
rieurs, en  fut  caufe.    Non-feulement  ils  ne  voulu- 
rent pas  guider  fon  inexpérience,  mais  ils  contri- 
buèrent à  lui  faire  faire  des  fautes  qu'ils  lui  repro- 
chèrent enfuite,  dont  il  mourut  de  chagrin.     Les 
Anglois  avoient  pris  le  Mars ,  &  les  débris  de  la 
flotte   difperlée   n'avoient  rapporté  à  Brefl:  pour 
tout  fruit  de  leur  expédition  que  la  pefte.     Mais 
M.  Dubois  de  la  Motte,  frère  d'armes  de  Dugué 
Trcuin,   efcortant  une  flotte  marchande  à  Saint- 
Domingue  ,    avec  le  feul  vaifieau  de  guerre  le 
Magnani)ne  de  74  canons,  &  la  frégate  r Etoile 
de  40,  s'étoit  défendu  contre  quatre  vaifîeaux  de 
guerre  Anglois  ,   dont  deux  de  80  canons  ,  les 
avoit  mis  en  fuite  &  étoit  arrivé  à  bon  port  à  fa 
deftination  :  mais  M.  de  la  Bourdonnaie ,   Gou-  15  sept, 
semeur  de  l'Ifle  de  Bourbon,  aorès  avoir  battu 
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?]"""""!  &  difperfé  avec  une  efcadre  de  neuf  vailTeaux  h 
i74  7«  flotte  Angloife  de  T Amiral  Barnet,  avoit  fait  une 
21  Sept,  defcente  près  de  la  ville  de  Madras ,  s'en  étoit 
emparé  &ravoi[  rançonnée  pour  1,100,000  pagodes 
d'or,  &  pour  500,000  en  munitions  &  en  mar- 
chandifes,  le  tout  faifant  environ  13  à  14  millions 
de  notre  monnoie;  &  M.  Dupleix,  Gouverneur 
de  Pondicheri  ,  trouvant  cette  condition  trop 
avantageufe  pour  les  ennemis,  avoit  refufé  de 
la  ratifier. 

En  1747,  deux  combats  inégaux  que  la  marine 
du  Roi  avoit  eu  à  foutenir,  Tavoient  prodigieufe- 
ment  aiïbiblie ,  îk  Torgueil  des  Anglois  en  avoit 
î^  Jiiin.  repris  p'us  de  bnuteur.  Le  premier  avoit  eu  lieu 
près  du  Cap  Fini,(lerre  entre  l'cfcadre  du  îvîarquis 
de  la  Junquierre,  compofée  feulement  de  quatre 
vailTeaux  &  cinq  frégates ,  &  l'armée  navale  de 
l'Amiral  Anfon,  forte  de  feize  vailTeaux  de  ligne, 
qui  avoit  tellem.ent  enveloppé  les  François  qu'au- 
cun n'étoit  échappé.  Le  fécond  s'étoit  pafTé  en 
Amérique,  où  l'armée  navale  de  l'Amiral Hawke, 
de  vingt  vailTeaux  de  la  première  force,  avoit  eu 
affaire  à  l'efcadre  de  I\L  de  l'Eftenduere ,  de  huit 
vailTeaux  feulement,  dont  il  ne  s'étoit  fauve  que 
le  commandant  &  le  Touîiant^  que  montait  M.  de 
Vaudreuil ,  fimple  capitaine  de  vaifleau ,  qui ,  par 
lîne  manœuvre  hardie  &  favante ,  avoit  remorqué 
Xhitrépîde»  Mais  \^%  deux  flottes  Tous  refcorte 
de  l'une  &  Tautre  efcadre  avaient  gagné  i'cadrott 
de  leur  dellination. 
1T48  Au  commencement  de  1748,  le  Magnanim'-  ^ 
ii'Févr.  commandé  par  le  Comte  d'Albert  ,  revenant  de 
l'Amérique,  démâté  pr.r  une  tempête,  avoîc  été 
obligé  de  fe  rendre  ,   mais  après  un  combat  ^c 
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huit  heures,    foutenu    contre     quatre   vaifleaux 
ennemis.  jr4^'» 

Enfin  I\r.  de  Montlouet,  foie  à  la  côte  de  Gai- 
rée,  foit  en  Amérique,  où  il  avoit  rencontré  les 
Anglois  fupérieurs  en  forces ,  s'étoii  tiré  avec  au- 
tant d'adrefie  que  de  iermc-té  de  ces  deux  mis- 
fions  épineufes. 
"  II  réfultoit  de  cette  fituation  qne  fi  la  m:.:  1112 
royale  nvoit  fuccombé ,  ç'avoit  été  ,  fuivant  Isi 
politique  d'un  gouvernement  bien  entendu,  pour 
ie  foutien  du  comracTce  &  des  colonies.  L'un 
alimentoit  encore  TEtat ,  &  Ton  venoit  d'encou- 
rager \qs  armateurs  François  à  fuppléer  ^  la  foi- 
blelle  de  la  marine  du  Roi ,  par  des  récompenfes 
bien  propres  à  les  exciter.  Il  paroilluit  une  ordon-  5?>î«i-i. 
nance,  où  du  conientemenc  de  M.  TAmiral,  le 
.dixième  des  prifes  faites  fur  i^^er  à  fon  prolit ,  de< 
'.•':.it  celier  d'être  levé  jufqu'à  nouvel  ordre. 

Les  autres  pouvoient  caufer  encore  bien  de 
l'embarras  à  l'Angleterre.  Si  riûe  royale  étoit  paf- 
fée  fous  leur  domination,  Madras  étoit  fous  la 
nôtre:  fi  l'AminilKnowles  s'étoic  emparé  du  Fort- 
Louis  à  Saint-Domingue,  les  Anglois  étoient  in- 
certains du  fiege  ordonné  de  Pondicheri ,  qu'en 
€îTet  la  belle  défenfe  de  M.  Dupleix  fit  lever.         17  oWb, 

il  y  auroi:  donc  eu  de  quoi  chicaner  iongtems 
de  la  part  de  la  France,  fi  le  Comte  de  Saint- Sé- 
veria  d'Arragon^  qui  la  repréfentoit,  y  eût  été 
sutorifé.  Mais  c'étoit  nn  parti  pris;  le  négocia- 
teur Anglais,  qui  favoit  le  mot  de  fon  adverfaire, 
s'en  prévalut.  Son  maître  ,  fans  trop  défirer  la 
paix,  en  avoit  befoin,  foit  pour  raffermir  fon  trô- 
ne &  éteindre  la  fermentation  occafionnée  daiu 
f€s  Ewts  par  rirruptlon  du  Prétendant  >  foit  pouj: 
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mm  mettre  fin  aux  fubfides  énormes  qu'il  étoit  obligé 
48.  de  fournir,  foie  enfin  pour  fatisfaire  aux  requiQ- 
tions  de  la  Hollande  qui  le  preflbit ,  &  même  du 
nouveau  Stadhouder,  donc  la  dignité  fe  feroit  éva- 
nouie avec  la  République.  La  nécefiité  de  fubve- 
nir  au  fecours  de  cette  Alliée  étoit  fi  prefiante, 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  venir  des  défenfeurs 
du  fond  du  Nord  &  de  foudoyer  30,000  RufTes. 
Enfin,  quoiqu'il  eût  Tefpoir  à  la  longue  de  s'em- 
parer des  poiïelîîons  françoifes  dans  l'Amérique, 
il  y  avoit  à  craindre  que  les  armes  du  Roi  n'allaG» 
fent  plus  vîte  dans  l'Europe. 

La  Reine  de  Hongrie  avoit  à  recouvrer  fes  ri- 
cbes  provinces  de  Flandre ,  que  le  Maréchal  de 
Saxe  prefTuroit  par  d'énormes  contributions ,  & 
qui  ne  pouvoîent  que  fe  dévafter  de  plus  en  plus» 
Ce  Général  avoit  le  défaut  d'aimer  l'argent 
&  de  vexer  prodii^ieufement  les  vaincus.  Il  avoit 
fait  racheter  trois  ou  quatre  fois  fon  fuperbe  Cours 
il  la  ville  de  Bruxelles,  qu'il  menaçoit  de  couper 
toutes  les  fois  qu'il  vouloit  des  fecours  pécuniai- 
re?. Cette  PrincefTe  ne  devoit  que  perdre  à  la  con- 
tinuation de  la  guerre  ,  &  elle  la  finifibit  avec 
gloire ,  ayant  mis  fon  époux  fur  le  trône  Impérial, 
Elle  ne  ccdoit  que  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas 
&  ce  qu'au  fond  elle  ne  pouvoit  fe  flatter  de  con- 
ferver.  Les  Rois  de  PrufTe  &  de  Sardaigne,  les 
feuls  qui  duffcnt  2:agner  dans  cette  querelle ,  étoient 
bien-aifes  de  s'aiïlirer  par  un  traité  définitif  &  gé- 
Héral  leurs  nouvelles  acquifitions. 

Quoique  le  Roi  d'Efpagne  fût  très -refroidi  fur 
les  intérêts  qui  avoîent  excité  Philippe  V ,  il  avoit 
à  ne  pas  laifTer  démembrer  les  Etats  du  nouveau- 
aïonde,   que  menaçoit  ia  mariae  Angloife,  &  B 
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acquéroit  fan?  autre  efFiifion  de  fang,  une  ponion  ■««■ 
de  l'Italie,  le  patrimoine  de  Ton  frère.  1748- 

Mp.ftricht,  invertie  par  la  plus  belle  manœuvre  13  Avi;i!> 
de  guefe  qui  eût  été  imaginée  depuis  longtems , 
fut  le  dernier  eifort  que  la  France  eut  à  faire.  C'effc 
encore  le  Maréchal  de  Saxe  qui  termina ,  comme 
il  avoit  commencé.  II  exécuta  Ton  projet  avec  le 
concours  de  deux  hommes  peut-être  uniques  cha- 
cun en  leur  genre,  M.  de  Crémilles,  Maréchal- 
général  des  logis  de  l'armée  ,  &  M.  Paris  Duver- 
ney,  aufîi  célèbre  dans  fart  des  lubfiftances  que 
le  premier  dans  l'ordonnance  deiTes  marches.  Cel- 
le-ci étoit  telle,  que  les  ennemis  également  in- 
quiets pour  Maftricht,  Luxembourg  &  Breda,  di« 
viferent  leurs  troupes  &  facilitèrent  ainfi  rinveft.if^ 
fement  de  h  première.  Mais  le  Général,  qui  fa- 
voit  que  ta  paix  alloit  fe  faire,  épargna  le  fang 
des  foldats  &  ne  fuivit  que  mollement  le  fiege» 
Cependant  le  Marquis  de  BilTy  ,  officier  d'une 
grande  efpérance  &  déjà  diftingué  par  de  haut» 
faits,  y  fut  tué  d'un  coup  de  canon. 

Ce  dernier  coup  d'aiguillon  fit  prefTer  la  fî^na- 
rure  des  préliminaires  jufques  à  la  concluQon  défi- 
nitive, qui  eut  Heu  en  Octobre .  Suivant  les  claufef 
principales  on  rendoit  de  part  &  d'autre  toutes 
les  conquêtes  :  l'Infant  Dom  Philippe  acquéroit 
les  Duchés  de  Parme,  Plaifance  &  Guaftalla;  le  ^ 
Roi  de  Sardaigne  gardôit  à  quelque  chofe  près^ 
ce  qui  lui  avoit  été  cédé  par  le  traité  de  V/orms; 
le  Duc  de  Modene  éroit  rétabli  dans  Ççs  Etats; 
Gènes  dans  les  fiens  i  l'Angleterre  confervoit  tous 
les  avantages  de  fon  commerce  avec  l'Efpagne; 
on  mainrenoit  le  traité  de  la  quadruple  alliance 
pour  l'ordre  de  facceflîon  à   la  couronne  ds  îs 
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R  Grande  -  Dretngne  ;  on  garnniilToic  à  la  Reine  et 


j^  ,o^  Ilungrie  celui  établi  en  fa  f\ivenr  par  la  Pragmati- 
que-fanetioii,  ainfi  qu'au  Roi  de  PruHe  la  Silcfie 
&  le  Comté  de  Glatz.  Enfin  le  GranJ-Duc  étoit 
reconnu  Empereur  par  toutes  les  PuifiTanccs, 

La  nation  françoife  trouva  principalement  deux 
choies  à  redire  à  ce  traité.  La  première  étoit  une 
cîaufe,  paf  laquelle  les  fortifications  de  la  ville  de 
Dunkerque  dévoient  refrer  dans  l'état  où  elles 
étoient;  ce  qui  n'annonçoit  plus  dans  le  Roi  de 
la  modération  ,  mais  de  la  foibleiTe.  La  féconde  , 
l'expulfion  du  Prince  Edouard,  après  l'avoir  ap- 
pelle en  France ,  Tavou*  ébloui'  d'efpérances  bril- 
lantes, l'avoir,  au  péril  de  fa  vie,  fait  fervir  d2 
jouet  à  nos  delTeins;  ce  qui  étoit  lâcheté  &  perfi- 
die. Aulîî  le  Prétendant ,  qui  n'ctoit  plus  pour 
nous  que  le  Chevalier  de  Saint- George  ,  ne  pou- 
vant fe  perfiader  qu'ion  pouffât  Tinfamie  jufques  à 
fenlever  de  force ,  avait  été  fourd  à  toutes  les 
infiiuintions  reçues  à  ce  fujet,  &  le  gouvernement 
fut  obligé  de  donner  des  ordres  au  Duc  de  Biron , 
Colonel  du  régiment  des  gardes  françoifcs ,  pour 
rarrêter.  Ce  fut  à  l'opéra  que  fe  paffa  ce  fingulier 
événement.  Le  Roi  avoit  prévenu  M.  de  Vau- 
dreuil  ,  Major  des  gardes  ,  qu'il  falloit  qu'il  fe 
chargeât  de  l'expédition ,  &  il  l'avertit  de  deux 
chofes;  l'une,  que  ce  Prince  ra^rchoit  toujours 
armé;  l'autre,  qu'il  avoit  menacé  de  fe  tuer  (i 
Ton  mettoit  la  main  fur  lui.  Il  lui  dit  qu'il  falloiî 
lui  répondre  fur  fa  tête  de  le  faifir  fans  aucun  ac- 
cident fâcheux.  M.  de  Vaudreuil  ayant  obtenu  dé 
S.  M.  carte  blanche  fur  la  manière  d'exécuter  le 
projet,  en  y  apportant  cependant  toute  la  décence 
îcfpc^lueufc  q'^e  ta  perfouiic  exigeoit  &  eue  pcr- 


DR  Louis  XV.  gai 

:ettroic.il!;  les  circonflances ,  fit  toutes  fes  dirpofi-  —— 
jons,  l.'opéra  dtoit  commencé;  l'entrée  de  la  174IÎ. 
,  ir.île  étoÎL  alors  dans  un  cul-de-fac  :  le  Prétendant 
arriva  ,  &  deicondu,  toutes  les  îiïïies  fe  fermè- 
rent; il  ie  trouva  pris  avant  de  s'en  douter.  j^.I.  de 
Vaudreuil  lui  annonça  fes  ordres  &  les  lui  mon- 
tra; il  lui  demanda  la  permiiiion  de  le  fouiller.  Il 
protefta  &  donna  méiKC  (a  parole  d'honneur  qu'il 
n'avoit  point  d'armes.  Cependant  le  Major  l'ayant 
fiiit  ferrer  par  fes  grenadiers,  lui  trouva  pîufieurs 
pirioleis.  On  le  mit  dans  un  carrolfe  &  on  le  con- 
I  duific  à  Vincenncs ,  011  il  y  avoit  un  fouper  ordon- 
né pour  lui.  Il  ne  vit  qu'un  couvert,  en  voulut 
d'autres,  &  engagea  M.  de  Vaudreuil  &  les  autres 
officiers  à  manger  avec  lui.  Il  rcfla  ainfi  trois 
jours;  puis  en  le  conduifit  au  Poi.'i  de  Beauvoi- 
fin;  ce  qui  lui  fit  perdre  toute  envie  de  revenir 
en  France. 

■  Tout  Paris  fut  indigné  de  cette  conduite  :  on  Ta 
compara  à  ceUe  de  Louis  XIV,  &  c'cfl:  propre- 
ment à  cette  époque  honteufc  que  commença  à  fè 
manifeder  pour  le  Souverain  &  fa  inaîucire,  le 
mépris  gJnéraî  qni  ne  iit  que  s'accroître  jufqu'à  la 
fin.  Le  premier,  en  dépofant  fa  cuiraffe,  fembla 
renoncer  à  la  gloire  &  même  à  l'amour  de  fes 
peuples,  en  laiiTant  les  réncs  de  fon  empire  à  la 
féconde ,  dont  le  règne  odieux  ne  dcvoit  plus  dif- 
continuer  jufqucs  à  fa  mort. 

Ce  mépris  éclata  pour  la  première  fois  dans 
des  vers  fatyriques  fur  l'outrage  fait  au  Prince 
Edouard .  où  Ton  difoit  à  Louis  XV ,  en  pariant 
de  cet  ilkiflre  profcrit: 

K  cfc  Roi  dans  les  fers 5  qu'êtes -:vous  fur  le  trône? 
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5  &  apodrophant  la  Nation  : 


^748.  Peuple,  jadis  fi  fier,  aujourd'hui  û  fervilfr. 

Des  Princes  maliieureux  vous  n'êtes  plus  l'afvls  l 

L'empreiTement  du  public  à  rechercher  ces  pie- 
ces,  à  les  apprendre  par  cœur,  à  fe  les  commu- 
niquer, prouva  que  ks  ledeurs  adoptoienc  les  fen- 
timens  du  poëce.  (*)  Madame  de  Pompadour  n'y 
étoit  pas  oubliée.    Par  un  parallèle  non  moins  hu- 
miliant on  la  comparoit  à  Ag:nés    Sorel ,  ou,  fous 
ce  nom  générique,  à  laDucbefïe  de  Château-roux, 
&  l'on  faifoit  voir  combien  elle  lui  étoit  inférieu- 
re. .Elle  ordonna  les  perquificions  les  plus  févcres 
des  auteurs  ,    colporteurs  ik  diftributeurs  de  ces 
pamphlets,  &    la  B'idille  fut  bientôt  remplie  de 
prifonniers.      Quelques-uns  même  furent  mis  au 
Mont  Saint  Michel,  dans  la  fameufe  cage  de  fer. 
C'eft  un  féjour  affreux,  où  Ton  ne  peut  tenir  de- 
bout ni  couché.  C'efi:-là  que  fut  enfermé  M.  Des- 
forges, accufé  d'être  l'auteur  des  vers  dont  on  a 
parlé.  M.  deBroglio,  abbé   de  ce  lieu,  ayant  eu 
pitié  de  fon  fort,  obtint  fon  élargiiTement  au  bout 
de  plufieurs  années,    le  donna  pour  Secrétaire  à 
fon  frère  le  Duc  de  Broglio,  qui  devenu  Maréchal 
de  France  le  fit  CommiUaire  dQs  guerres.     Parmi 
les  autres  on  dillin^ue  encore   M.  de  Mairobcrt, 
refferré  étroitement  &  longtems  à  la  Bailille;  NL 
de  RefiTeguier,  Chevalier  de  Ma'rhe.    Le  premier 
n'avoit^  point   fait   de  vers,  mais    les  diftribuoit: 
quelqu'un  lui  repréfenta  qu'il  u^  f.roit  enfermer: 
rant  mieux,  dit- il  ,  ce/a  illujlre  [on  howîne.     Il 
a  depuis  été  créé  Cenfeur  royal,  a  joui  fuceeinve- 


(*)  On  uietira  dans  les  pièces  pour  fervir  à  l'iiiHoire 
quekiues-uiies  de  celles  faites  alors.,  N''.  IV. 
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ment  de  la  confiance  de  M.  de  Malesherbes ,  de 
M.  de  Sarcine,  de  M.  Albert,  de  M.  le  Noir,  de  174g. 
M.  le  Camus  de  Neville ,  les  divers  chefs  de  la 
librairie.  On  a  reproché  à  Tautre  d'avoir  eu  la 
baOefle,  après  avoir  compofé  des  vers  contre  Ma* 
dame  de  Pompadour,  d*en  avoir  fait  à  fa  louange. 
Un  Miniftre  ^  l'ami  du  Roi ,  qui  devoit  fe  croi- 
re inébranlable  dans  fa  faveur,  fi  jamais  courtifaiî 
a  pu  s'en  flatter ,  fi  la  naiflance ,  les  longs  fcrvi- 
ces ,  l'attachement  à  Ton  maître  ,  l'efprit ,  la  gaie- 
té, le  don  de  plaire  pouvoient  préferver  de  la  dif- 
grâce,  ne  tarda  pas  à  éprouver  lui-même  la  ven- 
geance de  la  favorite.  Le  Comte  de  Maurepas 
qu'on  a  reconnu  facilement  à  ces  traits ,  s'étoit 
déjà  permis  quelques  plaiH^nteries  fur  Je  compte 
de  la  Marquife,  &  S.  M.  en  avoit  ri.  Un  jour  à 
Marly ,  elle  trouva  fous  fa  ferviette  ce  quatrain  s 

La  Marquife  a  bien  des  appas  ; 
Ses  traits  font  vifs ,  Tes  grâces  franches  , 
Et  les  fleurs  nailTent  fous  Tes  pas  : 
Mais ,  hélas  !  ce  font  des  fleuis  blanches. 

L'infulte  étoit ,  fans  doute ,  fanglante  ;  aucune  fem« 
me  ne  l'eut  pardonnée.  C'etoit  attaquer  celle  ci  d'au- 
tant plus  cruellement  qu'on  révéloit  à  toute  la  France 
un  défaut  fecret  que  fon  amant  même  ignoroit.  Mais 
il  n'étoit  point  prouvé  que  le  Comte  fut  coupable.(*) 


(*)  Ces  vers,  aflez  mauvais,  n'étoicnr  môme  pas  di« 
Ênes  de  lui:  on  lui  a  plutôt  attribué  la  chanfon  fuivantej 

Cette  petiie  boDrgeoife, 

Elevée   h  la  gri'  oife  . 

Mefirant  tout  à  fa  toife , 

Fait  Ue  la  cour  fou  taudis.  •  •  dis,  &So- 
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Le  foupçon  fuffit  ;  il  eue  ordre  de  fe  démettre  de 
Tes  emplois.  M.  Rouillé  qui  n'avoit  jamais  rien 
connu  des  ports ,  eut  ce  département  ;  ce  qui  fie 
dire  en  jouant  fur  le  mot,  quon  donnait  la  mari' 
ne  à  conduire  à  un  roulier.  Le  Comte  d'Argen- 
fon  eut  le  département  de  Paris  &  celui  des 
baras  du  royaume. 

Ce  n'efl  pas  ordinairement  durant  la  difi^raca 
d'un  Minillre  qu'on  lui  rend  jaftice;  aulîî  l'on  ne 
manqua  pas  de  blâmer  beaucoup  le  nouvel  exilé 
&  de  décrier  fon  admiairtration.  Mais  nous,  plus 
à  même  de  l'apprécier,  devons  redreflTer  ce  juge- 
ment aveugle ,  précipité  &  paffionné  ^^s  contem- 
porains, 6i  nous  ofons  croire  que  la  poftérité  plus 
équitable  regardera  le  Comte  de  Maurepas  comme 
le  meilleur  IMinillre  que  la  IMarine  ait  eu  fous 
Louis  XV.  Si  Ton  confidere  l'état  de  foibîeiTe  où 
il  la  trouva  au  commencement  de  la  guerre,  le 
défaut  de  fonds  qui  lui  manquèrent  toujours  dans 
ce  tems  malheureux,  on  fera  furpris  des  cliofes 
qu'il  fit  avec  fi  peu  de  moyens.  Prévoyant  de  loin 
une  rupture  avec  l'Angleterre ,  il  avoit  eu  foia 
d'approvifionner  les  colonies,  de  faire  rentrer  tous 
les  navires  marchands,  &  de  fe  mettre  dans  îe 
cas  de  ne  fe  voir  entamé  nulle  part  au  commence- 
ment à^i  hoililïtés  maritimes.     Par  cette  précau- 

Louis  ,  rnalgfé  fon  fcrupule  , 
Froidement  pour  elle  brûle ,    • 
Kt  fou  r.inour  ridicule 
A  fait  rire  tout  Paris,  .  .  ris ,  &c. 

On  dit  môrae  que  d'Eflrade, 

Si  vilaine  &  C  manlfade  j 

Aura  bientôt  la  palTade, 

l>ont  elle  a  l'air  tout  boufa  !  B  I  >?:€» 
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lion  il  fe  mcnageoit  une  reflbiirce  dans  le  commer-  ts^nm 
ce  qui  ,  trop   fatisfait  d'échapper  à  la  puiflance    1748» 
d'un  ennemi  redoutable,    paya  volontiers  enfuite 
un  droit  d'efcorte  pour   fes  convois  ;    droit  qui 
fournit  au  Comte  de  Maurepas  les  fonds  extraor- 
dinaires dont   il  avoit  befoin  pour  fon   départe- 
ment, auquel  refufoic  de  contribuer  le  fifc  public. 
Il  profita  de  ces   fecours  avec  tant  d'économie , 
que  les  payemens  des  ouvriers  &  des  matelots  ne 
celfcrent  jamais  dans  les  arfenaux.    Il  dillribua  les 
efcortes  fi  bien,  que  les  convois  ne  manquèrent 
nulle  part  leur  dcdination.     On  a  vu  que  la  feule 
colonie  perdue  durant  la  guerre  fut  fille  Ro^^ale  , 
encore  par  la  faute  de  l'officier  chargé  de  la  fe- 
coiiïir.  D'ailleurs,  nous  étions  maîu'es  de  Madras: 
compenihtion  plus  que  Aifilunire,  &  le  commerce 
de  rinde  n'étoit  point  interrompu. 

Qu'eft-il  arrivé  fous  ^qs  fiiccefieurs?  En  175^, 
où  la  marine  étoit  remontée ,  où  fargent  couloic 
avec  profufion  pour  elle ,  le  commerce  fe  trouva 
ruiné  prefqu'avant  de  commencer  la  guerre.   De- 
puis, nous  avons  perdu  tous  nos  vaiffeaux ,  pref- 
que  toutes  nos  poflefîîons  dans  f  Amérique  &dans 
rindc.     Et  dans  la  guerre  actuelle  de  i/T'B,  où 
l'on  fç  félicite   d'une  marine  non  moins  brillante 
yac  celle  de  Louis  XIV ,  où  les  dépenfes  en  font 
plus  énormes  que  jamais,  qui  n'a  pas  entendu  les 
plaintes   de  nos  ports  marchands  déjà  dévalués? 
Nos  comptoirs  aux  côtes  de   Coromandel  &  de 
P.îalabar  ne  font-ils  pas  déjà  pris ,  ik.  les  ports  de 
rindouftan  &  de  Chine  ne  nous  font-ils  pas  fermés? 
Le   feul  vice   d'adminiftration  à  reprocher   au 
Comte  de  IMaurepas  ,    c'étoît   trop    de  foiblelTe 
dons  les  punitions.  S'il  eut  conimcncé  par  queîqut; 
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1—  exemple  e'clatant,  lors  de  la  difcorde  éleve'e  dans 
*E74  8.  Tefcadre  du  Marquis  d'Antin;  s'il  eut  fait  trancher 
la  tête  à  quelqu'un  des  mutins  dans  celle  du  Duc 
d'Anville,  à  ce  la  Maifon-fort ,  infiniment  plus 
coupable  que  l'Amiral  Byng ,  fufiilé  depuis  en  An- 
gleterre, à  ce  Poulkonque,  qui,  mouillé  à  l'ifle 
de  Ré ,  fe  laifia  aborder  ftupidëment  par  un  cor- 
faire  ennemi ,  giifîe  fous  pavillon  François  parmi 
fon  convoi  &  enlever  fans  défenfe  par  un  bâtiment 
de  beaucoup  inférieur,  il  eut  rendu  un  grand  fer- 
vice  à  l'Etat  &  épargné  bien  des  fautes  ik  des 
malheurs.  Mais  cette  molefie  funede  étoit  moins 
la  fîenne  que  celle  du  maître  &  du  gouvernement. 
Madame  de  Pompadour,en  afrermiirant{S:  éten- 
dant fon  empire  durant  la  pai^ ,  fentit  bientôt  le 
poids  diî  fardeau  qu'elle  s'étoit  impofé  en  même 
tems.  Louis  XV,  que  diffipoient  les  voyages,  la 
diverfité  des  lieux  ,  le  tumulte  des  camps  ,  les 
mouveraens  de  l'armée,  tomba  dans  une  langueur 
&  dans  un  afFaifîeraent ,  dont  il  fallut  le  tirer  par 
toutes  fortes  de  fecouifes-.  Elle  aimoit  les  ans, 
elle  les  appella  à  fon  fecours ,  &  fit  trouver  à  foa 
royal  amant  des  jouiiïances  inconnues. 

Depuis  quelque  tems  le  gouvernement  avoit  or- 
donné des  tentatives  pour  parvenir  à  faire  en  Fran- 
ce des  porcelaines ,  femblables  à  celles  de  Saxe, 
Elles  avoient  réufîî.  La  Marquife  détermina  le  Roi 
3Lj  Juin,  à  établir  une  manufacture  de  cette  efpece  au  châ- 
teau de  Vincennes,  &  depuis  de  la  transférer  à 
Sève ,  où  l'on  éleva  un  bâtiment  valle  &  magnifi- 
que à  portée  de  Verfailles.  Les  deux  amans  y 
alloient  fouvent,  encourageoient  les  travaux  par 
!eur  préfence ,  &  firent  enfanter  ces  chef-d'œuvres 
d'une  pâte  plus  vitrifiable  que  celle  de  la  Chine, 
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maïs  qui  lui  efl:  bien  fupérieure ,  ainfi  qu'à  celles  ■— *i 
d'Europe,  par  l'élégance  des  formes,  la  régulari-  174-^ 
té  du  deiïÎH  &  la  vivacité  du  coloris.  Pour  fou- 
tenir  cette  manufacture,  fort  chère,  &  lui  procu- 
rer du  débit,  chaque  année  S.  M",  en  faifoit  ap- 
porter les  produélions  dans  fon  palais ,  où  elles 
étoient  étalées ,  ik  elle  invitoit  les  courtifans  d'en 
achetter. 

Louis  XV  conferva  toujours  cet  ufage,  même 
après  la  mort  de  la  Marquife ,  &  tout  le  monde  a 
fçu  l'anecdote  fuivante.  L'abbé  de  Pernon ,  jeune 
Confeiller  au  Parlement,   étoit,    comme  les  au- 
tres,  à  admirer  les  morceaux  les  plus   rares  de 
cette    manufacture  dans  la  galerie  de  Verfailles, 
lorfque  le  Roi  paflant,  lui  dit:  e/i  bien,  PJùùé, 
prenez  cela,  c'eft  beau;  &  il  lui  montra  en  même 
tems  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  magnifique.   Sire ^ 
répondit   fabbé  ,  je   ne  fuis  ni  ajfez  gros  Set* 
gneur ,  ni  aj/ez  riche,  —  Prenez  toujours ,  ré- 
pliqua le  Roi  ,   une  bonne  abbaye  payera  touto 
En  effet,  S.  1VI.  ayant  trouvé  le  Grand-aumônier, 
lui  ordonna  de  conférer  à  l'abbé   de  Pernon  le 
meilleur  bénéfice  vacant. 

Nous  avons  dit  que  Madame  de  Pompadouf 
jouoit  très-bien  la  comédie.  Il  y  avoit  fréquem» 
ment  des  fpedtacles  aux  petits'  sppartemens ,  où 
les  perfonnages  les  plus  illuflres  &  les  plus  graves 
de  la  cour  fe  livrèrent  à  cet  art  pour  amufer  le 
Roi.  C'eft  à  elle  qu'on  doit  ce  goût  fcénique  qui 
s'eft  emparé  généralement  de  toute  la  France ,  des 
princes,  des  grands,  des  bourgeois;  qui  a  péné- 
tré jufques  dans  les  couvens,6c  qui ,  i-mpoifonnant 
les  mœurs  dés  l'enfance  par  cette  foule  d'élevés 
dont  ont  befoin  tant  de  fpcCtacles ,  a  porté  la  cor» 
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nsBon  ruption  à  fon  comble, 

1748.        Elle  donna  auffi  aux  hiflrions  une  confiflance 
&  une  confidération  nouvelle ,  foit  que  prévoyant 
déjà  le  tems  où  n'excitant  plus  les  défirs  de  foa 
amant,  elle  voudroit  les  diriger  encore  &  lui  ad- 
miniîlrer  les  nouveaux  objets  de  {"es  plaifirs ,  foit 
qu  elle  cherchât  feulement  un  autre  moyen  de  l'é- 
gayer parle  détail  des  intrigues,  des  révolutions, 
des  lubricités  de  ce  ferrail  public,  elle  fe  ménagea 
la  furintendance  de  l'opéra ,  en  faifant  ordonner  à 
la  ville  d'en  prendre  la  diredion.     On  aflimila  ce 
bureau  aux  édiles  de  Rome ,  qui  avoient  Tinfpec- 
tîon  des  fpedacles  de  cette  grande  ville  ;  mais  il  y 
a  loin  de  ces  magiftrats  ù  un  marchand  de  la  rue 
Saint-Honoré ,  fait  cchevin,   Elle  fe  fit  donner  en 
outre  par  le  Lieutenant  de  police,  Berrier,  la  ga- 
zette fcandaleufe  de  tout  Paris,  &  cette  capitale 
immenfe  &  licencieufe  offroit  chaque  jour  quelque 
anecdote  utile  à  fon  projet. 

Madame  de  Pompadour  infpira  encore  au  Roi 
la  manie  des  bâcimens.     On  a  vu  qu'il  en  avoit 
déjà  le  goût,  mais  qu'il  étoit  retenu  par  la  crainte 
de  la  dépenfe.     Elle  le  fit  pafler  par  deiïiis  cette 
'        confidération ,  &  il  fallut  que  tous  les  contrôleurs 
généraux    ne   trouvaflent  rien   d'impoffible  pour 
toutes  les  fantaifies  du  Monarque  en  ce  genre.  On 
vit  bientôt  s'élever  tant  de  colifichets  difpendieux , 
moins  propres  à  manifefier  la  grandeur  que  la  folie 
du  propriétaire.    Outre  les  principaux  voyages  de 
Compiegne   &  de  Fontainebleau,  elle  fourniffoît 
ainfi  à  Louis  XV  des  hofpices  à  fon  ennui,  qu'il  ~ 
promenoit  fans  cefTe  d'un  lieu  drais  un  autre.  Elle 
r<jS>pv.  Ojggéra  au  Roi  d'aller  vifiter  le  Havre,  un  de  fes 
arfcuaux  de  marine.    Cette  imagination  auroit  pu 
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être  utile,  en  lui  foifanc  connoître  &  encourî^ger  mmiÊm 
cette  partie  foible  de  radminillration ,    dont   on    1749, 
commençoit  de  s'occuper  féricufement.     INIais  ce 
voyage  ne  fut  que  frivole,   comme  celle  qui  le 
propofoit. 

Il  en  fut  de  même  du  camp  de  Compiegne ,  où  1750. 
Ton  prit  pour  prétexte  de  faire  voir  au  maître  un  J^'^'*'* 
nouveau  corp? ,  nommé  les  Grenadiers  de  France» 
C'éroit  une  excellente  idée  du  MiniHre  de  la  guer- 
re qui,  pour  ne  pas  perdre  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux  dans  chaque  régiment  réformé, 
c'eft-à-dire  les  grenadiers,  en  qui  réfident  ordinai- 
rement l'ame  &  l'efprit  du  corps ,  imagina  de  les 
conferver  &  réunir  fous  une  dénomination  généri- 
que. M.  de  Créraille,  qui  avoit  été  Maréchal  gé- 
néral des  logis  de  l'armée  en  1744  ^  1/459  ^^^ 
avoit  contribué  en  ce  qui  le  concernoit  au  fuccès 
de  ces  deux  campagnes ,  &  qui ,  nommé  enfuite 
Infpedeur  de  cavalerie  ,  infanterie  &  dragons  , 
cherchoit  à  briller  par  des  innovations  dans  la  tac- 
tique ,  avoit  demandé  à  les  faire  exécuter  devant 
S.  M.  INIadame  de  Pompadour  y  envifagea  une 
_ partie  de  plaifir  pour  le  Roi  &  pour  elle,  &  ce 
fpeétacle,  ainfi  que  celui  du  Havre,  ne  fervit  qu'à 
dillraire  un  moment  S.  INI.  fans  l'inftruire ,  à  coû- 
ter beaucoup  d'argent  fans  aucun  avantage ,  &  à 
faire  voir  de  plus  en  plus  à  la  France  le  poiïvoir, 
le  luxe  &  la  prodigalité  de  cette  femme,  pour 
qui  s'accrut  la  haine  de  la  nation. 

Elle  étoit  déjà  forte:  on  imputoit  à  Madame 
de  Pompadour  de  n'avoir  pas  recueilli  les  avanta- 
ges de  la  paix  par  la  ceiFation  des  impôts.  Sous 
prétexte  de  diminuer  prompteraent  les  charges  de 
l'Etat  &  de  foulager  les  peuples,   on  avoit  fait 
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g—  donner  par  Je  Roi  des  Ordonnances  pour  la  rdfor- 

1750.  me  des  troupes.     Elle  étoit  confidérable ,  &  Ton 

exécution  fit  honneur  au  Comte  d'Argenfon,  en 
I  Sept.  '^ 

1740.    ce  qu'il  n'en  réfulta  aucun  pillage,  aucun  défordre 

dans  l'étendue  du  royaume.    IVÎais ,  en  produifant 
beaucoup  de  nie^contens ,  de  gens  fans  emploi,  fans 
fubfiftance  &  fans  reflburce ,  elle  ne  rem.plit  pas 
fon  principal  objet.  On  eut  d'abord  quelque  lueur 
4  Févr.  d'efpérance  en  voyant  paroître  un  Arrêt  du  Con- 
^^49»    fgjj  ^  portant  fupprefïïon  de  pluficurs  menus  droits 
établis  pour  fubvenir  aux  dépenfes  de  la  guerre. 
Elle  s'évanouît  bieutôt  par  l'Edit  qui  convertit  le 
.  Dixième  établi  au  mois  d'Août  I74i,en  un  Ving- 
tième indéfini  &  continua  les  deux  fols  pour  livre 
du  Dixième,   afin  de  fubvenir  au  payement  des 
dettes  de  l'Etat  avec  ces  fonds  verfés  dans  une 
caifTe  d'amortiïïement.    C'cfl  alors  qu'on  commen- 
ça à  regretter  pour  la  première  fois  le  Cardinal  de 
Fleuri.     L'exécution  ne  fouffrit  aucuse  difficulté 
dans  les   pays  d'Eie(5lion  ,  où  l'on  s'en  tint  à  de 
fimples  murmures-     Il  n'en  fut  pas  de  même  du 
Clergé  &  des  pnys  d'Etats:  ceux  de  Languedoc 
refuferent  de  s'y  foumettre  &  furent  calTés  ;  l'im- 
pofitîon  en  fut  faite  par  les  Intendans, 

Quant  au  Clergé,  fa  réfidance  ne  fut  pas  moins 
vive  &  moins  opiniâtre.  Dans  tout  autrp^  tems  il 
eut  menacé  des  foudres  de  l'cglife  &  les  eut  peut- 
être  employés.  Mais  le  Contrôleur  général  Ma- 
chault,  homme  flegmatique,  ferme  &  plein  d'é- 
nergie, étoit  au  deffus  de  ces  vieux  préjugé?.  Il 
transmit  au  Roi  fon  intrépidité:  il  étoit  d'ailleurs 
foutcnu  de  la  favorite  qui  en  avoit  befoin. 
1  Juin.  Pendant  la  tenue  de  l'afiemblée  générale  du 
Clergé ,  ks  Commiflaires  du  Roi  demandèrent  une 
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fbmme  de  ;7.5oo,ooo  livres  pour  cinq  ans,  impo-  uimmÊÊ 
fables  à  raifon  de  1,500,000  livres  par  chaque  an-   1750. 
née ,  peur  être  employée  au   rembourfement  des  i?  ^'^^'^ 
dettes  de  cet  Ordre.    Ils  lui  annoncèrent  en  même 
tems  que  S.  M.  adreïïbit  ce  même  jour  aii  Parle- 
ment une  déclaration  ,  dont  Texécution  avoir  pour 
objet  de  conftater  la  valeur  des  biens  eccléfiafti- 
ques  du  royaume,  &  de  réformer  les  abus  qui  fe 
commettent  dans  les  chambres  des  décimes. 

Cette  déclaration  enrégiflrée  le  même  jour,  ne 
donnoit  que  fix  mois  pour  tout  délai.  Elle  étoit 
motivée  d-une  façon  à  intéreffer  le  rcfle  de  la  na- 
tion ,  puifque  S.  M.  n'y  défiroit  conftater  les  fa- 
cultés îiu  Clergé ,  qu'afîn  de  proportionner  à  fes 
richeffes  les  fecours  qu'elle  étoit  néceflltée  à  lui 
demander  dans  les  befoins  de  l'Etat.  Elle  fe  con- 
cilioit  d'ailleurs  tout  le  fécond  Ordre  ,  fe  plai- 
gnant depuis  longtems  d'être  écrafé  par  l'inégalité 
des  répartitions  dont  il  étoit  toujours  viftime,  & 
qu'elle  vouloit  redreiïer. 

Le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut  préfidoit  cette 
affemblée.  On  l'avoit  choifi  comme  un  pcrfonnage 
éloigné  de  tout  fanatifme,  modéré,  C^^ge ,  homme     - 
de  cour,  capable  de  fe  ployer  aux  circonflances. 
Wais,  foit  qu'il  ne  fût  pas  maître  de  contenir  les 
Prélats ,  foit  que  l'efprit  du  corps ,  fi  a(5lif  dans 
cet  Ordre,  exaltât  fon  imagination,  commue  celle 
de  fes  confrères  ,  &  fentraînât  avec  eux ,  il  y  eut 
des  repréfentations  folles,  arrêtées  &  préfentées  à  10 Sept. 
S.  M.  L'affembîée  s'y  plaignoit  de  ce  que  la  décla- 
ration attaquoit  les  immunités  du  Clergé,  annon* 
çoit  comme  fubfides  les  dons  gratuïts  qu'il  avoir 
coutume  de   faire  ,   tendoit  à    lui  faire  payer  le 
Vingtième ,  &  dctruifoit  l'honneur  des  minières  de 
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aa—  régiire,en  les  fiippofanc  des  prévaricateurs  dans 
1750.  l<?s  départemens  des  impofidons.  Rien  de  plus 
hardi,  fans  doute,  de  plus  fuperflitieux ,  déplus 
faux,  de  plus  infultant  pour  le  Roi  &  la  nation 
que  ces  aflertions.  La  philofophie ,  qui  faifoit  des 
progrès  lents ,  mais  certains ,  avoit  appris  que  les 
membres  du  clergé  étoient  d'abord  citoyens,  & 
participant  à  leurs  droits,  dévoient  aufîî  en  fup- 
porter  les  charges;  que  leurs  Immunités  n'étant 
fondées  que  fur  l'aveuglement,  l'imbécillité  des 
Souverains  &  des  Peuples ,  ils  étoient  toujours  en 
droit  de  revenir  contre,  parce  qu'on  ne  prefcrit 
jamais  contre  ceux  de  la  raifon,  de  la  fociété  ,  de 
l'humanité  ;  que  dans  les  principes  même  de  l'égli- 
ie  &  des  donataires  ,  fes  biens  étant  ceux  des 
pauvres ,  ils  ne  pouvoient  recevoir  ime  dedinatioa 
plus  julte  en  ce  fens  qu'en  tournant  à  la  libération 
de  l'Etat  entier  obéré  pour  le  falut  général;  qu'en- 
fin ,  c'étoic  le  Clergé  lui-même  qui  fe  deshonoroic 
en  tolérant  dans  fon  fein  des  prévarications  non 
fuppofées,  mais  trop  réelles,  trop  conflatées  par 
les  réclamations  de  la  plus  grande,  la  plus  faine 
&  la  plus  utile  partie  de  [qs  membres. 

On  n'eut  donc  aucun  égard  à  ces  repréfenta- 
tions.  11  fut  ordonné  à  raflemblée  de  délibérer  fur 
la  demande  des  Commiiîaires  du  Roi ,  &  le  Clcj.'- 
15 Sept,  gé  n'ayant  pas  obéi  fur  le  champ,  intervint  un  ar- 
rêt du  Coufeil  qui  commettoit  les  Intendans  pour 
faire  la  répartition  &  levée  de  ces  deniers  en  la 
forme  ordinaire ,  &  lit  fermer  les  féances  le  20  Sep- 
tembre. Malheureufement,  M.  de  IVIachault  ne 
relia  point  afl'ez  de  tems  Contrôleur -général  pour 
fuivre  fexécution  de  fes  projets;  il  fat  remplacé 
par  un  homme  mol.   L'Ordre  de  l'Eglife  ne  fatis^t 

point 
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point  à  ce  qui  lui  dtoit  prefcrit,  perfilla  dans  Tes 
prétentions  &  préféra  de  fauver  par  des  facrifices  i;7  5o. 
pécuniaires  fes  prétendues  immunite's.  ÏMais  la 
première  atteinte  une  fois  donnée  en  adminiilra- 
tion ,  c'eH  un  exemple  d'émulation  pour  les  fuc- 
cefiëurs ,  &  fans  doute  il  viendra  quelque  Minière 
doué  du  même  génie,  du  même  courage  que  ce 
redoutable  adverfaire  du  Clergé  ,  aflez  heureux 
pour  lui  porter  des  coups  plus  allures  &  plus 
durables. 

M.  de  Machault  avoit  mieux  réulîî  dans  une 
autre  entreprife,  fuggérée  parcetefprit  phiiofophi- 
que  qui  gagnoit  jufques  drns  le  miniHere.  On 
commençoit  à  fentir  les  inconvéniens  qui  réful- 
toient  de  la  multiplication  des  établiffemens  des 
gens  de  main -morte,  &  de  la  facilité  qui  leur 
avoit  toujoiu's  été  laifTée  de  pouvoir  acquérir 
des  fonds  ,  fans  pouvoir  jamais  les  aliéner  :  fa- 
cilité qui  tendoit  à  faire  paiTer  infenfiblemen: 
dans  leurs  mains  la  plus  grande  partie  des  fonds 
de  l'Etat,  &  tout- à -fait  nuifibles  à  la  fubfillan- 
ce  &  à  la  confervation  des  familles.  Il  étoit  ab- 
folument  néceflaire  de  réformer  ce  vice  du  gou- 
vernement, dû  aux  principes  fuperditieux  dont  il 
avoit  été  infecté  dans  l'origine.  On  étoit  devenu 
trop  éclairé  pour  laiiTer  abforber  tous  les  biens 
temporels  par  des  cénobites ,  ne  devant  rechercher 
que  ceux  de  l'autre  monde.  On  fongeoit  férieii- 
fement  à  remédier  à  cet  abus  dans  fa  fource ,  ea 
fappant  par  les  fondemens  cette  foule  de  monafle- 
res  dont  la  France  étoit  couverte  :  mais  cette  des- 
trudion  ne  pouvoit,  ne  devoit  du  moins  s'opé- 
rer que  lentement.  On  s'en  tint  pour  le  moment  Août 
à  défendre  par  un  édit  aucun  nouvel  établilTement    '^'^^'^ 

Toius  IL  O 
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de  chapitre,  collo^îe,  féminaire,  maifon  religîeufe 
1^50.   01-^  hôpital,  fans  permiflîon  exprefle  &  lettres  pa-  ii 
tentes  expédiées  &  régiflrées  dans  les  cours  fou-  l' 
veraines.     Il  révoqiioit  en  outre  tous  les  établiffe-  \ 
mens  de  cette  efpece  exiflans  fans  cette  autorifa- 
lion   juridique;  il   interdifoit  à  tous  les  gens  de  ,. 
main -morte  d'acquérir,  recevoir  ou  pofl'éder  à 
l'avenir  aucuns  fonds,  maifon  ou  rente,  fans  une 
autorifation  légale,  précédée  d'une  information  de- 
l'utilité  ou  incommodité  de  la  chofe. 

Cette  loi ,  une  des  plus  importantes  &  des  plus 
fages  du  règne  de  Louis  XV,  fut  reçue  avec  des 
acclamations  unanimes  ;  il  n'ofa  pas  s'élever  con- 
tre, un  feul  contradicteur,  &  le  clergé,  en  frémif- 
fant,  fut  obligé  d'y  foufcrire.     Il  prévoyoit  com- 
bien elle  devoit  lui  être  funelle  un  jour;  mais  il 
ne  put  fe  foufcraire  à  l'empire  de  cette  raifon  lumi- 
neufe  qui  en  avoit  di(5té  les  difpofitions.     Il  n'en 
avoit  pas  été  de  même  à  l'égard  de  la  première.  Ne 
pouvant,  au  moyen  de  fa  féparation,  fe  défendre 
en  corps,  il  avoit  employé  dans  fa  caufe  une  fou» 
le  d'écrivains  fanatiques  &  fougueux.     Ses  enne- 
mis avolent  profité  de  l'occafion  d'y  répondre  & 
de  répandre  leur  fiel  fur  les  prêtres.    La  fermen- 
4T  Mni    tation  croifToit,  &,  pour  l'arrêter ,  il  y  eut  un  arrêt 
Ï75-»     du  confeil  quelques  mois  après ,  fupprimant  tren- 
te-neuf écrits  imprimés  furtivement  &  fans  per- 
miiïion  dans  cette  difpute.     On  avoit  éprouvé  du 
tems  de  la  Régence,- à  l'occafion  delà  Bulle,  & 
fous  le  Cardinal,  au  fujet  des  Convulfionnaires, 
que  la  défenfe  de  lire  ces  pamphlets  n'étoit  qu'un 
*  moyen  de  les  répandre  en   excitant  la  curiofité; 
que   s'occuper  de  pareilles  querelle?,    c'étoit  i?s 
augmenter,  6c  que  la  pcrfécution  étoit  furtout  le 
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meilleur  nliment  du  fanadfme.  On  eut  bientôt  lieu  tmm^m 
de  s'en  appercevoir.  1751» 

Le  Clergé  connoît  psifaiteraent  cette  refîburce , 
ncceflaife  à  toute  piiifinnce  fondée  lur  l'opinion , 
&  qui  ,  affoiblie  dans  le  calme  des  pallions,  fe 
difïïpe  tôt  ou  tard  fous  Tinfluence  du  bon  fens ,  û 
un  nouveau  choc  ne  les  rallume  &  ne  ramené  les 
nuages  dont  étoit  ofFufqué  l'efprit  des  peuples. 
L'inflant  écoit  critique.  Son  irréconciliable  enne- 
mie, cette  Phiiofophie  qui  ,  ]ufques-Ià  concentrée 
-entre  un  petit  nombre  de  difciples  ifolés,  froids, 
flegmatiques,  comme  elle,  timides,  n'ofant  com- 
battre Terreur  que  de  loin,  dans  Tombre  &  le  fi- 
lence,  avoit  enfin  franchi  les  barrières,  s'appro- 
cholt  même  du  trône.  La  lumière  pénétroit,  fes 
progrés  ne  pouvoient  que  devenir  plus  rapides  in- 
eelTamment;  elle  alioit  briller  de  toutes  parts.  C'en 
étoit  fait ,  fi  le  preflige  s'évanouifîbit  une  fois  en- 
tièrement. Il  préféra  de  hafarder  le  tout  pour  le 
tout,  &  s'il  ne  triomphoit,  d'accé;éx"er  fa  chute, 
plutôt  que  d'attendre  une  fubverfion  plus  lente, 
mais  inévitable.  Les  occafions  ne  manquoient  pas 
de  rengager  le  combat.  L'Archevêque  de  Paris  fut 
regardé  comme  un  des  chefs  du  clergé  le  plus 
propre  à  fe  fignaler. 

A  M.  deVintimille  avoit  fuccédé  fur  ce  fiege  M.  de 
Bellefonds,  grand  Molinifre,  fanatique,  ardent, 
mais  dont  une  mort  précipitée  avoit  arrêté  les  pro- 
jets de  vengeance  contre  les  Janféniftes.  On  trou- 
va fous  les  fcellés  une  foule  de  Lettres  de  cachet 
déjà  remplies  des  noms  des  profcrits.  Leur  malheur 
ne  fut  que  fufpcndu.  M.  de  Beaumont,  qui  le 
reinplaça,  étoit  dans  les  mêmes  principes,  en  ou- 
tre fort  ignor&nt,   fort  entcté,  fort  fufceptible  de 
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prévention,  ami  de  la  flatterie  &  des  délateurs^ 
175  I.  durefte,  perfonnagc  de  mœurs  pures  &  aufleres, 
intrépide  dans  fa  foi  &  difpofé  à  en  devenir  le 
confeireur  &  le  martyr,  s'il  le  falloit,  La  premiè- 
re occafîon  qu'il  eut  de  fe  fignaler,  fut  une  ailhire 
d'amour-propre.  Les  adminiflrateurs  de  l'hôpital- 
géncral  de  Paris,  dont  il  étoit  le  préfident  par  fa 
place  ,  n'ayant  pas  voulu  acquiefcerau  choix  d'une 
fupérieure  qu'il  défiroit,  il  n'en  conclut  pas  moins 
contre  la  pluralité  des  voix  &  nomma  la  JDaine 
Moyzan  ,  fi  célèbre  depuis.  Cette  fiile ,  douée  d.2 
la  tête  61  de  toutes  les  qualités  propres  à  l'admi- 
niftration  d'une  maifon,  intriguante,  adroite,  hy- 
pocrite „  étoit  encore  jeune  ik  bien  de  figure.  Elle 
avoit  la  carnation  tendre ,  les  yeux  féduifans ,  le 
teint  frais  &  repofé  d'une  dévote.  Il  n'en  faîloit 
pas  tant  pour  fournir  matière  à  la  calomnie.  Le 
feul  motif  du  Prélat  avoit  été  fon  zèle  ardent  pour 
l'extirpation  du  .Janfénifme  &  pour  la  propagation 
du  Molinifme,  en  n'élevant  aux  dignités  que  des 
gens  de  fon  parti  &  dont  il  fe  crut  fur.  Les  ad- 
minidratcurs  bleifés  de  cette  interverfion  de  for- 
T.rT    dre,  fe  retirèrent  de  l'aflemblée  &  fe  pourvurent 

i7h9.  au  Parlement.  L'Archevêque  fe  couvrit,  au  con- 
traire, de  l'autorité,  c'cfl-à-dire  eut  recours  aux 
lettres  de  cachet ,  j&  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
o,-\Torc  près  de  deux  ans  qu'il  intervint  une  déclaration  du 

'75ï«  Roi ,  contenant  un  nouveau  règlement  pour  1  ad- 
miniftration  de  l'hôpital- général.  Difficultés  des 
magidrats,  examen  ,  defcente  ftir  les  lieux,  mo- 
difications; l'alfaire  traîne  encore  plufieurs  mois. 
Le  Pvoi  veut  que  la  déclaration  foit  exécutée  pu- 
rement &  fimplement  fuivant  fa  forme  &  teneur; 
ce  qui  donne  lieu  à  diverfes  repréfentatioiis.j  re- 
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itranccs,  ordres   du  Roi  &  lettres  de  jiilîîon.  iwiim y 
i^Lifiii,  fatigué  de  tant  de  délais,  le  Monarque  fe  j-^r  i, 
lait  remettre  par  le  Premier  Préfident  les  minutes 
ci'j  Parlement,  les  fupprime,  évoque  à  lui  toutes 
les  atKiires  de  l'hôpital,  &  termine  par  en  attribuer 
o:  en  renvoyer  la  connoiiTance  au  grand  confeil  ; 
cj  qui  donne  lieu  à  ime  première  ceiïation  de  fer-  24  Nov. 
vice  de  la  cour.     Elle  ne  dura  que  peu  de  jours , 
mais   fut  bientôt  fuivie  de  plufieurs  autres  plus 
caracléri  fées. 

Il  eft-  de  la  dedinée  de   la  France   d'être  fans 
celîe  agitée;  foit  vice  de  fon  adminillration,  foit 
l'eiiet  de  la  légèreté  &  de  l'inquiétude  de  la  na- 
tion, dès  que  les  troubles  du  dehors  font  appai- 
fé5 ,  il  en  naît  toujours  d'inteflins.   La  querelle  au 
fujet  de  l'hôpital   général   n'étoit  que  le  prélude 
d'une  plus  grave.   Dès  1749,  on  avoit  fait  dénon-       ,_,.„ 
ciation  au  Parlement  de  plufieurs  refus  de  facre-    1741;. 
mens  faits  à  des  malades  au  lit  de  hi  mort,  faute 
par  eux  de  rapporter  des  billets  de  confeflîon  ,pour 
connoîcre  s'ils  avoient  été  entendus  par  un  prêtre 
approuvé,  ou  d'accepter  la  bulle  Uingenîîin\  no- 
tamment celui  du  Curé  de  Saint-Etienne  du  Mont 
à  M.  Coffin,   Confeiller  au  Châtelet  ;  en  1750,  so'Mars 
autre   dénonciation  de  fix  refus  femblables  dans  la     ^l^J^' 
capitale  &  différentes  villes  du  refTorc.    Le  Roi 
?A'oit  jufques-là  fufpendu  l'effet   de   ces  dénon- 
ciations. 

Enfin  le  Curé  de  Saint-Etienne  du  Mont,  nom* 
mé  frère  Bouettin  ,  parcequ'il  étoit  religieux  de 
Sainte- Geneviève  5  ayant  récidivé  à  l'égard  du  '^  ^^-' 
Sr.  Coffin,  fut  mandé  à  la  Cour,  mais  refufa  de  '^~' 
répondre  ,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  comptable 
qu'à  Dieu  &  à  fcs  fup?rieurs  dans  l'ordre  hiérar- 
'0-3. 
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— Bw  chique  de  la  conduire  dans  Texercice  de  Ton  mi- 
1751»  "iftcre.  Il  fut  décrété  de  priie  de  corps  &  les  gens 
du  Roi  furent  députés  vers  T Archevêque  de  Paris 
pour  rengager  à  faire  adminiflrer  le  malade.  Le 
Prélat  dit  qu'il  avoit  trouvé  l'ufage  des  billets  de 
confedion  établi  dans  fon  diocefe  &  qu'il  ne  pou* 
voit  s'en  départir.  11  avoit  été  introduit  originaire- 
ment contre  les  prétendus  Réformés  &  employé 
enfuite  contre  les  Appellans. 

C'ed  ici  quo  commença  proprement  de  s'enga» 
ger  la  grande  guerre  entre  le  Clergé  ik  la  Magis- 
trature.   Le  Roi  fe  conformant  à  la  politique  du 
Régent,  en  favoriffjit  &  réprimant  tour- à-tour  le« 
entreprifes  de  chaque  parti ,  crut  longtems  tenir 
l'équilibre  entre   eux;  mais  la  balance  échappant 
enfin  à  fes    mains  irem.blantes ,  il  fe  vit  entraîné 
hors   de   fes  mcfures,    &  lui-même  échappé   au 
choc  des  combattans  fe  trouva  forcé  de  faire  cé- 
der fon    autorité   aux  circonftances ,    de  détruire 
■    ma];j;ré  lui  &  les  Jéfuites  &  les  Parlemens,  &  de 
iailTer  l'Etat  &  la  Religion  également  C-branlés  & 
bouieverfés,  jufques  dans  leurs  fondemens. 

Le  Parîement  avoit  rendu  arrêt  contre  le  frère 
Bouettîn,  condamné  à  une  aumône  de  trois  livres, 
avec  défenfes  de  récidiver  ,  &  avoit  en  même 
tems  député  au  Roi;  mais  S.  M.  avoit  retenu  la 
connoilfance  de  cette  affaire.  Il  avoit  perfide ,  ar- 
rêté &  fait  des  remontrances  énergiques  ,  où  il 
avoir  peint  l'infuîte  faite  par  le  curé  à  la  majeflé 
des  loix  en  refusant  de  fe  foumettre  à  leurs  minis- 
tres .  où  il  frappoit  fur  fabus  des  billets  de  cou- 
fefîion,  fur  les  inconvéniens,  les  défordres  &  les 
vexations  qui  en  réfultoien|.  Elles  étoient  reflées 
fans  fuccès,  ce  qui  n'avoit  rendu  ks  Magiflrats 
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i^u?  plus  difpofés  à  fe  faire  juflice  eux-mêmes,  mr: 
'L'occafion  ne  tarda  pas,  &  d'autant  plus  belle,  1752. 
qu'en  vengeant  leur  querelle  ils  vengeoient  la  mé- 
moire d'un  Prince  du  fang  outragé  récemment.  Le 
Diic  d'Orléans  furnommé  le  dévote  venoit  de  4  F'^vr. 
mourir  à  Sainte-Geneviève;  il  avoit  voulu  remplir 
avant  le  devoir  d'un  bon  chrétien  &  appelle  fon 
curé  qui  étoit  celui  de  Saint -Etienne -du -Mont. 
Frère  Bouettin,  forti  de  Sainte -Geneviève,  con- 
noillbit  cette  maifon  comme  un  repaire  du  Janfé- 
nifme,  il  en  foupçonna  le  malade  entiché,  &  fans 
égard  pour  rAkeiîe  Séréniflime ,  ni  pour  fa  qualité 
de  premier  Prince  du  Sang  ,  avec  une  fermeté 
vraiment  Apodolique  il  le  fomraa  de  lui  répondre , 
ainfi  qu'un  fimple  fidèle.  Le  Duc  d'Orléans  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  le  fatisfaire,  le  renvoya 
&  fe  fit  adminiftrer  par  fon  aumônior.  Le  Parle- 
ment n'auroit  pas  mieux  demandé  que  de  févir  en 
cette  circonftance ,  mais  l'augufte  pénitent  ne  vou- 
lut pas  fe  prêter  à  fes  vues.  Le  pafteur  ,  tout  glo- 
rieux de  la  fcene  qu'il  venoit  de  jouer,  applaudi 
à  outrance  dans  fon  parti ,  enhardi  par  l'iiripunité, 
n'en  donna  que  plus  d'elîbr  à  fon  zèle  elfrcné  (*}  ; 
il  ne  tarda  pas  à  faire  un  nouveau  refus  envers 
un  Sr.  le  Maire ,  ancien  chapelain  de  feue  Mada- 
me fAbbelTe  de  Chelles,  car  il  fembloit  que  tout 
ce  qui  appartenoit  à  la  maifon  d'Orléans  dût  être 


Ç*)  Nous  avons  fous  les  yeux  un  iTinnufcrit  trè>^  -  am- 
ple, très- autlientkiiie  ,  <&  tiré  en  très -grande  partie  des 
rëgifires  inêtne.s  du  Parlemenc  fur  cette  matière  ,  mais 
trop  étendu  pour  être  inféré  avec  la  coilediion  de-  pièces  : 
nous  pourrons  le  donîier  P.- parement,,  fous  le  titre  de  /oar- 
nal  du  fchifme  entre  le  Clergé  ^  la  Magljîrature ,  à  l'occa- 
[ton  des  billets  di  conjeffiun. 
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m^Bm   furpeclé  de  Janfénifme.    Cette  fois- ci  l'affaire  de» 
12^2.    ^^'^''■'^^  P^^^s  fcrieufe:  frère  Bouettin  fut  décrété  de 
2§  Mars,  prife  de  corps  &  obligé  de  fe  cacher  &  de  s'en- 
fuir.    Il  n'ofa  reparoître ,  même  après  que  l'arrêt 
du  Parlement  eut  été  caffé  par  un  du  Confeil ,  & 
1T  Aviil.  S.  M.  déclara  dans  fa  réponfe  aux  remontrances 
de  fon  Parlement  à  cette  occafioH  »  qu'elle  avoit 
pris  des  iiicfures  pour  retirer  le  curé  de  St.  Etien- 
ne du  Mont  d'une  paroifie,  dans  laquelle  il  s'étoit 
conduit  d'une  manière  plus  capable  d'échauffer  les 
efprits ,  que  de  les  ramener  à  la  paix  &  à  la  con- 
corde.    Elle  ajouta  que  fon  intention  n'étoit  pas 
d'ôter  à  lon  Parlement  toute  connoilTance  de  la 
matière  dont  il   s'agiflbit,   mais   de   prendre   les 
voies  les  plus  convenables  pour  arrêter  les  trou- 
bles, &  furtout  d'impofer  filcnce  fur  des  difputes 
qu'on  voudroit  renouveller. 

Le  Parlement  fe  prévalut  de  cette  réponfe  pour 
gagner  du  terrein  &  rendre  le  fameux  arrêt  du 
i8  Avril  en  forme  de  règlement,  portant  défenfes 
de  faire  aucuns  a-ilej  tendans  au  fchifme  &  aucuns 
refus  de  facremens  fous  prétexte  du  défiiut  de  re- 
préfentation  d'un  billet  de  confeilîon  ou  de  décla- 
ration du  nom  du  confefleur  ou  d'acceptation  de 
h  bulle  Unîgeniîus, 

Cet  arrêt  (*}  répandu  avec  la  plus  grande  pro- 

fu- 


C*3  Comme  il  e(l  court ,  en  voici  les  paroles  facreinentales. 

5,  La  Cour,  toutes  les  Chambres  alfemblées,  en  déli- 
„  bérant  à  l'occafion  de  la  Réponfe  faite  par  le  Roi  le 
,,  jour  d'hier  aux  Remontrances  de  fon  Parlement,'  ouïs 
„  les  Gens  du  Roi  en  Icms  conclufions  :  fait  défenles  à 
5,  tous  Eccl'ifialtiques  de  faire  aucuns  ades  tendans  au 
a,  fcliifme  ,   notamment  ds  faire  aucun  refus  public  des 
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rufiou,  enchanta  tout  !e  parti.  On  le  regarda  corn-  mu i 

me  le  rempart  tutélaire  des  citoyens  contre  Tin-  1752. 
quifition  du  clergé;  on  y  joiii,nit  une  eflatnpe  allé- 
gorique, cù  la  Magilli'ature ,  fous  i'emblême  de 
la  Juilice ,  avoit  pour  devife  :  ci/fios  iinitatîs  ^ 
fchismûtis  ultrix.  Elle  étoit  anivJe ,  fouloic  à  Tes 
pieds  un  flambeau  prés  d'un  autel  chargé  du  calics 
&  de  la  couronne.  La  France  prollernée  récla- 
moit  contre  le  fchifirie:  pro  fidc ,  rege  ^  tatricL 
Il  n'y  eut  pas  de  JanR'niue  qui  n'achetât  cette 
carricature  religieufe  &  ne  la  fît  attacher  au  che- 
vet de  fon  lit,  parmi  ces  images  facrces  devant 
lefqiielles  tout  bon  Catholique  offre  les  prémices  &  le 
travail  de  fa. journée.  Les  conftituiionnaires,  plus 
furieux  que  jamais ,  mirent  de  nouveau  leurs  chefs 
en  mouvement  ;  mais  il  n'y  avoit  aucun  prétexte 
de  caffer  cet  arrêt ,  rendu  dans  l'efprit  même  des 

„  n;crenîe;is ,   fous  préteste    du   dëfauc  de   repréfeinntion- 
,5  d'un  l)iliec    de   eonfeffion ,  on    de  déclaraiion   du  nom 
„  du  confelTcur,  ou  d'acceptation  de  hi  bulle  Unigcnïîus\ 
„  leur  enjoint  de  fe  conformer  dans    radminifcracion  ex- 
5,  térieure  des  facrc-mens  ,    aux  canons  &   régeniens  au» 
„  tovifés  dans  le  roy;iuine.     Leur  fcic  pareilieuienr  défc^n. 
3,  Tes  de  fe  fervir  dans  leurs  fermons,  h  l'occafion  de  la 
5,  bulle  UiîJgemtus ,  dQS  termes  de  novateurs, hër(:tiques^ 
„  fchiimaciques  ,  janféniftes  ,  f:nïi  -  pélagiens  ,  ou   autres 
„  noms  de  parti,  à  peine  conue  les  contrevenans  d'être 
5,  pouifuivis    cominc   perturbateurs     du   repos   publ-c    & 
„  punis  fuivanù  ia  rigueur  des  ordonnances.  Ordonne  que 
„  le  prêtent  arrêt    fera  imprimé  ,   lu  ,    piiblié  &    affiché  • 
„  partout  où  befoin  fera  j  eue  copies  collationntics  d'ice- 
5,  lui  feront   envoyées  aux  bailliages   &  fcnéchaulTées  ù\x 
,,^re{rort,  pour  y  être  pareillement  lues,  publiées  &  en- 
,,  régillrécs:    ertoint    au  Subditut   du  Procureur   du  Ilci 
^,  d'y  tenir  k   maui,   &  d'en   certifier  la  Cour  dans  \^ 
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volontés  manîfeflées  de  S.  M.  Tout  ce  qu'ils  pu- 
7-^5  2.    rent  obtenir,  ce  fut  un  Arrêt  du  Confeil,  aufïï  en 
29  Avili.  fQj-jyje  ^Q  règlement  fur  la  même  matière.     Efpece 
de  contre-poids  de  celui  du  Parlement,  en  ce  que 
S.  M.  vouloît  avant  que  Tes  cours  connuflent  des 
diiTérends  qu'elle  occafionneroit,  s'en  faire  rendre 
compte.     Elle  ordonnoit  de  plus,  conformément 
aux  loix  antérieures ,  la  foumiffion  &  le  refped  à 
la  bulle  Untgenitus ,  commo.  à  une  loi  de  Téglife 
&  de  l'état ,  &  à  un  jugement  de  l'églife  univer- 
felle  en  fait  de  doétrine.    C'étoit  d'avance  décider 
laqueftion;  c'étoit  véritablement   ouvrir  la  porte 
au  fchifme.     Aufîi  les  fanatiques  s'en  préi^alurent  ; 
les  refus  de  facremens  fe  multiplièrent,  ils  s'éten- 
dirent jufques  dans  les  provinces  &  dans  les  cam- 
pagnes :   les   Archevêques  de  Sens  &  de  Tours  ; 
les  Evêques  d'Amiens ,  d'Orléans ,  de  Langres  & 
de  Troy-  s  fe  fignalerent  dans  le  refibrt  du  Parle- 
ment de  Paris.  Bientôt  les  autres  Parlemens  furent 
obligés  d'imiter  fon  exemple  &  fa  févérité.     Les   ' 
écrits  pulluloient  de  toutes  parts  ;  les  prédicateurs 
tonnèrent  en  chaire  contre  les  Magillrats  qui  ofoient 
porter  la  main  à   fencenfoir,    &  dans  l'aveugle- 
ment de  leur  fainte  fureur   fe    livrèrent  aux  décla- 
mations les  plus  violentes  &  les  plus  féditieufes. 
Il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fermer  les  yeux  fur  ces 
excès.     Les  jus,es  féculiers  pourfuivoient  avec  vi- 
vacité les  eccléfiafliques  en  contravention  à  la  loi; 
ceux-ci  recouroient  à  l'autorité  &  crioient  plus 
fort  que  jamais  contre  ces  pourfuites,  qu'ils  qua- 
lifioiont  d'entreprifes  fur  les  chofes  fpirituelles  & 
radminîRration  des  facremens.     L'Archevêque  de 
Pîiris  nyî'ut  vainement  tenté  de  raffermir  la  foi  des 
fidèles  de  fon  diocefe  &  le  zèle  de  fes  fuppôts 
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dans  CCS  tems  de  trouble  &  de  perfécution ,  par 
un  mandement  fougueux  qu'il  avoit  reçu  défenfes 
de  publier,  avoit  pris  une  autre  voie  qui  ne  lui 
avoit  pas  mieux  réulîî:  il  avoit  imaginé  de  fe  faire 
préfeiuer  une  requête  fignée  du  grand  nombre  des 
curés  de  Paris ,  tendant  à  être  autori Pis  dans  l'ufa- 
ge  des  billets  de  confefîîon  ;  mais  il  avoit  été  arrê- 
té encore  par  le  Parlement,  qui  avoit  décrété  le 
curé  de  Saint  Jean  en  Grève,  colporteur  de  ceî 
écrit.     De  fon  côté  le  gouvernement  n'avoit  pas 
voulu  que  le  Parlement  donnât  fuite  à  cette  affai- 
re. L'irréfolution  du  Roi  augmentoit;  ennemi  des 
partis  extrêmes  il  avoit  befoin  d'un  foutien  &  n'a- 
voit pu  en  trouver  un ,  même  dans  M.  d'Aguef- 
feau.     Le  favoir  étonnant  de  ce  grand  homme  lui 
faifoit  envifager  les  chofes  fous  tant  de  faces,  qu'il 
voyoit  les  inconvéniens  de  chaque  côté,  &  n'o- 
foit  fe  déterminer.     C'eft  ce  qui  a  donne  lieu  de- 
puis ,  en    le   comparant   à  fon    fils  ,    aujourd'hui 
Doyen  du  Confeil  plus  par  l'âge  que  par  le  méri- 
te,  de  dire  que  l'un  favoit  tout  fans  rien  décider, 
&  l'autre  décide  de  tout  fans  rien  favoir.     D'ail- 
leurs, la  vieilléfie&les  malheurs  avoient  énervé  en 
l!iî  la  vigueur  de  l'ame  ;  il  s'étoit  retiré  après  tren- 
te-trois ans  de  fervice  dans  ce  premier  emploi  de 
la  magiilrarure  &  venoit   de  mourir  âgé  de  plus 
de  quatre- vingts  ans.     Cette  perte   n'étoit  point  9  Févr, 
réparée  par  M.  de  Lamoignon ,  homme  fi  foibîe     ^7^^* 
qu'on  avoit  prétendu  qu'il  avoit  donné  fa  démif- 
fion  avant  d'être  nommé,  &  qu'on  ne  Favoit  fait 
Chancelier  qu'à  cette  condition.     On  le  foupçon- 
noit  en  outre  d'être  attaché  aux  Jéfuites;  ce  qui 
relevoit  l'efpoir  &  l'audace  du  clergé.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  fuggcra  à  S,  i\L  le  plus  mauvais  pard, 
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ç^^  celui  de  remporifer  &  de  chercher  des  moyen?  de 
1752.  conciliation.     En  conféquence  le  Roi ,  pour  exa- 
miner les  queftions  mues  au  fiijoc  de  la  divifion 
élevée  entre  le  Clergé  &  les  Parîemens,  établit 

30  Mai.  une  commiiHon  mi -partie,  compofée  des  Cardi- 
naux de  la  ïlochefoiicaut  &  de  Soubile,  de  l'Ar- 
chevêque de  Rouen  &  de  TEvéque  de  Laon> 
&  dans  la  Magiilrature,  de  Mrs.  Trudaine,  de  la 
Grand -ville  S:  d'Auriac,  Confeillers  d'Etat,  & 
de  M.  Toly  de  Fleuri,  ancien  Procureur  -  général 
du  Parlement,  fi  célèbre  par  l'étendue  de  les  con- 
noilTances  &  de  its  lumières. 

Il  étoit  i^^ifé  de  prévoir  par  tout  ce  qui  s'étoic 
pafie  précédemment,  que  ces  arbitres,  défagréa- 
bles  aux  deux  partis,  ne  fei'viroient  qu'à  augmen- 
ter le  défoidre  &  h  fermentation.  En  effet,  tout 
étoit  contr.idiifloire  dans  la  conduire  de  la  cour» 
Si  les  objets  en  conteuation  intéreCbient  la  doctri- 
ne ,  des  Confeillers  d'Etat  Ifétoient  pas  plus  com- 
pétens  que  ceux  du  Parlement  pour  prononcer.  Le 
Roi  lui-même,  quelque  refpcétable  &  fapcrieure 
que  foit  fon  autorité,  n/étant  qu'une  autorité  fécti- 
liere,  n'y  avoic  que  le  droit  de  foutien  &  de  pro- 
tedion ,  &  le  Clergé  fe  pir.ignoit  avec  raifon  que 
la  commifilon  ne  fût  pas  compofée  de  tous  mem- 
bres tirés  de  fon  fein. 

Il  difoit  infolemment  dans  Ces  repréfentntions  du 
II  Juin  1752  (*),  foufcrites  de  cinq  Archevê- 
ques, de  feize  Evéques  &  des  deux  Agens  géné- 
raux de  Tordre  de  l'églife:   „  la  charge  des  Evé- 


C*)  Ces  repréfentati^ns  nV.yant  Jnmr.is  été  imprimées, 
nous  1^=   donnerons  daas  les  pièces  Dour  'ervir  à  Viàs- 
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,.,  qui»  efl:  d'autant   plus  grande  ,   qu'ils  doivent  — 

„  rendre  compte  des  Rois  mêmes  au  jugement  do  1752. 

„  Dieu  ;   car   vous   favez    qu'encore   que   votre 

„  dignité  vous  élevé  au  delfus  du  genre  humain, 

,,  vous  baifiez  la   tête  devant  les  Pj-é'ûw? ,  vous- 

,,  recevez  d'eux  les  facremens  &  vous  leur  êtes 

„  fournis  dans  l'ordre  de  la  religion  ;  vous  f'uivez 

„  leurs  jugemens  &  ils  ne  fe  rendent  pas  à  votre 

,,  volonté.     Que  fi  les  Evêques  obéiiïent  à  vos 

„  loix,  quant  à  Tordre  de  la  police  &  des  chofes 

j,  temporelles ,  fâchant  que  vous  avez  reçu  d'en- 

,,  haut  la  puiflance,  avec  quelle  affection  devez- 

5,  vous  être  fournis  à  eux  ,  qui  font  établis  pour  dis- 

„  tribiicr  les  facremens!  " 

Quant  aux  IMagilirat?; ,  ils  ne  ceffoient  de  répé- 
ter à  S.  ]M.  ,que  les  loix  &  les  formes  dont  les  tri- 
bunaux font  les  dépofuaircs  &  les  gardiens ,  par 
devoir  &  par  ferment,  font  le  feul  gage  de  la  con- 
fervation  d'une  jufte  monarchie,  &  toute  la  fureté 
de  la  fortune,  de  la  vie  &  de  la  liberté  des  fujets; 
que  dans  les  circondances  préfentes  il  étoit  plus 
important  qu'en  tout  autre  ten^s  de  faire  connoître 
à  ceux  qui  vouloient  abufer  de  la  fainteté  de  leur 
minidere  pour  fe  foudraire  à  toute  règle,  qu'ildi 
font  fournis  aux  ordonnances  du  royaume  &  aux 
châtimens  qu'elles  inlligent  contre  les  prévarica- 
teurs; qa'eniln  ce  n'étoit  qu'en  appéfantiiïunt  fur 
ceux-ci  le  bras  de  fa  jullice  qu'on  pouvoit  anéicr 
un  fchisme ,  pour  lequel  l'Archevêque  de  Paris  & 
une  foule  de  Prélats  ofoient  fe  déclarer  ouverte- 
ment, &  l'événement  le  plus  fatal  à  la  Religion,  à 
l'Etat  &  à  la  Souveraineté.  Ainfi  les  uns  conti- 
iiuoient  de  refufer  Iqs  facremens  pour  obéir  à  leur 
«Qiifciènce ,  ck  les  autre?  de  févir  contre  les  réfrac- 
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taîres  pour  remplir  leur  ferment.  Un  nouveau  refus 
fait  à  Paris  par  le  curé  &  les  vicaires  de  Saint- 
Médard  à  une  fœur  de  la  communauté  de  Sainte- 
Agathe  ,  donna  lieu  à  de  nouvelles  procédures  du 
i5D^c  Parlement,  qui  cette  fois  ayant  mis  en  caufe  M. 
de  Beaumont,  ordonna  la  faifie  de  fon  temporel, 
&:  que  les  Pairs  feroient  convoqués  pour  lui  faire 
fon  procès.  Cette  démarche  hardie  intimida  le 
Miniitere  ^  il  y  eut  fur  le  champ  défenfes  du  Rot 
aux  Pairs  de  fe  rendre  à  l'invitation ,  ce  qui  em- 
pêchant le  Parlement  de  s'occuper  du  fond ,  lui 
donna  lieu  d'agiter  une  nouvelle  queftiou:  favoir , 
û  ces  défenfes  n'attaquoient  pas  les  droits  de  la 
Pairie,  &  n'en  intérellbient  pas  Teflènce.  S.  M. 
ne  manqua  pas  de  décider  que  non.  Pendant  cet 
iniervalle ,  elle  ax',oit  évoqué  l'affaire  du  refus  à 
fon  Confeil.  La  fœur  P-erpétue,  c'efl:  ainfi  que  fe 
noininoit  la  malade  ,  dont  le  zele  opiniâtre  favoit 
fait  fe  dévouer  à  la  caufe  publique ,  avoit  été  en- 
levée par  ordre  du  Comte  d'Argenfon,  &  il  avoit 
été  réfolu  de  détruire  la  maifon  de  Sainte-Agathe, 
fécond  Port-Pvoyal,  nouveau  repaire  de  Théréfie 
&  fujet  perpétuel  de  fcandale. 

Cependant  M.  l'Archevêque  de  Paris  né  rece- 
voit  que  plus  de  lullre  de  la  perfécuiion  du  Parle- 
ment. Dès  que  les  Prélats  en  furent  inltruits,  ils 
s'affemblerent  au  nombre  de  vingt-deux  Evêques, 
Archevêques  &  Cardinaux  chez  M.  de  la  Roche- 
foucaut,  &  lui  firent  une  députation  pour  TaiTu- 
rer  de  la  part  qu'ils  prenoient  à  l'événement  &  lui 
offrir  leur  bourfe.  Ils  fe  rendirent  enfuite  à  Ver- 
failles ,  mais  le  Préfident  feul  fut  admis  à  l'audien- 
ce du  Roi ,  &  leur  rapporta  qu'il  avoit  été  très- 
bien  accueilli  de  ï.  M.  &  qu'elle  lui  avoit  promis 
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la  plus  haute  protedion  pour  le  clergé.  ""PIS 

-  Elle  fe  manifeda  conrtammonc  dans  toute  la  fui-    i75?-» 
te  de   cette  aifaire ,  &  dans  plufieurs  autres  fur  le 
même  objet.     Les  Parlemens  de  Touloufe ,  d'Aix 
&;  de  Rouen,  imitant  celui  de  Paris,  éprouvèrent 
les  mêmes  oblbcles.     Dès   que  les  magiftrats  dé- 
crétoient,  évocation  fur  le  champ  au  confeil.     I^ 
étoit  même  intervenu  des  lettres -patentes  du  22     - 
Février,  leur  enjoignant,  fous  peine  de  défobéif- 
fance ,  de  furfeoir  à  toutes  pourfuites  &  procédu- 
res concernant  la  matière  du  refus  des  facremens, 
jufqu'à  ce  qifil  en  ait  été  autrement  ordonné.    El- 
les n'a  Voient  point  été  enré,i;iilrées:  ces  dégoûts, 
ces  humiliations,  l'autorité  toujours  armée  contre 
eux  ,  donnèrent  du  reflbrt  au  Parlem.ent  de  Paris; 
il  en  reçut  une  telle  énergie  qu'il  adreiTa  à  S.  M. 
ces  fameufes  remontrances  du  p  Avril ,  qu'elle  ne 
voulut  jamais  recevoir  &  qui  fînllfoient  ainfi: 

„  Si  le?  perfonnes  qui  abufent  de  la  confiance 
,,  de  V.  M.  prétendent  nous  réduire  à  la  cruelle  al- 
,,  ternative  ou  de  manquer  à  notre  devoir  ,  ou 
„  d'encourir  votre  difgracc,  nous  leur  déclarons 
„  que  notre  zèle  eft  fans  bornes ,  &  que  nous 
„  nous  fentons  le  courage  de  devenir  vidimes 
„  de  notre  fidélité." 

C'étoit  inculper  direfleraent  les  Minières,  & 
furtout  le  Chancelier  &  le  Comte  d'Argenfon.  Ce 
dernier  étoit  l'ennemi  juré  de  la  magiflrature;  har- 
di,  entreprenant,  ne  redoutant  rien ,  il  détermina 
S.  M.  à  marquer  toute  fon  indignation.  Il  ne  dou- 
ta pas  que  le  Parlement  ne  ployât  &  ne  rentrât 
dans  le  devoir.  Il  en  arriva  tout  autrement.  Le  5  "^hh 
Parlement  arrêta  „  attendu  que  dans  rimpoflîbili- 
„  té  où  il  étoit  de  faire  parvenir  la  vérité  au  pied 
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„  du  trône  par  les  obUacles  qu'opporoicnt  îes 
jj,g2.  "  S^"^  mal -intentionnés,  il  n'avoit  plus  de  ref- 
j,  fource  que  dans  fa  vigilance  &  Ton  activité  con- 
,,  tinuellcs  ;  que  pour  vaquer  à  cette  fonction  ira- 
s,  portante  &  indllpenfabie  les  Chambres  demeu- 
,5  reroieiic  aflemblées  (tout  autre  fervice  ceiTant)  ,. 
„  jufqu'à.  ce  qu'il  eût  plu  audit  Seigneur  Roi  de 
„  recevoir  Tes  ilemontrances." 

Malgré  les  ordres  réitérés  d'enrégidrer  les  lettres- 
patentes,  objet  principal  de  la  réiiibnce  de  cette 
cour;  malgré  les  lettres  de  juflîon,  avants courie- 
res  funeiles  de  la  colère  de  S.  M.,  de  la  difgra- 
7  Mai,  ce  &  des  punitions,  il  répondit  qu'il  ne  pouvoit 
obtempérer  faus  manquer  à  fon  devoir  &  à  fes. 
fermens. 

L'exil  Tuivît  de  près -cet  arrêté;  toutes  les  En-- 
quêtes  &  Requêtes ,  centre  de  la  fermentation  , 
parcequ'clles  font  remplies  de  jeune-s  gens  nrdens  ^ 
avides  de  renommée  &  d'illullration ,  furent  dif- 
perfées  en  différentes  villes  du  relfort.  On  fit  un 
exemple  plus  fcvere  fur  quatre  membres  regardés 
comme  les  boute -fjux.  L'Abbé  Chauvelin  lut 
envoyé  au  Mont  Sriim-Micbei;  IVL  Beze-de-Lys 
à  Pierre- Encife;  M.  le  Préfident  de  Bezigny  au 
château  de  Hani,  &  le  Préfident  du  Mazy ,  aux 
îles  Sainte-Marguerite.  Ce  dernier  n'étoit  p.is,  à 
beaucoup  près ,  d'une  grande  prépondérance  dans-. 
fa  compagnie;  ruais  c'étoit  un  bavard  fort  indif- 
cret,  fort  étourdi,  qui  avoix  ofé  tenir,  aux  cham- 
bres affemblées,  des  propos  injurieux  à  la  Marqui- 
fe  de  Pompadour.  Elle  prolîta  de  l'occaiion  pour 
venger  fa  propre  querelle. 

On  nvoit  ménagé  la  Grand'  chambre,  coir.pofee. 
•^e  pCifonnages  graves,  mûrs,  puulianinics  éipluj 
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iceptibles,  en  général,  de  crainte  ou  de  con'up- 


tion;  mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  rairemblée,  qu'au  1753. 
lieu  de  reprendre  le  cours  de  la  juflice  ordinaire, 
elle  continua  de  s'occuper  des  mêmes  objets, 
d'informer,  de  décréter;  elle  fut  transférée  à  Pon-i^  Mai» 
toife,  où  perfiftant  dans  les  arrêtés  du  corps  entier 
&  toujours  animée  de  fon  efprit,  elle  ne  fit  autre 
chofe  que  de  recevoir  des  dénonciations  de  refus 
de  facremens,  d'ordonner  des  informations  ,  de 
rendre  des  décrets  ,  dont  le  clergé  triomphant 
fe  moquoit. 

Le  public  commençoit  auiîi  à  fe  lafTer  de  cette 
guerre.  Aux  gens  de  parti  près,  intérelfés  poiur 
ou  contre,  le  Parifien  avoit  repris  fa  gaieté;  cha- 
que jour  il  paroifiToit  quelque  pasquinade,  quel- 
que carricature ,  quelque  brochure  piquante.  Entre 
toutes  ces  facéties ,.  il  faut  dlllinguer  la  chanfon 
faivante ,  dont  la  pîaifanterie  légère  affoiblit  &  ef- 
face en  quelque  façon  l'impiété.  Elle  fixe  au  juft* 
la  façon  de  pcnfer  des  gens  fages  fur  ces  matières 
&^  le  génie  du  tems.  Sa  brièveté  permet  de  l'in- 
férer ici. 

Sur  l'air:  Lai(fez  paître  vos  bêtes ^  &c» 


Pauvre  fot  que  vous  êtes , 
Croyez-moi ,  îMonfijuv  de  Beaumont, 
Laifiez  paître  vos  bêtes. 
Autant  qu'elles  voudront. 

Ces  bonnes  gens , 

Sont  peu  friands. 
Avec  de  petits  croquets  blancs 
Vous  lejs  ïenverrez  tous  coutcnsa 

Pauvre  fot ,  &c. 

De  tels  repas, 
ISe  coûtent  pasj 
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Ceft  pourtant  ce  qui  rend  fi  gras 
îvioiniiluns ,  prêtres  6:  prélats. 

Pauvre  fot,  ^c» 

On  cft  touché. 

Du  bon  marché  ,* 
Mais  on  en  fcroit  rebuté , 
Si  vous  y  mettiez  la  cherté. 

Pauvre  fot  que  vous  êtes , 
Croyez,- moi,  Monfieur  de  Reauraont, 
Laiflez  paître  vos  bêtes , 
Autant  qu'elles  voudront. 

Le  Confeil  ne  rioic  point;  il  étoit  embarraiïe: 
il  prit  le  parti ,  au  teins  des  vacances  du  Parle- 
ment, de  laifler  la  Grand'chaaibre-  rentrer  d'elle- 
tB  Sept. même  dans  l'inaélion ,  &  potir  y  fuppleer,  d'éta- 
blir à  Paris  une  Chambre  des  vacations ,  compo- 
fée  de  Confeillers  d'état  &  de  Maîtrts  de  requê- 
tes. Elle  tint  Tes  féances  aux  Grands  Auguftins  & 
pafla  tout  le  tems  de  Ion  exillence  a  lutter  contre 
les  jurisdidions  inférieures  &  fiirtout  contre  le 
Cbâtelet  ,  qui  ne  vouloient  pas  la  reconnoître. 
Elle  condamna  pour  la  forme  quelques  criminels 
proteilant  contre  fes  arrêts.  Entin  la  Grand'cham- 
bre  perfiftant  dans  fou  indocilité  aux  vues  de  la 
cour,  fat  exilée  à  Soilfons  &  remplacée  par  un 
autre  tribunal  éphémère  ,  appelle  Chaaibre  Roya- 
le. Cette  nouvelle  modiiication  du  Conleil  (car 
c'éto  t  toujours, fous  cette  féconde  dénomination, 
un  aifi^nblage  de  Cqs  membres;  ne  fut  pas  plus 
heureufe;  elle  ne  fervit  qu'à  jetter  plus  de  ridi- 
cule fur  TouN^rage  &  plus  d'odieux  fur  fes  coo- 
pérateurs. 

Il  fallut  en  revenir  aux  négociations  pour  le  ré- 
tabliffement  du  Parlement.    Le  Coiate  d'Argenfon 
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iiant  perlbiineîlement   défagréable,   &  d^aîlleurs   a— ■■ 
toujours  oppoie  à  cette  compagnie,  S.  M.  le  con-    1753. 
fia  à  M.  de  l\lacliaulc ,  mais  voulu:  paroître  feule. 
La  difperfion  des  différentes  colonies  ,  c'efl:  ainfî 
qu'on  nommoic  les  chambres  divifées  &   répan- 
dues en  autant  de  provinces ,  fit  traîner  les  pour- 
parlers en  longueur.    Tout  s'arrangea  cependant; 
le  Parlement  revint  aux  acclamations  de  la  capi- 
tale ,   &  le  5  Septembre  il  enrégiftra  la  fameufe 
Déclaration  qui ,  en  anéantiflant  toutes  les  procé-  2  Seph 
dures  commencées ,  irapofoit  un  filence  abfolu  fur 
les  difputes  de  religion,  &  chargeoit  le  Parlement 
dV  tenir  la  main. 

Par-là,  les  chofes  changeoîent  de  face:  aufîî  le 
clergé  fit-il  rimpofîible  pour  empêcher  ce  raccom- 
modement ;  mais  le  befoin  de  la  juflice  &  la  tran- 
quillité des  fujets  du  Roi  Texigeoienr.  S.  M.  man- 
da les  chefs  'de  cet  ordre ,  les  Cardinaux  de  la 
Rochefoucaut  &  de  Soubife ,  &  les  Archevêques 
de  Paris  &  de  Narbonne  à  Choify,  &  leur  dit: 
„  je  vous  défends  toute  réponfe  à  ce  que  je  vais 
„  vous  dire.  Je  veux  la  paix  &  la  tranquillité 
„  dans  mon  royaume;  je  vous  ai  impofé  filence; 
„  ceux  qui  y  contreviendront,  feront  punis  fui- 
,,  vaut  les  loix  &  les  ordonnances." 

Ici  fe  termine  la  première  époque  des  dillen- 
fions  du  l^acefdoce  avec  la  MagiflraLure.  Malheu- 
reufement  cène  fut  qu'une  trêve  momentanée;  les 
troubles  recommencèrent  bientôt  plus  violem- 
ment ,  comme  il  arrive  toujours  fous  un  gouver- 
nement foible ,  qui  met  trop  d'importance  aux  pe* 
tites  chofes ,  ou  qui  n'ofe  couper  la  racine  du  mal 
en  laiflTant  aux  loix  toute  leur  activité. 

Les  Janfénilles   &  les  Moliniftes  étoient  d'au-  ' 
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tant  plus  imprudens  de  renouveller  en  ce  momenî 
leur  querelle,  qu'ils  écoieut,  au  contraire ,  mena- 
cés d'une  ruine  prochaine  ,  s'ils  ne  réuniflbient 
leurs  efî'orts  contre  l'ennemi  commun. 

Le  projet  de  l'Encyclopédie,  ce  Diélionnaire, 
vafte  répertoire  de  toutes  les  connoiflances  humai- 
nes ,  ce  monument  élevé  aux  fciences  &  aux  arts  , 
imaginé  par  deux  étrangers ,  Mills  &  Sellius ,  &  rédi- 
gé par  Mrs.Diderot&d'Alembert,alloit  fe  réalifer. 
11  en  paroiflbit  déjà  deux  volumes  qui  caufoient  le 
plus  grand  fcandale:  mais  c'étoitle  moindre  mal.  li 
étoit  aifé  de  prévoir  que  la  compofition  de  cet  ouvra- 
ge exigeant  nécelfairement  une  multitude  de  coopé- 
rateurs,  étoit  un  point  de  ralliement  pour  les  philo- 
fophes,  qui  commençoient  à  faire  ieàe   &   à  fe 
réuair  aiufi  en  corps.  M.  de  Voltaire,  quoiqu'éloi- 
gné  de  France  en  ce  moment,  en  devoit  être  le 
chef  à  jufle  titre.    C'étoit  lui  qui  avoit  porté  les 
premiers    coups  ,   finon  les  plus  vigoureux,   au 
moins  les  plus  brillans,  &  outre  les  fervices  qu'il 
pouvoit  rendre,   fa  grande  réputation,  fon  ilge, 
runiverHilité  de  fes  talens,  fon  accès  auprès  des 
Souverains,  la  prépondérance  qu'il  avoit  acquife, 
tout  lui  fit  déférer  ce  titre.    Les  deux  éditeurs , 
malgré  leur  amour-propre ,  ne  fe  reconnurent  que- 
pour  fes  lieutenans.    Difîiper  les  préjugés,  anéan- 
tir l'erreur,  éclairer  le  genre  humain,  faire  régner 
la  vérité ,  telle  étoit  la  louable  &  courageufe  en- 
treprife  de  ces  enrhoufiaftes.     Ils  s'attend  oient  à 
des  contradiétions  &  des   obdacles.     Les  Jéfuites 
furent   les  premiers  à  les  combattre.     Un   motif" 
d'intérêt   &  plus  encore  d'amour-propre  les  exci- 
ta.    Le  nouveau  Diélionnaire  devoit  faire  tomber 
aéceiïiiirement  celui  de  Trévoux.     Ils  ne  purent 
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Supporter  cette  mortification,  &  cabalerent  contre  — "W 
le  rival  qu'on  lui  oppofoit.  Leurs  adverfaires  ,  1753» 
dans  les  volumes  publi^^s ,  leur  fournilToient  vingt 
articles  fufceptibles  de  critique  &  des  anathémes 
des  deux  puixTancc?.  L'Encyclopédie  fut  fuppri-  7  Jj^' 
mée  par  Arrêt  du  confeil ,  comme  contraire  à  la  '■^"'* 
religion  &  à  l'état  :  on  ordonna  même  une  des- 
cente de  police  chez  M.  Diderot;  on  enleva  Tes 
manufcrits.  Au  fond ,  les  phiiofophes  ne  furent 
pas  fâchés  de  cette  perfécuiion  palfagere:  ils  fa- 
voient  qu'elle  eft  dans  tous  les  genres  le  moyen  le 
plus  propre  d'entretenir  le  fanatifme  &  de  groiîîr 
la  foule  des  fe dateurs.  Le  point  eiïentiel  &  le 
plus  difficile  étoit  rempli;  ils  avoient  un  centre 
d'unité ,  une  hiérarchie  convenue  entre  eux ,  des 
fignes  de  reconnoiflance ,  un  fyfl:ême  établi  &  fui- 
vi,  enfin  une  cohérence  déformais  indeflruélible. 
Ils  fe  difpoferent,  chacun  refpedivement  dans  la 
partie  de  la  fociété  où  il  étoit  placé ,  à  propager 
fans  relâche  &  fous  toutes  les  formes  leur  doctri- 
ne,  perverfe,  abominable  au  gré  de  leurs  enne- 
mis, &  fuivant  eux  falutaire  &  bienfaifante.  Ils 
oferent  fe  gliiler  jufques  dans  les  claffes  de  théo- 
logie, &  la  combattant  par  fes  propres  difciples, 
en  fapper  les  fondemens. 

Un  jeune  abbé  de  condition,  guidé  par  un  àes 
plus  fubtils  métnphyficiens  de  l'école,  dans  l'ef- 
poir  de  s'illullrer  rapidement,  ne  craignit  point  de 
fervir  d'organe  à  la  philofophie  moderne,  de  ma- 
nifefier  &  d'étendre  le  fyllême  du  Déifme  &  du 
Matérialifme  par  une  thefe  publique  ,  foutenue 
dans  la  capitale  du  royaume ,  à  la  face  de  la  pre- 
mière &  de  la  plus  célèbre  univerfité  du  monde. 
Cette  thefe,  écrite  en  beau   latin,  remplie  d*-ex- 
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mamm  prefiîons  poétiques  ,  de  inétpphores  brillantes  , 
1/5 3-  tournée  avec  beaiico  p  ti'adrcire  &  d'snibii^iiïcé, 
où  Terreur  s'etoit  cachée  fous  le  inafque  de  la  vé- 
iS  Nov.  rite,  échappa  à  la  cenfure  de  trois  docteurs,  & 
''5i«  fut  fouteinie  en  Soibonne  avec  un  concours  nom- 
breux &  une  pompe  extraordinaire.  L'îibbé  de 
Prades,  le  fotiienant,  y  affirnuloit  le?  miracles  de 
Jéfus-Chrifl:  à  ceux  d'Efculape,  afîignoii  le  feu 
comme  l'eilence  de  famé,  confondoit  toutes  les 
notions  du  bien  &  du  mal  moral,  &  regardoit 
finégalité  des  conditions  &  ies  droits  qui  en  dé- 
coulent ,  comme  peu  conformes  à  la  faine  raifon. 
Telles  font  du  moins  les  propofitions  principales  , 
fur  lefquelles  fut  enfuite  aflife  la  cenfure.  Les 
pbiloCophes  s'étant  trop  rôt  vantés  de  leur  triom- 
phe, on  revint  contre  l'ouvrage  deux  mois  après, 
ainfi  que  contre  les  cenfeurs,  qui  avouèrent  leur 
'  tort  &  s'excuferent  fur  ce  que  la  petitefTe  des  ca- 
rafteves  dans  lefquels  la  thefe  artificieuferaent  pro- 
lixe écoit  imprimée,  en  fatiguant  leurs  yeux  avoir 
didrait  leur  attention.  (*)  Il  fut  dénoncé  au  Par- 
lement: la  Faculté  de  théologie,  par  un  décret 
condamna  la  thefe;  rArchevêque  de  Paris  &  VE- 
vêque  de  Moniauban ,  dont  TAbbé  de  Prades  étoit 
diocérnin  ,  la  profcrivirent  par  un  mandement.  En- 
fin il  fat  décrété  de  pvifc-de-corps ,  fur  le  requifi- 
toire  du  Procureu'"-généraI ,  &  obligé  de  prendre 
la  fuite  avec  l'Abbé  Yvon,fon  maître.  Ils  fe  refu- 


C*)  T>a  cenrvire  perte  :  Coiffcirri:  hoc  grande  vefas  ptr 
ihcfim  d'is  18  No^'emhrls  a^n'i  prox'ime  elapfi  m  Sinlonna 
p7npv.(rna-rrn\  th'ft-'}  art'frctofd  pruUxitate^  lUtsrarum  fu- 
pUn-v  nivOinf  d'weflam,  qua  Icgentium  altentiuncm  fait- 
^ando  liiflraheret ,  crc. 
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gierent  chez  le  Roi  de  PrufTe.  Le  premier  eut  la  iMmmm 
foiblefle  de  fe  rétr;:.ctcr  depuis;  il  fe  rendit  coupn-  17^^ 
ble  d'ingratitude  envers  ie  Souverain  ion  bipnfai- 
teur,  &  une  iîn  finifira  termina  fa  carrière  com- 
mencée glorieufement.  Le  fécond ,  renrré  en  Fran- 
ee  longtems  après ,  eft  aujourd'hui  un  des  flipen- 
diaires  de  M.  de  Beaumont,  un  des  fuppôts  les 
plus  zélés  du  clergé. 

Malgré  ces  cenfures,  ces  mandemens ,  ces  dé- 
crets, la  religion  reçut  une  lutelnte  violente  de 
Taudace  du  bachelier.  Quant  aux  phiiofophes  , 
bien  loin  de  regarder  fon  défaut  de  fuccés  &  fon 
évafion  comme  un  échec  ,  ils  en  plaifanterent,  & 
leur  coryphée  fit  un  pnmpMet  intitulé  :  /e  touî' 
beau  de  la  Sorbciine  ^  où  il  ver(a  fur  la  Faculté 
&  fur  le  Parlement  un  ridicule  indélébile.  Tels 
étoient  les  maux  dont  gémifibit  féglife. 

Avant  de  reprendre  la  fuite  du  Schifme,  nous 
allons  revenir  fur  les  autres  événemcns  importans 
du  règne  durant  cette  période  de  tems.  Voyons 
d'abord  en  quel  état  étoit  le  Minifi:ere,  &  quels 
changemens  il  avoit  éprouvés.  Il  fe  rempliilbit  in- 
fenfîblement  ào:^  créatures  de  la  Mr.rqaife  de  Pom- 
padour,  &  ceux  qui  ne  l'étoient  pas,  avertis  par 
la  difgrace  du  Comte  de  j\Taurep£s ,  fe  tenoienc 
dans  une  grande  circonfpedion  à  fon  égard.  Tel  - 
étoit  le  Comte  d'Argenfon,  qui  fufpecl  avec  rai- 
fon  à  la  favorite ,  accufé  d'avoir  voulu  lui  fubfti- 
tuer  auprès  du  Roi  la  Marquife  d'EHrade  (*),  fa 
maîrrefic,  étOit  obligé  de  cacher  fon  jeu.  Ileu- 
reufement  fes  grands  talens  le  rendoient  nécefiai- 


O  Voyez  la  clianfon  ci-defilis,  attribuée  au  Comte  de 
RIttUrepas. 
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a—  re  ,   &  fa  facilité  agréable  au  Roi.     D'ailleurs, 
175  3»    S.  M.  refpedoit  en  lui  le  dernier  choix  du  Cardi- 
nal de  Fleuri ,  qui  le  regardant  comme  une  des 
meilleures  têtes  du  royaume ,   Tavoit  appelle  au 
confeil  avant  de  le  faire  nommer  Secrétaire  d'E- 
tat (*). Voluptueux,  même  débauché,  fes  plaifirs 
ne  prenoient  jamais  fur  fon  travail  :  il  ne  fe  cou- 
cha pas  un  jour  de  fa  vie  fans  s'être  mis  au  cou- 
raîit.  Refpefté  des  troupes  il  cherchoit  à  s'en  faire 
aimer.     Il  avoit  la  plus  extrême  vénération  pour 
ce  fuperbe  monument  de  Louis  XIV ,  afyle  des 
militaires  vieux,,  mutilés  ou  infirme?.     La  pauvre- 
té étant  quelquefois  Tappanage  de  la  plus  haute 
naiflance  ,   &   même  des  grade.s  Arpérieurs  dans 
cet  état,  il  fit  augmenter  les  Invalides  d'un  loge- 
ment pour  les  officiers  -  généraux  qui  voudroient 
s'y  retirer.     Il  voulut  donner  plus  "  d'agrément  & 
d'impofant  à   fhôtel  par  des  promenades  majes- 
tueufes  ,  des  champs  élyfées  anticipés  ,   où  l'on 
verroit  errer  les  ombres  en  quelque  forte  de  ces 
guerriers  morts  d'avance  au  fervice  de  la  patrie 
en  la  défendant.    Il  donnoit  fouvent  fes  audiences 
en  ce  lieu,  &  s'imaginoit  qu'en  le  rendant  plus 
augufte  ,   la  grandeur    s'en  réfléchiroic    fur  fon 
miniftere. 

Il  s'illuflroit  par  d'autres  établilfemens.  Une  bî- 
farrerie  finguliere  ,  mais  tenant  à  la  conflitution 
nationale  &  aux  mœurs  antiques,  vouloit  qu'un 
officier  de  fortune,  blanchi  dans  le  fervice,  ren- 
trât tout  couvert  de  gloire  &  de  bl(^ires  dans  la 
foule  des  roturiers,  dont  il  étoit  forti,  tandis  que 

'  la 

<"*)  Tl  avott  été  fait  Miniflre  le  25  Ar^ût  1742 ,  &  n's- 
voit  eu  le  département  de  la  guerre  que  le  i  Janvier  1743* 
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f-*  confidérntion  ,    que  la  corruption  des   fiecles  ts^p«m 
foivans  avoit  attiré  pour  la  richeiîe  &  les  beloins    1753. 
de  l'Etat  ,  procuroit  au  publicaiii ,   engraiPjé  du 
fang  des  peuples,  la  nobleire  à  prix  d'argent, en  fe 

'  revêtant  d'une  charge  de  Secrétaire  du  Roi.  C'eH 
qu'autrefois  la  NoblefTe  feule  en  France  étoit  ap- 
pellée  à  la  proftiîîon  des  armes ,  &  que  fi  par  un 

,  attrait  îrréfifdble  quelque  vilain  fe  livroit  à  ce  mé- 
tier ,  il  méritoit  bientôt  d'être  agrégé  à  cet  ordre 
par  des  aclions  de  valeur  &  d'éclat.  Cétoit  un 
prix-  d'émulation  qui  devoit  enfanter  des  prodiges , 
&  peut-être  fous  ce  point  de  vue  le  Comte  d'Ar- 
genfoîi,  en  réparant  une  iniuftice  apparente,  a-t-il 
énervé  la  vertu  guerrière:  on  efi:  moins  tenté  de 
fe  porter  à  des  efforts  extraordinaires  pour  obtenir 
une  récompenfe  qu'on  efl  aifuré  de  gagner  avec 
le  tems.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  applaudit  beau- 
coup à  l'édit  qu'il  fit  rendre  au  Roi ,  comme  de-  i  nov 

,  vant  lui  mériter  la  reconnoilfance  de  la  pollérité  ^75^» 
&  rendre  fon  règne  à  jamais  mémorable.  Par  cette 
loi ,  S.  M.  fonda  &  établit  ime  nobleffe  militaire 
acquife  de  droit,  non-feulement  à  ceux  qui  feront 
parvenus  au  grade  d'officiers -généraux  dans  fes 
troupes,  mais  auftî  à  ceux  qui  la  ferviront  ,  an 
moins  en  qualité  de  Capitaines  &  dont  le  père  ik. 
l'ayeul  l'auront  lervie  en  la  même  qualité  :  pâtre 
^  avo  militihiiS, 

Peu  f:près  il  parut  un  autre  édlt,  la  fuite  de  22  j^inv,- 
celui-là,  &  qui,  difcuté  philofophiquement,  avoit  1751»  ' 
peut-être  aufli  plus  de  brillant  que  de  foiide.  Il 
fondoit  une  école -militaire  ,  pour  les  logement, 
iVofiflance  &  éducation  gratuite  dans  l'art  de  la 
c:«erre,de  cinq  cents  gentilshommes  françois»  fur- 
tout  de  ceux  dont  les  pcres ,  dépourvus  de  biea 
Inné  IL  P 
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feront  morts  au  fervice  de  S.  M.,  ou  la  fervîront 
encore  dans  fes  armées.     C'étoit  une  imitation  de 
l'établiflement  de  Saint  -  Cyr ,  mais  dont  le  plan 
plus  étendu  annônçoit  un  but  plus  utile.     Cette 
difcuiîîon  nous  meneroit  trop  loin  ici  ;  nous  obfer- 
verons  feulement  que  tous  les  fucceffeurs  du  Comte 
d' Acgenfon  n'ont  pas  penfé  de  même ,  &  qu'en  gé- 
néral les  monumens  d'oftentation  doivent  être  pro- 
portionnés aux  revenus  d'un  Etat  &  à  la  fituation 
aduelle  de  fes  finances.  Celui-ci ,  cblouilTantau  pre- 
mier coup-d'œil ,  ne  fit  pa5  moins  d'honneur  que  le 
précédent  au  Miniftre  de  la  guerre  &  lui  concilia 
la  nobîefle.     Il  étoit  prôné  du  clergé  ,  dont  il  fa- 
vorifoit  les  intérêts ,  moins  par  zèle  pour  lui  que 
par  haine  de  la  robe.     Dans  les  principes  de  fon 
père  ,  il  étoit  ennemi  des  formes ,  de  la  marche 
lente  &  méthodique  des  magiflrats  ;  il  avoit  le  de{^ 
potifme  dans  le  cœur  &  y  portoit  le  Roi  de  tou- 
tes fes  forces:  il  étoit  furtout  outré  de  n'avoir  pas 
eu  les  fceaux  à  la  mort  du  Chancelier.     En  vain 
pour  l'en  confoler  on  avoit  accordé  au  Marquis 
de  Paulmy  la  furvivance  de  fa  charge ,  avec  l'exer- 
cice &  la  fi^nature  conjointement  avec  fon  oncle  ; 
il  les  voyoit  avec  peine  confiés  â  un  riv-al  qu'il 
redoutoit,  &  qui  minant  fans  cefife  pour  le  faire 
cheoir  ne  put  le  renverfer  que  par  une  chiite 
commune. 

Le  Comte  de  Saint -Florentin,  déjà  le  doyen 
des  Secrétaires  d'Etat,  &  le  feptieme  de  fon  nom 
dans  la  même  charge,  avoit  échappé  à  la  dift^race 
de  fon  coufin  le  Comte  de  Maurepas-  Il  n'avoif 
point  encore  le  département  des  lettres  de  cachet 
qui  l'a  rendu  depuis  fi  odieux.  II  avoit  le  clerré, 
&  ce  corps  l'aimoit  mieux  qu'un  autre  5  ii  raanioic. 
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plus  aifément  ce  perfonnage,  d'un  génie  borné,  MBa—H 
d'un  caradere  doux ,  peu  entreprenant ,  timide  &  1752» 
difpofé  à  la  fuperilition ,  qui,  fuivant  des  exem- 
ples fréquens,  fe  concilie  facilement  avec  le  liber- 
tinage des  mœurs.  Du  relie,  il  étoit  exad,  aiïîdu, 
zélé  pour  le  fervice  de  fon  maître ,  &  avoit  pour 
la  favorite  le  refpeft  &  la  foumifïïon  convenables. 
Il  commençoit  à  être  gouverné  par  une  Madame 
Sabbatin,  a\'enturiere  dont  les  charmes  l'avoienc 
féduit.  Il  en  étoit  fubjugué  au  point  qu'il  ne 
voyoit  que  par  Ces  yeux,  qu'il  fuivoit  toutes  Cqs 
impulfions  &  n'^agiflpit  que  par  elle.  L'intérêt  de 
cette  intriguante ,  ne  pouvant  régner  en  chef,  étoit: 
au  moins  de  dominer  en  fécond,  &  conféquem- 
ment  d'înfpirer  à  fon  amant  un  aiferviffement  abfo- 
lu  à  la  Marquife.  Madame  de  Pompadour ,  en 
reconnoiflance ,  fermoit  les  yeux  au  Roi  fur  le 
trafic  honteux  que  faifoit  cette  femme  cupide  des 
grâces,  des  récompenfes,  &  même  des  rigueurs 
&  des  châtimens  dont  le  Comte  de  Saint-Floren- 
tin étoit  difpenfateur.  Sûre  d'avoir  en  lui  une  voix 
de  plus  au  Confeil ,  elle  le  fit  faire  Miniflre  en 
1751  ;  c'ell-à-dire  au  bout  de  vingt -huit  ans  de 
fervice  dans  fa  charge.  Il  avoit  eu  Thumiliation 
de  voir  palfer  avant  lui  M.  de  Machault,  qui  n'é- 
toit  Contrôleur-général  que  depuis  trois  ans. 

Ce  M.  de  Machault  étoit  la  première  créature 
de  Madame  de  Pompadour.  Fait  Contrôleur-gé- 
néral, en  1745,  il  avoit  eu  les  fceaux  en  1750, 
lors  de  la  démifîion  du  Chancelier  d'Aguefleau, 
M.' de  Lamoignon ,  trop  heureux  de  fuccéder  à 
""celui-ci ,  avoit  eu  la  lâcheté  de  laiffer  démembrer 
fa  dignité  pour  jouir  de  fes  vains  honneurs  & 
îfétre  plus   qu'un  fmiulacre,  objet  du.  mépris  & 
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de  h  haine  de  la  Mngiftramre ,  tandis  que  fon  c'mU' 
^75  4'  1^»  P^"^  adr-oit,  en  avoit  la  confiance  &  en  re» 
cueilloit  les  hommages.  On  a  parlé  de  la  hardief- 
fe  de  fon  entreprife  contre  le  clergé,  qui,  pour 
fe  debarraiïer  de  ce  cruel  adverfaire,  lors  de  la 
paix  plâtrée  de  1754?  dont  M.  de  Machault  avoit . 
été  le  négociateur,  obtint  qu'il  quitteroit  le  Cou-, 
trôle- général  pour  palier  à  la  IMarine. 

Elle  étoit  régie  par  M.  Rouillé  ,  qui  devoir 
aufiî  Ton  élévation  à  la  Marquife.  On  avoit  d'a- 
bord beaucoup  critiqué  un  pareil  choix  pour. ce 
département.  Cependant  ,  comme  il  n'exigeait 
alors  qu'un  chef  économe,  vigilant,  capable  de 
vivifier  fadminifa-ation  &  de  lui  donner  la  plus 
grande  adivité;  que  cclui-xi  avoit  eu  le  bon  efprit 
de  fe  confier  à  M.  de  Mezy,  Intendant  à  Roche- 
fort,  fhomme  le  plus  propre  à  le  guider  &  à  le 
foutenir  dans  le  genre  d'opérations  qu'il  avoit  à 
faire ,  il  gouverna  très-bien  fa  partie  &  durant  le 
peu  d'années  qu'il  y  refia,  fit  pouffer  les  travaux 
avec  tant  de  vigueur  que  la  Marine  fe  trouva  pres- 
que remontée  lorfciu'il  la  quitta. 

Il  avoit  furtout  fongé  à  former  des  matelots, 
par  le  commerce,  par  la  pêche ,  par  la  compagnie 
des  Indes  ,  par  des  voyages  dans  les  mers  du 
nord,  en  un  mot,  par  les  moyens  les  meilleurs., 
ks  plus  prompts  &  les  plus  multipliés,  de  rétablir 
cette  clafïe  d'hommes  prefque  détruite.  C'étoit 
d'autant  plus  eflentiel  qu'on  prévoyoit  que  la  paix 
ne  feroit  pas  longue,  &  qu'il  falloit  employer 
fans  relâche  tous  les  momens  de  ce  répit  pour 
fe  mettre  en  état  de  faire  face  à  l'orage  qui  fe 
préparoi  t.  > 

Marchant  fur  les  erremens  de  fon  prédécefP.'nr, 
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H  Téntit  la  néceiïîté  de  répandre  les  inflruclions 
dans  les  deux  corps , dont  Tignorance  étoit  prefquc  i  -.■  5  ^. 
égaler  M;  de  Maurepas  avoit  perfedionné  les 
études  des  gardes  de  la  marine  dans  leurs  écoles , 
&  établi  des  élevés  pour  la  plume ,  dont  dévoient 
être  tirés  les  Commiflaires  &  Intendans  ,  après 
avoir  parcouru  les  grades  de  leur  hiérarchie* 
iM.  Rouillé  fit  plus;  il  établit  un  centre  de  com- 
munication de  toutes  les  lumières ,  en  créant  fou 
Académie  de  marine.  On  rit  d'abord  de  voir  un 
iemblable  ctablifferaent  ,  réftrvé  d'ordinaire  aux 
favans  les  plus  diftingués  ,  fe  former  parmi  des 
officiers  dont  la  plupart-  favoient  à  peine  figi>er 
leur  nom  ;  mais  c'étoit  un  lien  de  fraternité  entre 
les  différentes  parties  de  ce  grand  tout ,  même  les 
plus  fubakernes,  jufques-là  trés-difcordantes.  C'é- 
toit im  chef-lieu  d'émulation ,  où  dévoient  fe  for- 
mer un  jour  des  Généraux,  des  Adminiftrateurs, 
CxQs  Officiers  de  Port,  des  Conîlruéleurs,  en  un 
mot,  tous  ceux  qui  ont  quelque  fondion  à  reiîî* 
plir  dans  les  arfenaux  de  la  marine. 

La  partie  de  la  conftru(5lion  furtout  étoit  fort 
négligée.  Cet  art  n'étoit  encore  que  l'effet  d'une 
routine  aifez  jufte,  fans  doute,  puifque  les  An- 
glois  ne  purent  fe  lafler  d'admirer  la  J)elle  forme 
de  {^Invincible  ^  pris  dans  la  guerre  qui  venoit  de 
fe  terminer,  &  depuis,  forcés  de  le  démolir,  ont 
voulu  le  reconilruire  fur  les  mêmes  gabarits  (*}. 


C*)  Ce  n^nt  lies  moileîcs  que  les  charpeiniers  fôiic 
■:i\'tc  des  pièces  de  bois  fort  minces ,  pour  reprcfeiicer  ià 
long'-j'jiii-  ,  la  largeur  ^  le  calibre  des  membres  &  dfs 
parties  d'an  vaiîîeau,  quand  ils  veulent  ttavailier  à  iii 
cïoallmétioiî  &;.  le  mettre  en  chantier. 
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——  Ce  fijperbe  vaîlTeau  étoit  de  Morineau ,  conftruc- 
i^sA  teur  de  Roebefort,  ou  plutôt  maître  charpentier, 
qui  n'avoit  jamais  fait  d'études  de  fon  métier. 
Ceux  des  autres  départemens  n'avoient  pas  des 
principes  plus  approfondis  &  plus  calculés.  C'eft 
M.  Rouillé ,  qui ,  en  incorporant  à  fon  Académie 
plufieurs  membres  de  TAcadémie  des  fciences , 
/  excita  ces  favans  à  s'occuper  de  la  marine,  &  à 

la  foumettre  à  leurs  fpéculations.  Il  créa  Tun 
»„  d'eux ,  qui  avoit  gagné  fa  confiance ,  M.  du  Hamel 
du  Monceau  ,  infpeéteur-général  de  la  marine;  & 
c'ell  à  lui  que  durent  s'adreffer  déformais  ceux 
qui  fe  deftinoient  à  cet  état,  foit  pour  la  conftruc- 
tion ,  le  génie ,  l'hydrographie ,  ou  pour  les  tra- 
vaux &  mouvémens  du  port.  Il  y  eut  un  appren- 
tilfage,  un  concours,  des  examens,  &  les  dépar- 
temens font  pourvus  aujourd'hui  d'excellens'  houi- 
.  mes  dans  tous  ces  genres. 

On  ne  laiffa  pas  le  tems  à  M.  Rouillé  de  con- 
foramer  les  divers  projets  qu'il  avoit  entrepris 
pour  l'amélioration  de  fon  département,  qu'il  ai- 
moit  &  auquel  il  s'appliquoit  avec  le  plus  grand 
fuccès.  On  le  fit  monter  aux  affaires  étrangères 
dans  lefquelles  il  n'avoit  jamais  été  verfé,  &  dans 
quel  tems  !  Lorfque  ce  département  exigeoit  le 
politique  le  plu?  fin  &  le  plus  délié.  Deux  per- 
fonnages  y  avoient  paffé  fucceflivement,  &  s'c- 
toient  laifles  fuiienfement  dérouter  par  le  génie 
fupérieur  du  Minilîere  Anglois.  L'un  étoit  le 
Marquis  de  Puyfieux,  qui  avoit  fuccédé  au  Com- 
te d'Argenfon.  Ce  perfonnage ,  des  plus  médio- 
cres ,  ne  s'étoit  alfurément  pas  aiguifé  l'efpric 
dans  fon  Ambaflade  auprès  du  Roi  des  deux  Sici- 
ks 5  où  il  aroiE  été  envoyé  en  1735,    En  1/4(5,, 
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il  avoit  très-mal  figuré  à  Breda ,  en  qualité  de  Mi- 
nière Plénipotentiaire ,  vis-à-vis  de  ceux  d'Angle- 
terre &  de  Hollande;  &  la  paix  conclue  depuis 
fou  élévation  à  la  charge  de  Secrétaire  des  aiïlii- 
res  étrangères,  avoit  achevé  de  montrer  h  foiblci- 
fe  &  fa  nullité.  Ce  fut  fous  lui  que  M.  Grofs, 
Miniftre  Plénipotentiaire  de  la  Czarine,  partit  de 
Paris  pour  retourner  à  Pétersbourg ,  fans  prendre 
congé  de  la  cour ,  que  par  une  lettre  qu'il  écrivit 
à  ce  Secrétaire  d'Etat,  qui  s'étoit  ouvert  trop  in- 
d-ifcrétement  fnr  les  difpofitions  favorables  de  la 
France  pour  la  Suéde  contre  la  Rufïïe  ;  &  de  fon 
défaut  d'énergîé  ou  d'adrelTe  en  cette  circondance 
importante ,  réfulta  une  froideur  entre  les  deux 
cours,  qui  dura  plufieurs  années.  Petit,  métho- 
dique,, minutieux,  il  ne  peut  fe  peindre  mieux 
que  par  le  couplet  fuivant ,  tiré  des  Noë/s  fur 
la  cour  :  (*) 

En  coudoyant  la  foule 

Le  Marquis  de  Puyfieux, 

A  grand'  peine  fe  coule 

Auprès  du  Fils  de  Dieu  ; 
Pour  regarder  l'enfant  ayant  mis  fes  lunettes  s 
Enfin  ,  die  -  il ,  je  vois  le  cas  : 
Pourtant  la  nouvelle  n'efl  pas 

Mife  dans  ma  gazette  ! 

Sa  mauvaife  fanté ,  qui  trop  fouvent  influe  fur 
le  caraélere  &  le  génie ,  lui  fit  donner  fa  dérniiïîon 
en  175 1.  Il  fut  remplacé  par  le  Marquis  de  Saint- 
Contefl ,  qui  auroit  dû  fe  former  à  l'Ambaffade  de 
Hollande    dont   il  fortoit ,    mais    n'en  arriva  pas 


(*)  Ces  Noëls  5  faits  en  1763  &  1764 ,  ne  fc  trouvent  im* 
primés  qvie  «ïans  les  Mémoires  fecrets  de  Bachaumont»  Vci  i« 
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—  moins  neuf  &  n'occupa  fon  miniflere  que  par  les 
1754.  attributs  extérieurs.  Il  y  mourut,  grâces  à  fa  des- 

28  Tuill,  ^^"^^  '  ^^^  ^^^  ^^"^  ^^  ^^^^^  ^"^  termina  fa  carrière, 
C'efl  à  lui  que  fuccéda  M.  Rouillé. 

Dans  ce  revirement ,  M.  de  Sechelles ,  Coramif- 
faire  départi  à  Lille,  &  l'un  des  plus  grands  lu- 
lendans  d'armée  que  l'on  ait  encore  rencontré,  eut 
la  charge  de  Contrôleur- général  des  finances,  où 
le  public,  prévenu  en  faveur  de  Ces  talens ,  de  fa 
probité  &  de  fon  humanité,  le  vit  avec  plaifir. 

Il  y  avoit  encore  dans  Je  Confcil  le  Comte  de 
Saint  Séverin-d'Arragon,  Seigneur  étranger,  venu 
pour  la  première  fois  en  France,  en  1726,  comme 
Envoyé  Extraordinaire  du  Grand -Duc,  attaché 
enfuite  au  fervice  du  Roi ,  &:  nommé  fon  Ambaf- 
fadeur  en  Suéde.  C'ell  lui  qui  avoit  négocié  6c 
conclu  le  traité  de  paix  d'Aix- la- Chapelle,  qui 
auroit  dû  le  faire  expulfer  des  délibérations  d'Etac 
&  qui  l'y  fit  admettre.  C'étoit  un  homme  fore 
haut ,  impofant  par  fa  rcpréfentation ,  cachant  fous 
de  magnifiques  dehors  fa  nullité  réelle;  au  rcfte, 
fouple  &  bas  quand  il  le  falloit,  pour  fe -confer- 
ver  en  faveur,  &  fe  courbant,  ainfi  que  les  au- 
tres, devant  fidole  du  jour. 

Tels  étoient  les  perfonnages  qui  gouvernoient  le 
royaume  fous  la  Marquife  de  Pompadour.  Elle 
auroit  bien  défiré  poufler  parmi  eux  le  INIarquis 
de  Vandieres ,  fon  frère  ,  pour  le  fouftraire  aux 
quolibets  nommé  depuis  le  Marquis  de  Marigny; 
mais  el,Ie  comprit  que  n'ayant  pas  ime  capacité 
tranfcendante ,  n'étant  jamais  entré  dans  la  carrière  , 
&  n'y  fuppléant  en  rien  par  la  naiflance ,  par  des 
fervices  réels  ou  apparens ,  il  falioit  le  maintenir 
où  il  étoît,    La  mort  de  M.  le  Normant  de  Tour- 
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r.them  lui  laifToit  occuper  en  chef  la  place  de  Di- 
reelfur  ik   Ordonnateur-général  des  bàtimcns ,  jar- 
dins,   arts  &  manufactures  du  Roi.     C'étoiL  un 
vrai  minifrere  dans  fon  efpece;   puifqu'en  fa  qua- 
lité il  travailloic  dirertement  avec    S.  M.  ;  il  dif- 
pofoit  des  fonds  de  fa  partie;  il  accordoit  des  i2,ra- 
ces  &  des  penfions;  il  avoit  des  bureaux  &  dif- 
tribuoît  des  places.    Au  commencement  de  fîi  for- 
tune, ce  jeune  homme,  à  peine  forci  du  collège, 
ayant  encore  la  pudeur  de  foil  âge  ,  rougillbic  d'u- 
ne élévation  pour  laquelle  il  favoit  n'être  pas  né. 
Il  avouoit  modefrement  fon  embarras  dans  la  ga- 
lerie de  Verfailles,  où  il  ne  pouvoit  paroître  fans^ 
fe  voir  entouré  d'une  foule  de  gxands  Seigneurs. 
„  Je  ne  puis  pas  laiflër  tomber  mon  mouchoir," 
difcit-il  dans  fa  naïveté,  „  qu'à  l'inftant  des  cor- 
„  dona-bleus  ne  fe  bailTent  pour  fe  difputer  l'hon- 
„  neur  de  le  ramnlFoi'!"  I!  fut  bientôt  admis  aux 
petits  pjupers;  lô  lloi  l'appelloit  ^r/^V-Z^Y/v,     Un 
jour  que  fa  fœur  comptoic  dîner  tête- à- tête  avec 
lui,  le  RoifurviiU,  &  inllruit  du  convive  qu'elle, 
votiloit  renvoyer,  s'écria:    non!    votre  frère  cjî 
de  la  m  ai  fon;  au  lieu  (Téter  le  couvert  qui  était 
prépiiré  pour  lui ,  il  n'y  a  qiià  en  ajouter  un  île 
plus  ;.  nous  dînerons  tous  les  trois  enfcmhle*     La 
moyen  que  la  tête  ne  lui  tournât  pas  ! 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eut  d'abord  la  noble  ému- 
lation de  le  diUinguer  dans  fon  département  &  de 
rilluHrer.  Il  profita  des  facilités  que  lui  donnoit 
fa  faveur  &  le  goût  de  fa  fceur  pour  les  arts.  Il' 
mit  ea  honneur  les  deux  Académies,  dont  il  étok 
le  protecteur ,  fous  le  Roi.  Celle  d'architc(5ture.,.. 
■q^ii  datoit -depuis  1671,  qui  depuis  plufieur^  an- 
■^s  s'rilfemblûit  aiême   au  Louvre  ,    iwiiib  ikni; 
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■IJJU.U4M  avoir  été  autorifée  jufqnes-là,  quoiqu'elle  eût  ofe- 
Ï754»  ^^^^  ^^^  lettres -patentes  qui  la  confirmoient  & 
établiffoient  en  17 17,  avoit  grand  befoin  d'encou- 
ragement. Sa  fœur  y  contribua, en  donnant  au  Roi 
l'envie  de  bâtir.  M.  de  Marigny  établit  des  prix 
qui  excitèrent  l'émulation  entre  les  jeunes  gens, 
&  les  couronnés  furent  envoyés  à  Rome  aux  dé- 
pens de  S.  M.  pour  y  voir  les  monumens  antiques 
&  les  étudier.  Il  conçut  le  vafte  projet  d'achever 
le  Louvre,  ce  fuperbe  édifice  attellant  à  la  fois  & 
la  grandeur  de  nos  Souverains,  &  leur  mauvais 
goût  de  ne  pas  l'habiter ,  ou  leur  impuiiïance  de 
le  finir.  On  ne  fauroit  croiue  quel  eflbr  rapide  prie 
l'Architecture  fous  l'influence  de  fon  nouveau  Mé- 
cène. Ce  qui  dillingue  nos  artiftes  en  ce  genre, 
ce  que  l'Egypte,  ni  la  Grèce,  ni  Rome,  ni  la 
Tofcane  fous  les  Médicis ,  ni  la  France  fous 
Louis  XIV,  n'ont  pratiqué ,  &  ce  qui  eil  pour- 
tant plus  eflentiel  que  les  caryatides  &  les  colon- 
nades, c'ell  la  diftribution  intérieure  des  apparte- 
îiiens,  Jufqu'à  nos  jours  on  ne  connoilToit  que  de 
longues  galeries  &  d'immenfes  fallons.  On  ne  fau- 
roit croire  à  quel  degré  s'eft  perfedionnée  l'inven-- 
tion  des  commodités  dans  les  logemens,  depuis 
1722  où,  pour  la  première  fois ,  on  en  développa 
les  heureufes  idées  au  palais  Bourbon.  Nous  avon» 
dit  avec  quel  étonnement  on  admira  les  efforts  de 
cet  art  à  Choify  en  faveur  des  premières  maîtrelTes 
de  Louis  XV:  il  n'étoit  encore  que  dans  l'enfan- 
ce. Celui  des  embelIilTemens ,  des  ornemens,  des 
ameublemens ,  qui  entre  auffi  dans  les  études  de 
l'architefte,  eft  né  en  quelque  forte  fous  le  Mar- 
quis de  Marigny,  que  Pétrone  auroit  appelle? 
klegantiaruvi  arbitsr  :  l'arbitre  des  élégance  h 
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Quel  prodigieux  chemin  le  luxe  a  fait  en  ce  gen-  m^mm 
re  !  Cote,  mort  en  1735,  eH  le  premier  qui  aie  17 5A» 
mis  des  glaces  fur  les  cheminées.  Aujourd'hui  le 
plus  petit  bourgeois  .dédaigne  un  logement  qui 
n'en  ell:  pas  décoré.  On  a  imaginé  depuis  des  che»- 
minées  mobiles  fur  un  pivot  &  pouvant  échauffer 
deux  chambres;  On  en  a  conftruit  d'autres,  dont 
le  tuyau  s'incline,  &  dont  la  glace  non  étamée 
îaifFe  percer  l'œil  &  s'étendre  dans  la  rue  ou  dans 
la  campagne.  Les  recherches  ingénieufes  de  nos 
architectes  ont  été  pouflees  au  point  d'imaginer  de 
ces  tuyaux  de  chaleur ,  qui  fans  laiffer  apperce- 
voir  aucun  agent,  vous  en  procurent  une  douce,. 
&  perfuaderoient  que  la  température  de  l'air  eil 
changée,  à  des  étrangers  ignorant  ce  G-cret. 

L'Académie  de  peinture  &  de  fculpture  n'a  pas- 
moins  d'obligation  au  Marquis  de  Marigny,  & 
n'a  pas  fait  moins  de  progrès  fous  lui  en  certaine» 
parties.  Si  les  hommes  de  génie  en  ce  genre  font 
devenus  peut-être  plus  rares,  les  artiftes,  en  gé- 
néral ont  été  plus  nombreux  &  plus  encouragés.- 
Les  prix  &  ks  élevés  entretenus  en  Italie  pour  s'y 
former  le  goût  fur  les  grands  modèles ,  perpétucnc 
néceflaireraent  l'idée  du  beau,  même  dans  ceux 
que  la  mode  &  la  frivolité  du  fîecle  obligent  de 
fe  livrer  à  des  études  dépravées. 

En  1740  avoit  commencé  l'ufage  d'expofer  tous 
les  ans  dans  la  grande  falle  du  Louvre  îiux  re- 
gards, aux  éloges  &  à  la  critique  du  public,  tous 
les  ouvrages  de  peinture ,  de  fculpture  &  de  gra- 
vure, compofés  par  les  membres  de  l'Académie,- 
M.  de  Marigçy  encouragea  cette  expofuion  5  mais- 
pour  la  rendre  plus  travnillée  &  plus  confidera- 
ble^  voulut  qu'elle  n'eût  lieu  qu'aux  années  icy- 
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!^^  paires.  Pour  exciter  l'émulation  des  artifles  qui 
1/54.  n'anroient  pas  voyagé  ,  &  leur  donner  de  bons 
modèles  à  i-miter,  il  fit  ouvrir  au  public  cette  fu- 
perbe  galerie- de  Rubens  qui  décore  le  palais  du 
Luxembourg:  il  fit  ordonner  par  le  Roi  que  l'im- 
menfe  collection  de  i^cs  tableaux  feroit  fuccefîîve- 
ment  expofée  dans  le  même  lieu.  C'eil-là  qu'on 
vit  en  175 1  ce  tableau  d'André  del  Saito,  ufé  de 
vétuRé,  revivre  par  rindudrie  du  Sr.  Picot,  in- 
venteur du  fecret  de  tranfporter  la  peinture  fans 
l'altérer,  d'une  toile  fur  une  autre,  &  de  perpé- 
tuer ainfi  Ton  exigence.  11  tenta  depuis  la  même 
opération  fur  le  Saint-  Michel,  peint  fur  bois  par 
Raphaël,  &  termina  iï  heurcHifement  Ton  ouvrage, 
qu'il  fit  l'idmiration  générale ,  &  que  le  Roi  & 
toute  la  cour  en  furent  enchantés. 

Loriot  inventa  l'art  de  fixer  le  paîlel  &  de  lui 
donner  la  durée  des  tableaux  peints  à  fhuile.  Pur- 
mi  les  chefs  -  d'œuvres  des  plus  fameux  peintres , 
on  vît  figurer  au  Sallon  un  portrait  fait  à  l'éguille 
par  la  manufacture  des  Gobelins.  La  fineiïe  du 
travail  &  la  vérité  des  couleurs  y  trompoieuc 
l'œil.    On  le  prenoît  pour  une  véritable  peinture. 

L'art  d'appliquer  l'émail  fur  l'or ,  dont  on  croit 
que  les  François  font  inventeurs,  fut  furtout  per- 
fectionné dans  ces  derniers  tems.  On  le  voui^-i  au 
point  de  faire  en  ce  genre  des  tableaux  d'hifloire 
étendus.  Il  y  eut  un  Hercule  filant  aux  pieds 
(TOmphale,  de  Durand ,  cité  dans  fEncy^îopédie 
comiiie  un  ouvrage  digne  des  plus  grands  maîtres. 

La  Savonnerie  (*),  l'émule  des  Gobelins  à  cer- 


(*")  C'efl:  lin  lien  o^    H-  faifaic  &  fe  prc^paroif  le  (livon  à 
Chiillo-..   Il  p.  été  couver:!  cr  un?  maiiHraétiue  de  tppifi'wviiis. 
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-;aiîis  égards,  enfanta  des  prodiges  dans  ces  fuper- 

bcs  tr;pis  que  fouie  aux  pieds  la  molleiïe  de  nos    ^7 5 A* 

Lucullus. 

Au  refte  , tandis  que  lo  Irere  de  la  favorite, fous 
les  raifpiceù  de  cette  Mi lîcrve  françoife,  portoit  la 
vie  dans  les  arts  &  manufactures  royales  de  fon 
département  ,  il  fe  faifoit  une  autre  révolution 
non  moins  rapide  dans  les  autres  parties  de  cette 
cfpece  d'adminiflration, 

Diu-ant  la  guerre  qui  venoit  de  finir,  on  avoit 
reconnu  le  malheur  d'aller  chercher  chez  l'étran- 
ger, &  chez  fes  ennemis  môme,  ces  fpéculateurs 
hardis,  qui,  pour  un  bénéfice  proportionné  aux 
rifques  plus  ou  moins  grands ,  garantiiîeKt  atiX  pro- 
priétaires leur  fortune  livrée  à  Tinconllance  des 
élémens,  ou  aux  hafards  des  combats.  Enforte 
que  dans  tous  les  cas  une  partie  des  richelTes  du 
royaume  devoit  en  fortir  &  l'appauvrir  infenfible- 
ment  :  pour  prévenir  déformais  ce  mal  politique 
&  cet  écoulement  funefle ,  fous  les  aufpices  du 
gouvernement  plufieurs  riches  négocians  s'aflbcie-  4  Fi^vr, 
rent,  afin  d'établir  à  Paris  une  Chambre  d'ajuran-  ^^^^* 
ce ^  dont  le  premier  fonds  fut  de  douze  millions. 

Les  grandes  routes  font  un  moyen  elTentiel  pour 
la  communication  du  commerce.  On  avoit  com- 
mencé à  s'en  occuper  même  fous  Louis  XIV:  mais 
l'art  des  chemins  alors  n'étoit  qu'ébauché  &  dans 
fon  enfance.  II  avoit  fait  des  progrès  depuis  le 
commencement  du  règne  de  Louis  XV  ,  &  fut 
porté,  fous  la  direélion  de  M.  de  Trudaine,  In- 
tendant des  finances,  à  une  perfection  étonnante. 
11  établit  le  bureau  des  ponts  &  chaufiees  fur  le  A^ôï 
meilleur  pied.  Il  y  mit  un  Architeéle-ingénieur  en  ^'^^* 
chef,  quatre  Inlpccteurs  généraux,  un  Dircéteur, 
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ffTTTir—  des  Géographes  &  vingt-cinq  Ingénieurs.  Il  favo- 
47  54»   ^'^^^  bientôt  une  école  ,  d'où  fe  tirèrent  les  jeunes 
gens  défirant  fe  deftiner  à  cette  partie.     On  fut  y 
réunir  la  commodité ,  l'utilité  &  l'agrément.    Ces 
plants  réguliers  &  majeftueux  qui  bordent  &  om- 
bragent les  routes  publiques ,  feront  un  jour  une 
reflburce  contre  les  effets  d'un  luxe  qui   engloutit 
lef  plus  vaftes  forêts.    Ce  qu'on  peut  reprocher  à 
ce  magnifique  adminiftrateur ,  c'efl  d'avoir  fait  ces 
routes  trop  fpacieufes ,  d'avoir  pris  fur  l'agricultu- 
re des    terres   précieufes  ,   beaucoup  mieux  em- 
ployées  en  femences  &  en  récoltes.    II  y  auroit 
d'autres  abus  à  réformer  encore ,  tels  que  ces  cor- 
vées cruelles  dont  un  Intendant  vexe  les  cultiva- 
teurs ,  tels  que  ces  chemins  de  traverfe ,  de  pure 
oiteutation ,  auxquels  un  homme  en  crédit ,  un 
grand  Seigneur  ,   un  Minillre  fait  contribuer  fes 
valTaux  pour  fa  fimple  commodité ,  pour  abréger 
fon  voyage  d'un  quart  de  lieue  &  qui  n'ont  d'autre 
avantage  que  d'épargner  quelque  fatigue  aux  che- 
vaux &  quelque  ennui  au  maître.  A  l'époque  dont 
nous  parlons,  il  s'en  ouvrit  un  de  cette  efpece 
pour  Louis  XV, dont  le  nom  feul  indigne.  L'anec- 
dote mérite  d'être  confervée. 

Au  mois  de  Mai  1750,  il  fe  faifoit  de  ces  enle- 
vemens  ufités  dp  tems  en  tems  dans  Paris ,  qui ,  ré- 
ceptacle de  tous  les  mauvais  fujets  du  royaume, 
a  befoin  d'être  purgé  fans  ceffe  de  cette  canaille  : 
autrement ,  en  s'augmentant  &  en  fe  liguant ,  elle 
ne  pourroit  plus  être  contenue.  Il  ell  difficile  que 
la  manière  fourde  &  clandeHine  dont  ils  s'exécu- 
tent par  des  fuppôts  de  police,  eux-mêmes  le  re* 
but  &  la  lie  des  citoyens,  ne  foit  pas  injufte, 
vexatoire  &;  quelquefois  cyraunique.    C'eil;  le  pro^ 
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pre  de  tontes  Iqs  opérations ,  anxqnelles  la  loi  ne  m^sm 
préfide  pas ,  qni  ne  s'exécutent  pas  fous  fon  glai-  TttX 
va.  Un  Exempt,  avide  de  lucre,  &  dans  refpoîc 
de  l'impunité,  enleva  un  enfant:  il  fe  flattoit  de 
rançonner  la  mère  pour  le  lui  rendre.  On  fait  à 
quel  point  s'exalte  dans  le  fexe  l'amour  maternel. 
Chez  les  animaux  les  plus  doux ,  les  femelles  en 
pareil  cas  deviennent  méconnoiflables ,  féroces  & 
furieu fes.  La  femme  dont  il  s'agit  n'étant  retenue 
par  aucune  crainte,  fit  entendre  fes  gémiifemens 
dans  tout  le  quartier  ;  d'autres  mères  ,  dans  de 
femblables  allarmes,  fe  joignirent  à  elle.  Bientôt  ce 
ne  fut  plus  un  ou  deux ,  ou  quelques  enfans  ra- 
vis ;  c'étoient  des  milliers.  Des  bruits  finiftres  fe 
répandirent;  on  dit  que  Louis  XV,  fécond  Héro- 
de,  alloit  renouveller  le  malfacre  des  innocens; 
qu'un  malade  illuftre  ,  pour  fe  fouftraire  à  la  mort , 
devoit ,  par  ordre  des  médecins  ,  prendre  des 
bains  de  fang  humain  &  du  plus  pur.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  donner  la  dernière  énergie 
à  cette  rage,  bien  refpeétabJe  fans  doute,  puif- 
qu'elle  prenoit  fa  fource  dans  le  fentiment  le  plus 
beau  &  le  plus  effentiel  de  la  nature.  Le  fexe 
commença  l'émeute  au  fauxbourg  Saint- Antoine; 
elle  s'étendit  bientôt  de  proche  en  proche,  fe  com- 
muniqua aux  hommes  &  gagna  au  centre.  Mal- 
heur à  qui  portoit  une  figure  d'Exempt  de  police  ! 
il  y  en  eut  un  de  maffacré  ;  un  malheureux  qui 
reflembloit  à  un  autre ,  eut  bien  de  la  peine  d'é-  j^j^| 
chapper.  Le  Lieutenant  de  police  d'alors  étoit  i^^r^ 
M.  Berrier:  la  favorite  avoit  voulu  avoir  en  cette 
place  un  homme  abfolument  à  elle;  celui-ci  lui 
étoit  tout  dévoué;  ce  qui,  dès  le  principe,  l'a- 
Yoit  rendu  odieux  au  public.  Il  étoit  d'ailleurs  irj- 
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gHnsBa  Tolent,  dur,  brutal.  Li  populace  s'avança  ver* 
~^-  fon  hôtel  en  tumulte,  avec  les  inveclives  les  plus 
'  '  ^  *  groiîîeres  Cii  caflli  les  vitres.-  Comme  il  étoit  auiîi 
lâche  qu'atroce,  il  perdit  la  tête-,  s'enfuit  parles 
jardins  pourfe  foufiraire  au  traitement  infâme  dont, 
il  étoit  menacé  &  dont  il  fe  croyoit  déjà  victime.. 
Quelqu'un  des  fiens,  plus  intrépide,  fit  au  con- 
traire ouvrir  les  portes,  &  par  ce  coup  de  hardief- 
fe  intimida  la  canaille:  elle  s'imagina  que  c'étoic 
un  piège  qu'on  tendoit  à  ceux  qui  y  pénétreroient: 
tous  crurent  voir  un  gouffre  dans  lequel  ils  alloient 
s'engloutir  ;  ils  relièrent  immobiles.  Cependant 
les  Gardes -françoifes,  les  Gardes  -  fuiffes  étoienc 
fur  pied,  les  deux  Compagnies  de  Moufquetai- 
res ,  les  dilî'érens  Corps  de  la  Maifon  du  Roi.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  contenir  ces  hordes 
indilciplinées ,  où  il  y  avoit  plus  de  femmes  que. 
d'hommes ,  plus  de  badauds  que  de  combactans. 
En  peu  d'heures  tout  rentra  dans  le  devoir.  Les 
premiers  pris,  fans  examiner  s'ils  étoient  des  mu^ 
tins  ^furent  pendus  pour  l'exemple,  &  ax^^n  de 
donner  en  même  tems  une  fiiiisfaction  apparente 
au  peuple,  le  Parlement  manda  le  Lieutenant  de 
police,  le  réprimanda  &  lui  enjoignit  d'être  plus 
circonfpeft  dans  fa  place,  ilumiliation  dont  la. 
cour  le  dédommagea  bientôt  en  le  nommant  Con- 
ieiller  d'état.  Il  n'en  devint  que  plus  cher  à  la 
lt'5?a-quife,  'qui  le  iît  combler  par  ia  fuite  de  biens 
&  de  dignités. 

Afin  d'empêcher  déformais  de  femblabîes  attrou- 

pemens  qui  avoient  effrayé  la  cour,    il  y  eut  une 

£o'o5tob. Déclaration  du  Roi,  qui  paroiflant  attribuer  tout- 

^'^^     le  mal  aux  mendians  oi  gens  fans  aveu ,  refluant 

de  la  provmce  à  Piiri?,   ordonna , 
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peines,  qu'ils  feroient  tenus  de  prendre  un  emploi  miaMmk 
ou  de  fe  retirer  dans  les  lieux  de  leur  naiiïance.   1754» 
On  donna  de  la  forte  au  moins  une  forme  légale 
aux  enlevemens,  qui  continuèrent  fous  ce  prétex- 
te. Le  defpotifme  profita  aufll  de  cette  circonUan- 
ce  pour  s'étendre  &  acquérir  de  nouvelles  forces. 
La  garde  de  la  ville  ctoit  alors  une  garde  bour- 
geoife  &  pacifique,  fous   Tinfpeélion  des  magis- 
trats. Uniquement  deftinée  à  la  fureté  des  habitans-, 
«Se  non  à  leur  opprcfïïon ,  on  lui  reprocha  de  n'avoir 
pas  fait  fon  devoir  durant  TinfuiTcdion  du  peuple , 
parce  qu'en  elTet  il  n'étoit  pas  dans  Ces  fonctions 
de  s'armer  contre  Ces  concitoyens  &  de  faire  feu 
fur  eux.   Le  Minière  de  Paris  qui  déteîloit  le  Par- 
lement ,     ofa  foullraire  ce  corps  à  fon   autorité 
pour  l'attirer  à  lui  &  le  ranger  fous  la  fienne.    Le 
Sr.  de  Pvoquemont  commandoit  alors  le  gue<,  c'eft 
aînfi  qu'on  appelloit  fa  compagnie.    Il  étoit  ambi- 
tieux ,  avide  de  par\'enir  aux  honneurs  de  la  guer- 
re ;  il  rougilfoic  de  ne  pouvoir  obtenir  îa  croix  de 
St.  Louis ,  que  le  Sr.  Duval ,  fon  beau-pere  &  fon 
prcdéceireur,avoit  eue  pour  une  rdion détcftable , 
il  eft  vrai ,  puifque  c'étoic  pour  un  alTaiïinat  (*). 
Ce  fut  lui  qui  propofa  au  Comte  d'Argenfon  de 
mettre  dans  fa  troupe  un  ordre  &  une  difcipline 
qui  n'y  avoient  jamais  été,  de  l'infdtuer  fur  un 
pied  militaire;  il  lui  fit  avoir  un  uniforme  de  ce 
Minillre,    qui  adopta  volontiers  fcs  idées;  il  lui 
apprit  à  faire  l'exercice ,  &  convertit  bientôt  cet 

C*)  L'anecdote  confiante  eft  que  le  Sr.  Duval  avoit 
été  cljargé  par  le  Régent  de  nipfiÀcrer  M.  de  la  Grange- 
Chance!  ,  l'auteur  des  PhUlppiques  ,  &  qu'il  tua  d'un  cou^j 
dcpiflolet  dans  la  rue  du  Bout- du -monde  ie  poë^e  \'er- 
gjer,  Commifiaire  de  la  rnaiine.  Sa  bonne  volonré ,  mJii'* 
n-ù.  cette  mépriïe,  n'en  fut  pas  moins  r^i:oinneviI^4e.. 
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pgaam  amas  d'artifans  &  d'ouvriers,  habillés  auparavant 
s?ê4,  ^^  toutes  couleurs,  en  un  corps  réglé,  inftruit, 
refpeflnble  &  capable  d'en  impofer.  Enfin ,  cette 
garde  fut  augmentée  d'une  patrouille  de  jour,  à 
cheval,  qui  parcourant  continuellement  la  ville, 
fe  portant  au  moindre  bruit  &  empochant  les  at- 
troupemens ,  affure  pour  toujours  le  repos  &  l'ef- 
clavage  en  même  tems  des  Parifiens.  La  place  de 
Commandant  du  guet  efl:  devenue  fi  confidérabte 
qu'on  a  vu  de  nos  jours  des  Officiers -généraux 
la  briguer. 

M.  d'Argenfon  imagina  çn  outre  de  faire  con* 
flruire  dans  les  environs  de  Paris  des  cafernes 
pour  les  Gardes  françoifes  &  fuifles ,  afin  de  pou- 
voir plus  aifément  rafîembler  ces  troupes  au  be- 
foin ,  &  que  ces  bâtimens  failent  autant  de  cita- 
delles qui  flanquaflent  la  ville  &  puffent  en  con- 
tenir les  habitans. 

Quelques  mois  après  l'émeute,  le  voyage  de 
CompieL,ne  devoit  avoir  lieu.  L'ufage  étoit  que 
S.  M.  palTât  par  Paris  pour  s'y  rendre.  On  lui  fit 
entendre  qu'il  ne  convenoit  point  qu'elle  honorât 
de  fa  préftjnce  une  ville  rebelle;  on  conllruifit  à  la 
Itiate  un  chemin  de  la  route  de  Verfailles  à  Saint- 
Denis,  &  il  fut  appelle  le  chemin  de  la  révolte  ^ 
comme  pour  perpétuer  le  fouvenir  d'un  crime 
imaginaire,  &  de  la  honteufe  foibleffe  du  Monar- 
que. Ce  fut  l'époque  funede  où  les  liens  de  l'a- 
mour du  Souverain  &  des  fujets  commencèrent  à 
fe  relâcher.  On  ne  vit  plus  Louis  XV  revenir  à 
Paris  que  dans  tout  l'appareil  de  fa  févérité  &  de 
ià  colère,  &  le  peuple  le  bénir  avec  ces  acclama- 
tions de  joie  fi  flatteufes  pour  l'c^'eille  &  le  cœur 
ies  boas  Rois. 
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Si  les  arts,  les  manufaftures  ,  le  commerce. 


radminiftration  municipale,  éclairés  par  les  lueurs  1754, 
encore  foibles  &  obfcurcies  de  la  philofophie  ,  fe 
perfeéîionnoient  ,  la  jurifprudence ,  à  certains 
égards,  fortoit  aufli  de  la  barbarie  &  des  préju- 
gés. Entre  autres  changemens  heureux  &  nécef- 
faires,  d'AgueUeau  avoit  terminé  fa  carrière  par 
cette  belle  Ordonnance  des  fubftitutions ,  donnée 
par  le  Roi  à  la  Commanderie  du  Vieux  Jonc,  [1747» 
comme  pour  apprendre  à  la  France  &  aux  nations 
que,  malgré  les  embarras  de  la  guerre,  il  ne  per- 
doit  pas  de  vue  les  foins  de  la  légiflation. 

Mais  le  monument  le  plus  important,  le  plus 
p-ropre  à  faire  honneur  au  Minière  qui  gouvernoit 
alors  les  finances, &  au  confei-l,ce  fut  cet  Arrêt,  i^Sepîj 
ordonnant  qu'à  l'avenir  le  commerce  des  grains 
fera  entièrement  libre  dans  l'intérieur  du  royaume, 
de  province  à  province,  fans  qu'il  foit  befoin  ds 
pafleports ,  ni  de  permiiîions  &  accorde  aux  pro- 
vinces de  Languedoc  (k  d'Auch  la  permiffion  in- 
définie  d'en  trafiquer  avec  l'étranger.  .  La  liberté 
du  tranfport  des  bleds  étoit  depuis  longtems  défi- 
rée  en  France  ;   elle  encourage  l'agriculture  ,   la 
première  richeffe  d'un  Etat;  elle  fait  celle  de  l'An- 
gleterre.    Elle  avoit  été  indireétement  la  caufe  de 
fa  fupériorité  fur  nous  dans  la  dernière  guerre,  & 
au  gré  de  certains  politiques  (*J  de  la  paix  des-  ^ 

honorante  que  nous  avions  été  forcés  d'accepter. 
Des  écrivains  patriotes  avoient  déjà  commencé  de 
faire  voir  Tabfurdité,  l'injuHice  du  régime  prohi- 


(*)  Voyez  Touvrage  intitulé  :  Us  intérêts  de  la  Frai:<^ 
7iml  entendus. 
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^ bitif  ;  mais  il  faut  longtems  montrer  la  vériti*'  en 

9^7  5  4»  politique  avant  qu'elle  frappe  &  que  Ton  s'y  ren- 
de. Heureufement  l'un  d'eux,  attaché  comme  mé- 
decin à  la  Marquife  de  Pomp3dour,fe  trouva  plus 
de  crédit  &  aflèz  de  zèle  pour  prêcher  utilement 
à  l«i  cour  les  principes  des  Economises  -  philofo- 
phes ,  qui  depuis  fe  raffemblerent  en  corps  &  l'é- 
lurent unanimement  pour  leur  digne  chef.  Nous  au- 
rons occafion  de  parler  plus  amplement  par  la  fui- 
te du  Docteur  Q-uesnay;  c'ell  le  nom  de  ce  méde- 
cin qui  par  fa  dodrine  devint  le  fauveur  du  royau- 
me entier.  La  prudence  du  légiflateur  empêcha 
de  donner  d'abord  à  cette  loi  toute  l'étendue  dont 
elle  étoit  fafceptible;  il  étoit  de  fa  fagelTe  d'en 
confidérer  avant  les  premiers  effets,  &  fexpérien- 
ce  foule  pouvoit  les  faire  connoître, 

La  fcience  de  la  médecine  faifoit  auffi  de  grands 
progrès  &  prenoit  une  face  nouvelle:  on  fublli- 
tuoit  dans  fes  écoles  le  favolr  à  la  pédanterie  , 
l'-expérience  à  la  routine  ,  les  découvertes  aux 
préjugés,  les  grâces  &  l'aménité  au  ridicule  &  à 
la  barbarie  ;  on  prodiguoit  moins  les  remèdes ,  on 
laiffoit  plus  agir  la  nature;  on  commençoit  furtoui 
d'épargner  le  faug;  on  cravailloit  en  grand  à  pro- 
pager les  méthodes  générales  propres  à  la  confer- 
vaiion  des  citoyens,  foît  contre  les  deux  fléaux 
d^drufteurs  du  genre  hamr.ia ,-  la  petite  vérole  & 
le  m.al  vénérien ,  foit  contre  la  morfure  de  la  vipè- 
re ,  foit  en  rappellant  les  noyés  à  la  vie.  On  vit 
en  1752  ce  qu'un  zèle  acftif  &  éclairé  pouvoit 
produire,  un  miracle  d'humanité  indufl:rieufe ,  dont 
le  fouvenir  doit  être  conférvc.  Le  10  JùiHet,  là 
carrière  d'Antoni  écroula:  il  y^  avoit  à  cent  cin- 
quante pieds  de  profondeur  deux  ouvriers  qui  s'y 
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couvèrent  renfermés.  M. Tlntendant  ordonna  qu'on  1— ^ 
ivAt  touL  en  œuvre  pour  les  délivrer,  &  l'on  y  em-  1754, 
ploya  un  très-grand  nombre  d'ouvriers ,  qui  furent 
arrêtés  dans  leur  travail  par  le  tonnerre, qui  tomba 
où  ils  fouilloient  ëc  combla  leurs  travaux.  Cela 
ne  rallentit  point  leur  zele  ,  &  ils  continuèrent 
toujours.  Enfin  le  15)  ils  parvinrent  à  ces  malheu- 
reux qui  étoient  enfouis  dans  cet  abîme  depuis 
neuf  jours.  Ils  y  avoient  vécu  de  quatre  livres  de 
pain,  huit  pintes  d'eau  &  d'une  chandelle.  On 
prit  toutes  les  précautions  polîibles  pour  les  rame- 
ner à  l'air  &  leur  donner  des  alimens  par  degrés,  & 
l'on  eut  le  bonheur  de  les  remettre  en  parfaite  fanté. 

La  querelle  élevée  entre  les  Médecins  &  les 
Chirurgiens  fut  le  principe  de  l'illuflration  de 
ceux-ci ,  obligés  de  faire  déformais  des  études , 
&  voyant  s'élever  dans  leur  fein  une  Académie 
Hoyale  qui  propofa  des  queftions  &  diftribua  des 
prix.  Le  célèbre  la  Peyronnie  fonda  le  premier  ; 
il  obtint  de  S.  M.  qu'elle  fît  confrruire  un  fuperbe 
amphithéâtre  à  Montpellier  pour  y  faire  des  dé- 
monllrations  anatomiques.  Louis  XV  y  confentît 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  aimoit  beaucoup  ce 
premier  Chirurgien  &  fon  art,  dont  il  avoit  vu 
des  prodiges  après  les  batailles  de  Fontenoy  &  de 
Laufeld.  Il  acheta  dans  ce  tems-là  d'un  nommé 
Eraiïard,  Maître  Chirurgien  en  Berry,le  fecret  de 
l'Agaric  de  chêne,  dont  la  propriété  efl:  d'arrêter 
fans  ligature ,  dans  les  amputations,  les  hémorra- 
gies, &  S.  M.  le  fit  auilitôt  publier  dans  tout  fon 
royaume ,  pour  le  foulagement  &  la  confervation 
de  fes  fujets. 

Hélas!  tant  de  favoir,  tant  de  lumières  réunies., 
de  purent  prévenir  le  plus  grand  malheur  de  I» 
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France ,  fans  doute ,  durant  l'intervalle  des  deux 
guerres  que  nous  parcourons.     Ce  fut  la  mort  du 
Maréchal  de  Saxe ,  arrivée  à  Chambord ,  à  l'âge 
de  cinquante-quatre  ans.   On  fit  des  contes  fur  cet 
événement,  comme  fur  tout  ce  qui  concerne  les 
hommes  extraordinaires.    Le  vrai   eft  qu'il  périt 
dans  fon  lit  des  fuites  de  Ces  débauches.    Dans  les 
deux  dernières  années  de  fa  vie  c'étoit  un-cadavre 
ambulant,  dont  il  ne  reîloit  plus  que  le  nom.  En 
cela  il  a  jugement  mérité  le  reproche  de  n'avoir 
pas  été  affez  délicat  dans  fes  plaifirs,   puifqu'ils 
l'ont  conduit  au  tombeau  par  une  fin  prématurée. 
Autrement  ce  goût  e>iceiîîf  des  courtifannes  eft 
peut-être  le  principe  de  Ces  exploits  &  de  fa  gloi- 
re.    Si  leur  commerce  étoit  nuifible  à  fa  fanté  & 
aiFoibliflbit  fes  facultés,  il  n'ôtoit  rien  à  la  liberté 
de  fon  efprit,    fon  am.e  confervoit  toute  fon  éner- 
gie.   Il  fentoit  le  danger  d'une  tendreffe  excefîîve. 
Combien    de   guerriers  afibupis  dans  les  bras  de 
Tamour  !  D'ailleurs ,  l'excès  de  l'attachement  d'une 
comédienne  envers  lui,  éroit  la  preuve  que  ces 
fortes  de  femmes  ne  font  pas  incapables  des  efforts 
les  plus  généreux,  des  facrifices  les  plus  héroï- 
ques.    Qui  ne  fait  que  Mlle,  le  Couvreur  avoit 
vendu  fes  diamans  pour  lui  faire  Ces  équipages , 
lors  de  fon  cleétion  au  Duché  de  Courlande?  Et 
lorfqu'on  compare  cetre  conduite  avec  celle  d'u- 
ne gi"ande  Dame,  qui,  dans  fa  jaloufie  effrénée, 
fe  porte  au  crime  le  plus  lâche,  le  plus  vil  &  le 
plus   atroce   contre   fa    rivale  ,    qui  n'eût   imité 
l'exemple  du  Maréchal  &  préféré  l'Actrice  à  la 
Pfinceffe!  (*) 

(*)  Tout  le  monde  fait  l'anecdote  de  la  Dnchefie  de 
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Doué  d'une  force  extraordinaire  ,  il  avoit  en  — ■■■ 
même  tems  un  tempérament  proportionné,  quoi-  1754^ 
qu'il  ne  foit  pas  toujours  la  fuite  de  cette  qualité 
pbyfique  ;  mais  l'amour  étant  chez  lui  un  befoin 
&  non  une  pafîion  ,  il  ne  donnoit  à  la  nature  que 
ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui  ôter.  II  penfoit  de  mê- 
me à  l'égard  des  autres;  la  fatisfaclion  de  cette 
brutalité  entroît  clans  fon  plan  de  difcipline  à  i'ar- 
mée.  Il  avoit  établi  dans  Bruxelles  des  lieux  de 
débauche  pour  les  foldats.  Une  fent-inelle  étoit  à 
la  porte ,  avec  la  configne  d'écarter  les  officiers 
qui  voudroient  y  entrer.  Son  motif  étoit  de  pré- 
venir par- là  les  inconvéniens  funefles  d'un  mélan- 
ge crapuleux  :  il  fuppofoit  que  ceux-ci  pouvoient 
fe  pourvoir  ailleurs. 

Le  Maréchal  de  Saxe  n'étoit  pas  plus  délicat 
dans  fes. amitiés  en  hommes.  Il  fréquentoit  beau- 
coup un  fermier- général  nommé  la  Poupeliniere. 
Madame  de  Pompadour  (*)  lui  demanda  un  jour 

Bouillon  .  qr.i  ayant  fait  menacer  de  Oi  fureur  Mlle.  le  Cou- 
vreur, fi  elle  ne  lui  cddoît  tout  entier  le  Comte  de  Saxe; 
un  jour  que  celle-ci  jouoit  Phcdre  en  fli  préfence .  en  re- 
çut un  coup  d'œil  d'indignation  ,  comme  l'acuice  pra- 
nonçoit  ces  vers  : 

Je  ne  fuh  point  àe  ces  femmes  hardies , 

Qiii  coûtant  dans  le  crhne  une  trcncuille  paix , 

Ont  fu  fe  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais, 

Mlle,  le  Couvreur  mourut  empoifpnnée  peu  après. 

(*)  ^'oyez  les  Mémoires  de  Madame  la  Marqiiife  de  Pom^ 
' padour ,  ^c.  ouvrage  aufïï  apocryphe  qne  fes  Lettres , 
iD^.is  dont  nous  nous  fervons  quand  ils  font  conformes 
auN  manufcrifs  que  nous  avons  fous  les  yeux  ou  ne  leur 
font  pas  du  moins  contradictoires,  &  d'ailleurs  ont  quel- 
que reflemblance. 
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muami  quelles  étoieiit  les  qualités  dans  ce  fermier  qui 
y^^^  pouvoient  l'engager  à  le  voir?  Madame^  lui  ré- 
pondit le  Maréchal,  //  en  a  une  pour  mot  que  je 
trouve  excellente  :  car  quand  f  ai  befoin  de  cent 
nulle  livres  i  je  les  trouve  dans  [on  cofre;  au 
lieu  que  ^  lorfque  je  ni'adrejfe  au  Contrôleur -gé- 
riéral  ,  //  me  répond  toujours  qiCil  n'a.  point 
d'urgent, 

Cétoit  une  faite  de  fon  amour  pour  ce  métal: 
il  n'étoit  grand  qu'à  la  guerre;  partout  ailleurs  il 
'  avoit  les  petiteffes  des  âmes  vulgaires;  il  vérifioit 
le  mot  de  la  Bruyère ,  qu'il  n'y  a  point  de  héros 
aux  yeux  de  fon  valet  de  chambre.  Il  étoit  fort 
mal  embouché;  il  juroit  comme  un  grenadier;  il 
n' avoit  aucune  teinture  des  lettres;  il  ne  favoit 
pas  même  l'orthographe.  On  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Noailles  (*),une  lettre  de  lui  au  vieux 
Maréchal^  dans  laquelle  il  le  confulte  à  l'occafion 
d'une  place  à  l'Académie  françoife  qu'on  lui  of- 
froit:  il  eut  le  bon  efprit  de  refufer  cet  honneur. 
Le  livre  intitulé  fes  Rêveries  ,  publié  après  fa 
mort ,  n'eft  pas  de  lui.  mais  compofé  fur  fes  idées 
&  fur  ce  que  lui  avoient  entendu  dire  fes  compa- 
gnens  de  guerre.  Cet  ouvrage  a  fait  dans  notre 
tactique  une  révolution ,  ébauchée  déjà  par  le  Che- 
valier Follard ,  tradufteur  &  commentateur  de  Po' 
îybe,  mort  peu  après  le  Maréchal  de  Saxe.  De- 
puis ,  beaucoup  de  militaires  fe  font  appliqués  à 
leur  métier,  l'ont  étudié  &  ont  écrit  deiïus. 

La  mort  de  ce  Héros  aiîligea  la  France  entière 
qui  le  regardoit  comme  fon  bouclier.   Louis  XV 

la 
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hreiitit  plus  que  perfonne;  il  dit:  je  naî  phs  de  "iËl!" 
général,  il  ne  me  refle  que  quelques   capitaines,    ^ibM 
Ne  pouvant ,  à  caufe   de  fa  religion ,  lui  accor- 
der, r.infi  qu'à  Turenne  ,  une  place  à  Saint  Denis, 
dans  le  tombeau  des  Rois  ;   il  oin^onna  que  les 
frais  de  Ton  tranfport  &  de  fon  inhumation  à  Stras- 
bourg feroient  pris  fur  le  tréfor  royal ,  &,  le  Sieur 
Pigal,  célèbre  Sculpteur,  fut  chargé  de  lui  élever 
un  maufolée  de  jnarbre,    monument  (k  dernière 
récompenfe  des    ferviccs  du  îMaréchal,    ST.  d'A- 
lembert,  déjà  reconnu  pour  im  très-grand  gcome-   " 
tre ,  mais  qui  n'étoit  point  encore  de  TAcadémie 
françoife ,  n'avoit  point  elfayé  {t^,  forces  en  litté- 
rature, &  n'annonçoit  aucune  prétention  au  bel- 
efprit,  débuta  par  une  épitaphe   du  Maréchal  de 
Saxe.    Quoiqu'aflez  médiocre,  elle  eut  beaucoup 
de  vogue  ,  &  le  nom  de  fon  Auteur  feul  l'a  fait 
confçrver.     On  en  va  juger  : 

Rome  eue  dans  Fabius  un  guerrier  politique  ; 
Dans  Annibal ,  Cartilage  eut  un  Chef  héroïque  ; 
l,a  France  plus  heuieuie  eut ,  dans  ce  fier  Saxon, 
La  tète  du  premier  &  le  bras  du  fécond. 

La  mort  du  Maréchal  de  Lowendhal ,  arrivée  o-tats; 
quelques  années  après ,  priva  la  Nation  de  cet  au-  ^rss» 
tre  défenfeur,  de  ce  feul  élevé  du  Maréchal  de 
Saxe  en  état  de  le  remplacer,  malgré  le  bon  mot 
d'un  courtifan  qui,  après  la  perte  de  celui-ci,  s'é- 
toit  écrié  :  Lowendhal  ne  fera  plus  rien  de  bon  à 
la  guerre ,  car  fon  confcil  efl  mort. 

Le  Roi  donna  une  pcnfion  de  20,000  livres  à 
fa  veuve,  &  à  fon  xlls  fon  régiment  d'infanterie 
allemande.     Un  traitement  aufli  généreux  n'auroit 
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pas  dû  dégoûter  les  étrangers  de  s'attacher  au  fer- 
vice  de  S.  M.,  mais  la  jaloufie  des  Grands  &  des 
Minières  les  écarta  déformais  &  fut  la  fource 
des  malheurs  fuivans. 
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N".  I.  (Page  246.")  Lettre  du  Marquis  â^Ar- 
genfon  ,  Minîftre  des  araires  étrangères  ,  à 
M,  de  Voltaire^  nommé  Hijîorîographe  du  Roi\ 

XVloNsiEUPv  riiiftorien,  vous  auriez  dû  appren- 
dre dès  mercredi  nu  foir  Ja  nouvelle  dont  vous 
nous  félicitez  tant.  Un  Page  partit  du  champ  de 
bataille  le  mardi  à  deux  heures  &  demie  pour  por- 
ter les  Lettres.  J'apprends  qu  il  arriva  le  mercredi 
à  cinq  heures  du  foir  à  Verfaillcs.  Ce  fut  un  beau 
fpe(5tacle  que  de  voir  le  Roi  &  ie  Dauphin  écrire 
fur  une  caiiTe,  entourés  de  vainqueurs  &  de  vain- 
cus, morts,  mournns  &  prifonniers.  Voici  des 
anecdotes  que  j'ai  remarquée?. 

J'eus  l'honneur  de  rencontrer  le  Roi,  diman- 
che, tout  près  du  champ  de  bataille;  j'arrivois  de 
Paris  au  quartier  de  Chin  ;  j'appris  que  le  Roi 
étoit  à  la  promenade.  Je  demandai  un  cheval;  je 
joignis  S.  M.  près  d'im  lieu  d'où  Ton  voyoit  ie 
camp  des  ennemis.  J'appris  pour  la  première  fois 
de  S.  M.  de  quoi  il  s'agiiïbit  tout-à-l'hcure  (à  ce 
qu'on  croyoit}.  Jamais  je  n'ai  vu  d'homme  fi  gai 
de  cette  aventure  qu'étoit  le  maître.  Nous  difcu- 
tâmes  juftement  ce  point  hiflorique  que  vous  trai- 
tez en  quatre  lignes,  quels  de  nos  Rois  avoient 
gagné  les  dernières  batailles  royales.  Je  vous  allu- 
re que  le  courage  ne  faifoit  point  tort  au  juge- 
ment» ni  le  jugement  à  la  mémoire.  De-'à  on  alla 
coucher  fur  la  paille;  iJ  n'y  a  point  de  nuit.de  bal 
plus  gaie;  jamais  tant  de  bons  mots.  On  dormit 
tout  le  tems  qui  ne  fut  pas  coupé  par  des  courier.^ , 
des  grafiins  &  des  aides-de-camp.    Le  Roi  chania 
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une  chanfon,  qui  a  beaucoup  de  couplets  &  qui 
ell:  fort  drôle.  Pour  le  Dauphin ,  il  étoit  à  la  ba- 
taille comme  à  une  chaiTe  de  lièvre  &  difoit  pref- 
que  :  „  quoi,  n'eft-ce  que  cela!  "  Un  boulet  de 
canon  donna  dans  la  boue,  &  crotta  un  homme 
près  du  Roi.  Nos  maîtres  rirent  de  bon  cœur  du 
barbouillé.  Un  palfrenier  de  mon  frère  a  été  blef- 
fé  à  la  tête  d'une  balle  de  moufquet.  Ce  domefii- 
que  étoit  derrière  la  compagnie. 

Le  vrai,  le  fiir,  le  non-flatteur,  c'efl  que  c'efî 
le  Roi  qui  a  gagné  lui-même  la  bataille  par  fa  vo- 
lonté, par  fa  fermeté.  Vous  verrez  d^s  relations 
&  des  détails.  Vous  faurez  qu'il  y  a  eu  une  heure 
terrible  ,  où  nous  vîmes  le  fécond  tome  de  Det- 
tinghen  ;  nos  François  humiliés  devant  cette  fer- 
meté angloife;  leur  feu  roulant  qui  reflemble  à 
l'enfer,  qui,  je  l'avoue,  rend  flupides  les  fpecta- 
teurs  les  plus  oififs.  Alors  on  défefpc'ra  de  la  Ré- 
publique. Quelques-uns  de  nos  Généraux,  qui 
ont  moins  de  courage ,  de  cœur,  que  d'efprit, don- 
nèrent des  confeils  fort  prudens.  On  envoya  des 
ordres  jufqu'à  Lille;  on  doubla  la  garde  du  Roi;, 
on  fit  emballer,  &c.  A  cela,  le  Roi  fe  moqua  de 
tout  &  fe  porta  de  la  gauche  au  centre ,  demanda 
le  corps  de  réferve  &  le  brave  Lowendhal  ;  mais 
on  n'en  eut  pas  befoin.  Un  faux  corps  de  réferve 
donna:  c'éroit  la  même  Cavalerie  qui  avoit  d'a- 
bord donné  inutilement,  la  Maifon  du  Roi,  les 
Carabiniers,  ce  qui  reçoit  tranquille  des  Gardes, 
françoifes,  des  Irlandois,  excellens  furtout  quand 
ils  marchent  contre  des  Anglois  &  Hanovriens» 
Votre  ami  ,  M.  de  Richelieu ,  eft  un  vrai  Bayard. 
C'efl  lui  qui  a  donné  le  confeil  &  qui  l'a  exécuté , 
de  marcher  à  l'infanterie  comme  des  chafleurs  on 
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comme  des  fourrageurs ,  pêle-mêle ,  la  main  bail- 
fée,  le  bras  raccourci ,  maîtres,  valets,  officiers, 
cavaliers ,  infanterie  tout  enfemble.  Cette  vivacité 
françoife,  dont  on  parle  tant,  rien  ne  lui  réfifle. 
Ce  fut  l'affaire  de  dix  minutes  que  de  gagner  la 
bataille  avec  cette  botte  fecrette.  Les  gros  batail- 
lons Anglois  tournèrent  le  dos,  &  pour  vous  le 
faire  court,  on  a  tué  14,000  hommes  ("). 

Il  eft  vrai  que  le  canon  a  eu  l'honneur  de  cette 
affreufe  boucherie.  Jamais  tant  de  canons,  ni  fi 
gros  ,  n'ont  tiré  dans  une  bataille  générale  qu'à 
celle  de  Fontenoi.  11  y  en  avoit  cent.  Monfieur , 
il  fenible  que  ces  pauvres  ennemis  aient  voulu  à 
plaifir  laiifer  arriver  tout  ce  qui  leur  étoit  le  plus 
mal-fain,  canon  de  Douai,  Gendarmerie,  Mouf- 
quetaires. 

A, cette  charge  dernière,  dont  je  vous  parfois, 
n'oubliez  pas  une  anecdote,  Monfieur  le  Dau- 
phin ,  par  un  mouvement  naturel ,  mit  l'épée  à  la 
main  de  la  plus  jolie  gi'ace  du  monde,  &  vouîoit 
abfolument  charger  :  on  le  pria  de  n'en  rien  faire. 
Après  cela ,  pour  vous  dire  le  mal  comme  le  bien  , 
j'ai  remarqué  une  habitude  trop  tôt  acquife,  de 
voir  tranquillement  fur  le  champ  de  bataille  des 
morts  nuds,  des  ennemis  agonifans ,  des  plaies  fu- 
mantes. Pour  moi ,  j'avouerai  que  le  cœur  me 
manqua  &  que  j'eus  befoin  d'un  flacon.  J'obfer- 
vai  bien  nos  jeunes  héros:  je  les  trouvai  trop  in- 
différens  fur  cet  article.  Je  craignis  pour  la  fuite 
de  leur  longue  vie,  que  ce  goût  ne  vînt  à  augmen- 
ter pour  cette  inhumaine  curée. 

C*)  11  manqua  en  effet  quntorze  mille  hommes  à  l'ap» 
pe  1,  mais  il  en  revint  environ  fis  mille  dès  le  mê- 
me jour. 
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Le  triomphe  ell:  la  plus  belle  cbofe  du  mondes 
les  vive  le  Roi!  les  chapeaux  en  l'air  au  bout  des 
bayonneftcs,  ks  complimeiis  du  maître  à  fes  guer- 
riers; la  vifite  des  retranchernens,  4es  villages  & 
des  redoutes  fi  intades;  la  joie,  la  gloire,  la  ten- 
dreflè  :  mais  le  plancher  de  tout  cela  eft  <iu  fang 
humain,  des  lambeaux  de  chair  humaine. 

Sur  la  fm  du  triomphe  le  Roi  m'honora  d'une 
converfation  fur  la  paix  ;  i'ai  dépêché  des  couriers. 
Le  Roi  s'eit  fort  amufé  hier  à  la  tranchée.  On 
fi  beaucoup  tiré  fur  lui  :  il  y  eft  reflé  trois  heures» 
Je  travailiois  dans  mon  cabinet,  qui  efr  ma  tran- 
chée, car  j'avouerai  que  je  fuis  bien  rccu!é  de 
mon  courant  par  toutes  ces  diiîîpations.  Je  trem- 
blois  de  tous  les  coups  que  j'eutcndois  tirer.  J'ai 
été  avant- hier  voir  la  tranchée  en  mon  petit  parti- 
culier. Cela  n'efi:  pas  fort  curieux  de  jour.  Au- 
jourd'hui nous  aurons  un  Te  Deum  fous  une  "ten- 
te, avec  une  falve  générale  de  l'armée,  que  le  Roi 
ira  voir  du  mont  de  la  Trinité,  Cela  fera  beau! 

N°.  n.  (Page  247.3  Lettre  de  Monfeigneiir 
le  Dauphin  à  Madame  la  Dauphine^  fur  la 
bataille  de  Font  en  oi, 

XJi^^iANCHF.  à  une  heure  après-midi,  le  Roi  ap- 
prit que  les  ennemis  n'étoient  qu'à  une  lieue  de 
nous.  Aufïïtôt  il  fit  palier  l'Efcaut  à  fon  armée. 
Après  qu'il  eut  àXwé^  il  la  joignit  fur  les  cinq  heu- 
res du  foir.  Il  y  trouva  une  ardeur  incroyable.  Il 
s'avança  à  la  tête  du  camp  dans  un  endroit  d'où 
l'on  découvroit  une  partie  à'zs  ennemis.  Il  y  eut 
le  foir  quelques  coups  de  fulil  tirés  entre  les  Huf- 
fards  ennemis  &  nos  GraiTIns,  qui  ont  ces  jours- 
ci  fait  des  merveilles.  Sur 
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Sur  les  neuf  heures  le  Roi  repafla  rEfcaut  fur 
un  pont  qu'on  avoit  fait  à  une  demi-lieue  de  Tour- 
nai, du  côté  de  la  citadelle,  &  s'en  vint  coucher 
dans  une  méchante  maifon  d'un  viilaje  appelle 
Calonne,  où  tout  le  monde  coucha  fur  la  paille, 
excepté  lui  &  moi. 

Le  lendemain  lundi ,  le  Roi  fe  leva  à  trois  heu- 
res &  demie ,  &  dîna  à  huit.  Il  ne  monta  à  che* 
val  qu'à  midi  pour  examiner  la  fituation  des  enne- 
mis. Il  trouva  que  le  camp  paroiïïbit  davantage. 
Nos  portes  avancés  tirailloient  quelques  coups  de 
fufil,  fans  que  pour  cela  hs  armées  s'cbranîalfent. 
Comme  le  Roi  s'en  revenoit  lu:  les  trois  heures 
après-mJdijil  rencontra  des  fourrageurs  qui  avoienc 
jette  leurs  troufles  &:  qui  retournoient  à  toute  bri- 
de au  camp,  dlfant  qu'il  y  avoit  une  alerte.  Le 
Roi  revint  fur  Ctds  pas.  Il  vit  en  effet  que  les  enne- 
mis faifoient  marcher  leur  gauche  vers  le  village 
d'Antoin.  On  ne  pouvoit  encore  s'imaginer  qu'ils 
en  vinlTent  à  ime  attaque,  parce  que,  dilbic-on, 
ils  flairoient  trop  longtems  la  médecine  pour  avoir 
envie  de  l'avaler.  AinQ  ce  foir-là  il  n'y  eut  rien  ; 
on  ne  fit  que  s'arranger  pour  le  lendemain. 

Le  Roi  fe  leva  avant  quatre  heures  du  matin  ;  il 
monta  à  cheval ,  pafTa  TEfcaut  &  s'arrêta  un  peu 
en  deçà  d'une  chapelle  appeilée  Notre-Dame  des 
bois.  Enfuite  il  s'avança  fur  une  petite  hauteur, 
d'où  il  découvrit  parfliitement  l'armée  enneniie 
comme  la  nôtre.  A  neuf  ou  dix*  heures  il  deman- 
da à  déjeûner.  Comme  on  alioit  le  lui  apporter, 
les  ennemis  commencèrent  l'attaque  du  polie  de 
Fontenoi,  d'où  M.  de  la  Vauguyon,  à  la  séte  de 
h  brigade  du  Diuphin,  les  repoufliv  vigoureufe- 
ment,  fi  bien  qu'ils  n'oferenr.  plus  y  remordre.  Le 
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Roi  fut  obligé  de  quitter  fa  petite  liauteur,  parce» 
que  le  canon  des  ennemis  y  donnoit  en  plein.  Il 
ne  put  jamais  faire  revenir  au  combat  ûqs  fuyards, 
dont  une  grande  partie  étoient  des  valets,  qui 
donnoient  l'épouvante  au  refle.  Pendant  cette  re- 
traite, qui  lui  perçoit  le  coeur  de  douleur,  fon 
vifage  ne  changea  pas ,  &  il  donna  fes  ordres  avec 
une  tranquillité  que  tout  le  monde  admira.  Quand 
les  ennemis  eurent  abandonné  le  champ  de  batail- 
le ,  le  Roi  y  vint  &  y  fut  reçu  avec  des  cris  de 
joie  incroyables.  Il  ordonna  qu'on  prît  foin  des 
bleffés ,  amis  ou  ennemis.  On  a  donné  à  cette 
affaire  le  nom  de  Bataille  de  Fontenoi,  Le  foir, 
fur  les  neuf  ou  dix  heures,  le  Roi  apprit  que  les 
ennemis  s'étoient  retirés  en  mauvais  ordre  ;  qu'il  y 
avoit  beaucoup  d'aigreur  entre  les  Anglois  &  les 
Hollandois ,  &  qu'à  leur  appel  il  leur  avoit  man- 
qué quinze  mille  hommes  ;  au  lieu  que  nous  n'en 
avons  perdu  que  deux  mille.  Ainii  vous  voyez 
que  le  Roi  a  remporté  une  victoire  complette.  Le 
pauvre  Duc  de  Grammont  fut  tué  d'un  boulet  de 
canon ,  qui  lui  caffa  la  ciiiife.  Adieu ,  ma  chère 
femme,  je  vous  aime  plus  que  moi-même. 

N^.  III.  (Page  26p.)  Manifejîe  du  Rot  de  France 
en  faveur  du  Prince  Charles  -  Edouard, 


I 


E  Sérénîiîime  Prince  Charles -Edouard  ayanc 
débarqué   draîs   la  Grande-Bretagne,   fans  autre 
fecours    que    fon   courage  ,    &   toutes    ^tî,    ac- 
tions ayant  acquis  l'admiration  de  l'Europe  &  lesj 
cœurs  de  tous  les  véritables  Anglois ,  le  Roi  dej 
France  a  penfé  comme  eux.  Il  a  cru  de  fon  devoir! 
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de  recourir  à  la  fois  un  Prince  digne  du  trône  de 
fes  ancêtres,  &  une  Nation  généreufe,  dont  la 
plus  faine  partie  rappelle  enfin  le  Prince  Charles 
Stuard  dans  fa  patrie.  Il  n'envoie  le  Duc  de  Ri- 
chelieu à  la  tête  de  fes  troupes ,  que  parce  que 
les  Anglois  les  mieux  intentionnés  ont  demandé 
cet  appui ,  &  il  ne  donne  précifément  que  le  nom- 
bre de  troupes  qu'on  lui  demande ,  prêt  à  les  reti- 
rer dés  que  la  nation  exigera  leur  éloignemenr. 
S.  M.  en  donnant  un  fecours  û  jufle  à  fon  pa- 
rent ,  au  fils  de  tant  de  Rois,  à  un  Prince  û 
digne  de  régner,  ne  fait  cette  démarche  auprès  de 
la  Nation  Angloife  que  dans  le  deflein  &  dans 
TafiTurance  de  pacifier  par-là  l'Angleterre  &  l'Euro- 
pe ,  pleinement  convaincue  que  le  Séréniîîîrae 
Prince  Edouard  met  fa  confiance  dans  leur  bonne 
volonté;  qu'il  regarde  leurs  libertés,  le  m.aintieiî 
de  leurs  loix  &  leur  bonheur,  comme  le  but  de 
toutes  fes  entreprifes ,  &  qu'enfin  les  plus  grands 
Rois  d'Angleterre  font  ceux  qui,  élevés  comme 
lui  dans  l'adverfité  ,  ont  mérité  l'amour  de  la 
Nation. 

C'ed  dans  ces  fentîmens  que  le  Roi  fecourt  îe 
Prince  qui  efl  venu  fe  jetter  entre  leurs  bras,  le 
fils  de  celui  qui  naquit  l'héritier  légitime  qqs  trois 
Royaumes,  le  guerrier  qui,  malgré  fa  valeur,  n'at- 
tend que  d'eux  &  de  leurs  Loix ,  la  confirmation 
de  fes  droits  les  plus  facrés;  qui  ne  peut  jamais 
avoh-  d'intérêts  que  les  leurs ,  &  dont  les  vertus 
enfin  ont  attendri  les  âmes  les  plus  prévenues  con- 
tre fa  caufe. 

Il  efpere  qu'une  telle  occafion  réunira  deux  n?î- 
tîons  qui  doivent  réciproquement  s'efiimer,  qui 
font  liées  naturellement  par  les  befoins  mutuels  ds 
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leur  commerce»  &  qui  doivent  Tôtre  ici  pour  les 
intérêts  d'un  Prince  qui  mérite  les  vœux  de  toutes 
les  nations. 

Le  Duc  de  Richelieu  ,  commandant  les  troupes 
de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  France,  adreïïe  cette 
Déclaration  à  tous  les  fidèles  des  trois  Royaumes 
de  la  Grande  Bretagne,  &  les  afliire  de  la  protec- 
tion conllante  du  Roi  fon  maître.  Il  vient  fe  join- 
dre à  l'héritier  de  leurs  anciens  Rois ,  &  répandre , 
comme  lui,  Ton  fang  pour  leur  fervice. 

N^.IV.  (Page  302.)  Ver î  fur  le  Prince  Edeuarâ^ 
arrêté  à  r  Opéra  à  Paris» 


Q, 


.UEL  en  le  trifte  fort  des  maTbeiirenx  François  î 
Réduits  h  s'affl'ger  dans  le  ftin  de  h  paix! 
Plus  heureux  &  plus  grands  au  milieu  des  allarmes. 
Ils  répandoient  leur  fang ,  mais  fans  verfer  de  larmes. 
Qu'on  ne  nous  vante  plus  les  charmes  du  repos  : 
Nous  aimons  mieux  courir  à  des  périls  nouveaux, 
Ec  vainqueurs  avec  gloire  ou  vfiincus  fans  bafleife  j 
N'avoir  point  à  pleurer  de  honteuCe  foiblefTe. 
Edouard  (*)  fugitif  a  lailTé  dans  nos  cœurs 
Le  dérefpoir  affreux  d'avoir  été  vainqueurs. 
A  quoi  nous  fervoit-il  d'enchDîner  la  victoire? 
Avec  moins  de  lauriers  nous  aurions  plus  de  gloire. 
Et  contraints  de  céder  à  la  loi  du  plus  fort, 
Nous  aurions  pu  du  moins  en  nccufer  le  fort. 
Mais  trahir  Edouard,  lorfque  l'on  peut  combattre! 
Immoler  h  Brunswick  (f)  le  fang  de  Henri  Quatre! 
Et  de  George  .vaincu  fiibir  les  dures  loix  ! 
O  François  !  ô  Louis  !  ô  proteéleurs  des  Rois  ! 
Eft-ce  pour  les  trabir  qu'on  porte  ce  vain  titre? 


C*)  Petit  fi's  de  Jacques  TI,  Roi  d'Angleterre,  détrôyé 
pav  'e  Prince  d'O'Tfre,  fon  'TPiidi-e. 
(fy  George  de  Bn;nnvi>.k- Ikuiovre. 
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Eft'  ce  en  les  traliifinnt  qu'on  devient  leur  arbitre  ? 
Un  Roi  qui  d'un  héros  le  déclrtre  l'appui , 
Doit  Fdievfcr  nu  trône  ou  toniher  avec  lui. 
Ainfi  penlbient  les  Rois  que  célèbre  l'Iiilloire , 
Ainfi  penfoient  tous  ceisx  à  qui  parloit  ia  gloire. 
Et  qu'auroient  dit  de  nous  ces  Monarque?  fnsieux. 
S'ils  avoient  dû  prévoir  qu'un  Roi  plus  puilTant  qu'eux  , 
Appellant  un  Héros  au  Cecours  de  la  France, 
Contradant  avec  lui  la  pius  fainte  alliance, 
L'expoferoit  fans  force  aux  plus  atTreux  hafards. 
Aux  fureurs  de  la  mer ,  des  faisons  &  de  Mars  l 
Et  qu'enfuite  unifiant  la  foibl'jre  au  paijure , 
11  oublieroit  iermens,  gloire,  rang  &  nature; 
JLt  fervant  cte  Brunswick  le  fyflême  cruel , 
Traîneroit  enchaîné  le  héros  à  l'autel  l 
Brunswick,  te  faut-il  donc  de  11  grandes  vîdlîmes? 
O  ciel ,  lance  tes  traits  ;  terre  ,  ouvre  tes  abîmes  ! 
Quoi ,  Bii  on  (*} ,  votre  Roi  vous  l'a  - 1  -  il  ordonné  ? 
Edouard,  eft-ce  vous,  d'huiffiers  environné? 
Eft  -  ce  vous  de  Henri  le  fi!s  digne  de  l'être  ? 
Sans  doute.   A  vos  tnalheurs  j"ai  pu  vous  reconnoître. 
Mais  je  vous  reconnois  bien  irrieux  à  vos  vertus. 
O  Louis  !  vos  ilijets  de  douleur  abattus , 
Refpectent  Edouard  captif  &  fans  couronne  : 
Il  efl:  Roi  dans  les  fers,  qu'êtes-vous  fur  ie  trône? 
Jai  vu  tomber  ie  fceptre  aux  pieds  de  P()mpadour(^t)! 
Mais  fut -il  relevé  par  les  mains  de  l'Amour? 
Ikile  Agnès  ,  tu  n'es  plus  1  Le  fier  Anglois  nous  dompte. 
Tandis  que  Louis  dort  dans  le  fein  de  la  honte  , 
Et  d'UHe  femme  obfcure  indignement  épris , 
Jl  oublie  en  fcs  bras  nos  pleurs  &  nos  mépris. 
Belle  Agnès,  (§)  tu  n'es  plus  !  Ton  altiere  tendreiTe 
Dédaigneroit  un  Roi  flétri  par  la  foiblelTe. 
Tu  pourrais  réparer  les  malheurs  d'Edouard 
En  offrant  ton  amour  à  ce  brave  Stuar.d. 
Hélas  !  pour  t'imiter  il  faut  de  ia  nobleHe. 


(*)  Colonel  des  gardes  -  frnnçoifes. 
(fj  Fille  de  la  Poillbn  ,  femme  de  LeNormant  d'Etio* 
les  &  maîtrene  de  Louis  XV. 
.(§)  Agnès  Sorcl,  nuiicitlTe  de  Giailes  VIL 
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Tout  efl:  vil  en  ces  lieux ,  Minières  &  Maîtrefie  s 

Tous  difent  h  Louis  qu'il  agit  en  vrai  Roi  j 

Du  bonheur  des  François  qu'il  fe  fait  une  loi  I 

Voilà  de  leurs  difcours  la  perfide  infolence; 

Voiià  la  flaiterie ,  &  voici  la  prudence  : 

Peut- on  par  l'infamie  arriver  au  bonheur? 

Un  peuple  s'afFoiblit  par  le  feul  deshonneur. 

Rome,  cent  fois  vaincue,  en  devenoit  plus  fîere  , 

Et  fe5  plus  grands  malheurs  la  rendoient   plus  altiere» 

AuiTi  Rome  parvint  h.  dompter  l'univers. 

Mais  toi,  lâche  Minifhe  (*) ,  ignorant  &  pervers. 

Tu  trahis  ta  patrie  &  tu  la  déshonore; 

Tu  pourfiiis  un  îïiros  que  l'univers  adore. 

On  diroit  que  Brunswick  t'a  transmis  fes  fureurs  ; 

Que  Minifirre  inquiet  de  Tes  jufles  terreurs 

Le  feul  nom  d'Edouard  t'épouvante  &  te  gône. 

Mais  apprend;-  quel  fera  le  fruit  de  cette  haine  : 

Albion  (t)  fent  enfin  qu'Edouard  efi:  fon  Roi. 

Digne ,  par  fes  vertus  de  lui  donner  la  loi, 

Elle  offre  fur  le  trône  afyle  à  ce  grand  homme , 

Trahi  tour  à  h  fois  par  la  France  &  par  Rome  ; 

Et  bientôt  les  Ffançois^  tremblnns ,  humiliés. 

D'un  nouvel  L-^idouard  viendront    baifer  les  pieds. 

Voilà  les  trilles  fruits  d'un  olivier  funefte 

Et  de  nos  vains  lauriers  le  déplorable  reile  !  (§) 

Fers  à  Son  Altejfe^  Monfeigneur  le  Prince  dâ 
Galles, 


V 


EUPLE  jadis  fi  fier ,  aujourd'hui  fi  fervile ,  C-j-) 
Des  Pci'ices  malheureux  vous  n'êtes  plus  rafyle. 
Vos  ennemis  vaincus  aux  champs  de  Fontenoi , 


(*)  M.  d'Argenfon ,  Minifiire  de  la  guerre. 

(t^  L' Angleterre. 

C§)  N.  B.  La  pr<ididl:ion  n'a  pas  eu  lieu.  Le  Priiice 
Edouard,  retiré  à  Rome,  a  perdu  toute  cfpérance  de  re- 
monter fiir  le  trône. 

CI)  Les  François. 
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A  leurs  propres  vainqueurs  ont  imporé  la  loi; 

Et  cette  indigne  paix  qu'Airagon  (*)  vous  procure > 

Efl:  pour  eux  un  trioraplie  &  pour  vous  une  injure» 

Hélas  i  auriez -vous  donc  couru  tant  de  liafards 

Pour  placer  une  femme  (f)  au  trône  des  Céf'ars  ; 

Pour  voir  l'heureux  Anglois  dominateur  de  l'onde 

Voiturer  dans  fes  ports  tout  l'or  du  nouveau  mondes 

Et  le  fils  de  Stuard,  par  vous-même  appelle. 

Aux  frayeurs  de  Brunswick  lâchement  immolé  ! 

Et  toi  (  §) ,   que  tes  flatteurs  ont  paré  d'un  vain  titre  j 

De  l'Europe   en  ce  jour  te  diras-tu  l'arbitre? 

IvOifque  dans  tes  Etats  tu  ne  peux  conferver 

Un  héros  que  le  fort  n'eH:  pas  las  d'éprouver  j 

Mais  qui,  dans  les  horreurs  d'une  vie  agitée  , 

Au  fein  de  l'Angleterre  à  fa  perte  excitée , 

Abandonné   des  fiens,  fugitif,  mis  h  prix. 

Se  vit  toujours   du  moins  plus  libre  qu'à  Paris; 

De  l'amitié  des  Rois  exemple  mém.orab!e , 

Et  de  leurs  intérêts  vidirae  déplorable. 

Tu  triomphes,  cher  Prince,  au  milieu  de  tes  fers; 

Sur  toi,  dans   ce  moment,  tous  les  yeux  font  ouverts» 

Un  peuple  généreux  &  juge  du  mérite  , 

Va  révoquer  l'arrêt  d'une  race  profcrite. 

Tes  malheurs  ont  changé  les  efprits  prévenus  ; 

Dans  le  cœur  des  Anglois  tous  tes  droits  font  connus» 

Plus  flatteurs  &  plus  fùrs  que  ceux  de  ta  naifTance, 

Ces  droits  vont  doublement  affermir  ta  puiOance. 

!\Iais  fur  le  trône  aflTis,  cher  Prince,  fouviens-toi. 

Que  le  pèup'e  fuperbe  &  jaloux  de  fa  foi , 

N'a  jamais  honoré  du  titre  de  grand  homme 

Un  lâche  complaifant  des  François  (fc  de  Rome. 


Stances  an  Prince  Edouard, 


P. 


RINCE  adorable  &  malheureux , 
Ne  regrettes  plus  la  couronne 

C*)  Nom  du  Plénipotentiaire    Saht  -  Séver'm  d'Arra^^^&f 

(t)  La  Reine  de  Hongrie. 

(S)  Louis  XV ,  dit  le  Pacificateur  ds  V Europe* 


z?^ 
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Que  portoient  les  Rois ,  tes  ayeux  j 
C'eft  la  fortune  qui  la  donne. 

On  voit  fur  ton  augufle  front 
Briller  des  Rois  Tilluflre  marque  ; 
Et  les  Rois  môraes  conviendroi>t 
Qu'un  Héros  vaut  bien  un  Monarque. 

Que  tes  parricides  fujets, 
Obflinés  k  te  méconnoître , 
Confomment  leurs  anciens  forfaits  , 
Indignes  de  t'avoir  pour  maître. 

Pourfuis ,  cher  Prince,  montres -toi 
Digne  du  Oing  qui  t'a  fait  naître  : 
Sans  doute,  il  efl:  grand  d'être  Roi; 
Plus  grand  de  mériter  de  l'être. 

Monarque  au  deffiis  des  revers. 
Quel  que  foit  le  fort  de  la  guerre, 
L'eftime  de  tout  l'univers , 
Vaut  le  fceptre  de  l'Angleterre. 

Le  bien  qu'on  ne  peut  te  ravir, 
Eft  préférp-ble  au  rang  fuprême  ; 
I,;i  vertu  feule  en  fait  jouir , 
Va  ti!  ne  la  dois  qu'à  toi-même. 


Elégie  fur  le  départ  du  Prince  Edouard» 


C 


''en  efl  à<yt\z  fait,  îe  fort  contraire. 
Prince  ,  t'arrache  de  nos  bras  ! 
^^I  ptirts  !  \!i\^t  tête  G  chère  , 
N'illudren  plus  ces  cHmats  ! 
(Tefl:  en  vain  qu'un  grand  Roi  (]*)  qui  l'aime  -, 
Parmi  nous  l'eut  vou'u  ffser. 
Di  fon  devoir  la  loi  foprême  , 


C*")  Louis  ?-i-il  érc'  c^and  en  rece>/ant  la  loi  de  IV^ri- 
f -eufre  pour  élo'giisr  je  4Vince  Edouard  V 
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Lui  défendoit  de  balancer. 

Il  noDS  va,  vainqueur  de  lui-même. 

Immoler  Ces  tendres  regret.s. 

Loi  dure ,  mais  néceflaire. 

O  perte  qui  nous   dcTel'pere  ! 

Cher  Edouard ,  fi  nos  douleurs 

Nos  plaintes,  nos  vœux,  notre  zèle, 

A  ton  infortune  cruelle 

J'euvent  mettre  quelque  douceur. 

Sois  le  téinain  de  nos  a'inrmes  : 

Sur  nos  fronts  p^lcs  ,  abnttus, 

Cueilies  le  prix  de  tes  vertus  ; 

Vois  nos  yeux  arrofds    d;;  larmes. 

Mais  ce  n'eft  qu'une  anie  commune 

Qu'ab^.ttenc  les  coups  du  deftin  j 

Sur  les  f.iveurs  de  !a  fortune 

Tu  portas  un  rcgnrd  iciein  : 

Vois  de  môme  Ton  injullicei 

Montres -toi,  par  un  fier  dédain. 

Bien  au  delfus  de  fon  caprice. 

Non  :  rien  ne  manque  à  ta  gloire  3 

Ton  nom  au  temple  de  mémoire. 

Du  tems  bravera  les  fureurs , 

Si  tu  xi'as  pas  une  couronne 

L'univers  entier  te  la  donne  : 

Ton  Empire  cil  dans  tous  les  cœursa 


,-'®!, 

^M' 
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N^.  V.  (Page  324.)  Repréfentatiom  des  Evêqiies 
au  Roi.     Du  11  Juin  1252* 

SIRE, 

j_^E  fiîence  que  nous  avons  gardé  jufqu'à  préfenî 
fur  les  maiLX  qui  nous  afliigenc  &  fur  ceux  dont 
nous  fommes  menacés,  a  eu  la  modération  &  la 
charité  pour  principe.  Contens  d'élever  nos  mains 
vers  le  ciel,  &  d'implorer  en  fecret,  par  nos  vœux 
&  nos  prières,  la  mJféricorde  du  Seigneur,  nous 
efpérions  que  la  prévention  qui  a  féduit  le  plus 
grand  nombre  des  Magidrats  de  votre  Parlement 
de  Paris  fe  diffiperoit;  qu'ils  ouvriroient  enfin  les 
yeux  à  h  lumière,  &  qu'ils  rendroient  d'eux-mê- 
mes à  la  vérité  un  hommage  que  leurs  cœurs  dans 
le  fond  n'ont  jamais  voulu  lui  refufer.  Mais  , 
SiRiï,  la  plaie  que  ce  tribunal  fait  à  la  religion 
.devient  de  jour  en  jour  fi  profonde ,  que  nous  tra- 
hirions le  miniftere  faint  qui  nous  ell  confié,  il 
nous  différions  plus  longtems  à  porter  nos  plaintes 
au  pied  du  trône  de  Votre  MajeHé,  &  à  lui  expo- 
fer  notre  douleur  &  nos  allarraes. 

Pouvons-nous  en  effet,  Sire,  fans  être  frappés 
du  plus  grand  étonneraent,  voir  le  Parlement  de 
Paris  défendre  par  un  Arrêt  de  faire  aucun  refus 
public  des  Sftcremens,  fous  prétexte,  dit -il,  du 
défaut  d'acceptation  de  la  Bulle  Uiiigenifus.  Quoi! 
un  Tribunal  Laïque  juge  donc  que  la  foumiflloit 
à  une  Conilitution ,  qui  ell  un  jugement  dogmati- 
que &  irréformable  de  TEglife  univerfeile,   une 
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loi  de  TEgliie  en  matière  de  doctrine ,  &  une  loi 
de  TEtat,  efl:  une  chofe  indiflxérente  au  Salut?  Il 
prétend  donc  qu'on  doit  adminillrer  les  facreraens 
à  une  perfonne  qui  refufe  de  fe  foumetrre  à  une 
telle  loi  j  fans  excepter  le  cas  où  ce  refus  feroit 
obftiné  ,  public ,  notoire ,  fcandaleux  ?  S'il  déter- 
mine que  dans  un  tel  cas  on  ne  peut  refufer  les 
facremens,  il  pourra  donc  également  déterminer 
qu'on  ne  peut  les  refufer  dans  tel  autre  cas  qu'il 
lui  plaira  défigner.  S'il  a  l'autorité  de  fixer  les  cas 
dans  lefquels  on  ne  peut  refufer  les  facremens  , 
pourquoi  n'aura-t-il  pas  celle  de  fixer  les  cas  dans 
lefquels  on  peut  les  adminillrer?  Voilà  donc  un 
Tribunal  Laïque  en  droit  de  flatuer  fur  la  fufiîfan- 
ce  ou  finfuffifance  des  difpofitions  dans  lefquelles 
fe  trouve  une  perfonne  par  rapport  à  la  réception 
des  facremens ,  &  par  conféquent  en  droit  de  dé- 
cider fur  ce  qui  rend  les  fidèles  ou  dignes  ou  in- 
dignes de  les  recevoir. 

Quels  reproches  n'aurions-nous  pas  h  nous  faire, 
Snii": ,  fi,  dépofitaix^es  de  la  religion  nous  fouifrions 
dans  le  filence  que  àes  juges  feculiers  s'arrogent 
fur  la  difpenfation  des  faints  myfi:eres  les  droits 
facrés  du  facerdoce,  &  qu'iis  ufurpent  hauterac!ii: 
fur  l'autorité  fpirituelie  un  pouvoir  que  fes  Minis- 
tres feuls  ont  reçu  de  Jéfus-Chrift  ;  pouvoir  dont 
l'ufage  n'efl  pas  moins  défendu  à  des  Magifirats 
chrétiens  par  les  Loix  divines  &  ecciéfiafliques , 
qu'il  leur  efi:  interdit  en  qualité  de  fujets  par  les 
Ordonnances  les  plus  claires  &  les  plus  précifes 
de  nos  Rois. 

Permettez ,  Sire  ,  que  nous  rapportions  à  Votre 
Majefiié  quelques-unes  de  ces  Loix  &  de  ces  Or- 
donnances, qui  devroient  être  pour  votre  Parle- 
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ment  les  règles   de  fa  conduite  &  fur  lefquellei 
font  fondées  nos  efpérances. 

Jéfus-Chriil:  parloit  à  Tes  Apôtres,  &  en  leurs 
perfonnes  à  leurs  fuccefleurs ,  lorrqu'ii  a  dit  :  Al- 
lez enfeigner   toutes  les  Nations^  les  baptifant 
au  nom  du  Père ,  &'c.     Et  leur  apprenant  à  ob- 
ferver  toutes  les  choies  qu'il  leur  a  enfeignées  & 
commandées,  c'efl  à  eux  à  qui  il  dit:  Celui  qui 
vous  écoute,  ni' é coûte  ,^5'  celui  qui  vous  méprife^ 
me  méprife,     C'elt  à  eux  qu'il  a  adreifé  encore 
ces  paroles  :  Tout  ce  que  vous  avez  lié  fur  la  ter' 
re,  fera  auffî  lié  dans  le  Ciel ,  &^  tout  ce  que 
vous  aurez  délié  fur  la  terre  ,  fera  aujfi   délié 
dans  le  Ciel.     C'eil  de  nous  que  l'Apôtre  Saint» 
Paul  a  parlé,  lorfqu'il  a  dit:  Le  Saint-Efprit  vous 
a  établis  Evêques   pour  gouverner  VEglife   de 
Dieu ,  qiCil  a  acquife  au  prix  de  fou  fan  g. 

Ceft  donc  à  nous ,  Sire  ,  d'enfeigner ,  de  pref- 
crire  ce  qui  appartient  à  la  religion,  &  comme  Ta 
dit  Saint- Hilaire,  de  prêcher  dans  les  termes  que 
nous  jugeons  convenables,  la  foi  que  nous  avons 
reçue  des  Apôtres. 

„  Où  eji ,^^  s'écrie  Saint- Athaiiafe  ,  „  où  efi 
,,  le  canon  qui  prefcrit  à  un  Eve  que  de  recevoir 
5,  la  mijfion  du  palais  ?  " 

,,  Si  c'en  du  Laïque",  difoit  Saint -Ambroife  à 
l'Empereur  Valentînien ,  „  que  les  Evêques  doi- 
„  vent  recevoir  l'enfeignement ,  qu'arriveroit-il? 
„  Que  le  Laïque  inflruife  donc  &  que  l'Evêque 
„  écoute  &  apprenne.  Mais  fi  nous  parcourons  la 
„  fuite  des  Divines  Ecritures  &la  Tradition,  qui 
„  ofera  nier  que  dans  une  affaire  qui  concerne  la 
„  foi,  ce  ne  foit  aux  Evêques  à  juger  les  Empe- 
„  reurs  &noii  aux  Empereurs  à  juger  les  Evêques." 
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„  0  brebis,"  ce  font  les  paroles  de  Saint- ♦. 
Grégoire  deNaziance,  ,,  ne  prétendez  pas  con- 
„  duire  les  pafteurs  ni  vous  élever  au-deflus 
„  d'eux  ;  c'efl:  aiïez  pour  vous  d'être  par  leurs 
„  foins  dans  de  bons  pâturages  ;  n'entreprenez 
„  pas  de  juger  vos  juges  &  d'impofer  des  loix  ù. 
5,  vos  légiflateurs." 

Telle  eft  ,  Sire,  la  doftrine  qui  de  fiecle  en 
fiecle  i¥)us  a  été  tranfmife  par  les  Saints- Pères, 
ces  hommes  refpeélables ,  dont  les  témoignages 
facrés  forment  la  chaîne  de  la  Tradition.  Le  Pape 
Gelaze  écrivant  à  l'Empereur  Anaflafè  s'exprimoic 
ainfi  :  ,,  il  y  a  deux  moyens  par  lefquels  ce  mon- 
„  de  efl  principalement  gouverné  ,  l'autorité  fa- 
5,  crée  des  Evéques  &  la  puilTance  royale." 

La  charge  des  Evéques  efî  d'autant  plus  gran- 
de, qu'ils  doivent  rendre  compte  des  Rois  mêmes 
au  jugement  de  Dieu  ;  car  vous  favez  qu'encore 
que  votre  dignité  vous  élevé  au  deflus  du  genre 
humain,  vous  baiflez  la  tête  devant  les  Prélats, 
vous  recevez  d'eux  les  facremens,  &  vous  leur 
ôtes  fournis  dans  Tordre  de  la  religion  :  vous  fui- 
vez  leurs  jugemens,  &  ils  ne  fe  rendent  pas  à  vo. 
tre  volonté  ;  que  fi  les  Evéques  obéi'flent  à  vos 
Loix,  quant  à  l'ordre  de  la  police  &  des  chofes 
temporelles ,  fâchant  que  vous  avez  reçu  d'en  haut 
la  puiflance  ,  avec  quelle  affeélion  devez- vous 
être  fournis  à  ceux  qui  font  établis  pour  diftri- 
buer  les  facremens  ! 

„  A  l'égard  de  cette  vie  '* ,  dit  Saint  Fulgence  dans 
un  paffage  que  l'Empereur  Charlemagne  a  lui-mê- 
me adopté,  „  perfonne  dans  l'Eglife  de  Jéfus  Chrifl: 
„  n'eftaudelTus  des  Pontifes,  comme  dans  le  fiecle 
»>  perfonne  n'eft  au  deflus  de  l'Empereur  Chrétien. 
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Ofius,  Evêqne  de  Cardone,  dans  une  Lettre 
qu'il  écrivoit  à  TEmpereur  Ccnftantîn,  l'an  355, 
après  i'îivoir  engagé  à  ne  fe  plus  déclarer  pour  les 
Ariens  contre  les  Caiho'lques ,  continue  en  ces 
termes:  ,,  je  vous  prie  d'agir  ainfi,  &  fouvenez- 
3,  vous  que  vous  êtes  homme  mortel  :  craignez  le 
5,  jour  du  jugemeni;  ne  vous  ingérez  point  dans 
5,  les  affaires  eccléfiaîliques ,  ne  prétendez  point 
5,  nous  donner  des  ordres  en  ces  matières;  ap- 
„  prenez-les  plutôt  de  nous:  Dieu  vous  a  donné 
5,  l'Empire  &  nous  a  confié  TEglife.  Comme  ce- 
5,  lui  qui  entreprend  fur  votre  puiflance,  contre- 
5,  vient  à  l'ordre  de  Dieu;  ainfi  craignez  de  vous 
„  charger  d'un  grand  crime  fi  vous  tirez  à  vous 
5,  ce  qui  nous  regarde,  car  il  eft  écrit:  rendez  à 
5,  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar  &  à  Dieu  ce  qui  eft  à 
„  Dieu.  Il  ne  nous  eft-  donc  pas  permis  de  domi- 
„  ner  fi.ir  la  terre ,  &  vous  n'avez  pas  la  puililmce 
„  de  mettre  la  main  à  Tencenfoir." 

Ce  font-là,  Sire,  des  vérités  que  les  Empereurs 
eux-mêmes,  &  les  Rois  vos  prédécefleurs  ont 
plus  d'une  fois  reconnues  par  les  aéles  les  plus 
authentiques.  Ils  ont  voulu  que  tous  leurs  fujeis 
fuflent  fournis  à  cttte  autorité  fpirituelle  que  les 
Miniftres  de  l'Eglife  tiennent  de  Dieu  feul  ;  qu'elle 
eût  un  libre  exercice  dans  leurs  Etats,  &  ils  ont 
défendu  à  leurs  Tribunaux  d'y  donner  jamais  au- 
cune atteinte. 

L'Empereur  Bafile,  dans  fa  harangue  au  hui- 
tième Concile  général  tenu  à  Conftantinopie,  s'ex- 
primoit  ainfi:  „  Les  Saints -Canons  n'ont  jamais 
„  donné  aux  Laïques  le  droit  de  connoître  des 
„  affaires  Eccléfiaftiques  ;  cette  connoifiance  eft 
9,  réfervée  aux  Evêques  &  aux  Prêtres.    Pour 
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„  vous,  Laïques,  ajoute-t-il,  foit  que  vous  foyez 
„  dans  les  charges  ou  que  vous  n'y  foyez  pas, 
5,  que  vous  dirai-je  de  plus ,  finon  qu'il  ne  vous 
„  appartient  pas  de  traiter  des  affaires  eccîéfiafti- 
5,  ques;  que  vous  ne  pouvez  nullement  rcTifler  à 
5,  l'autorité  de  l'Eglife  univerfelle  &  au  Concile 
„  œcuménique.    En  effet,  ce  n'ell  pas  à  nous 
„  Laïques  de  connoître  de  ces  chofes ,  nous  qui 
„  devons  recevoir  des  Pontifes  la  nourriture  fpiri- 
5,  tuelle  dont  nous  avons  befoin,  nous  à  qui  le 
„  minidere    eft   nécelTaire    pour  nous   fanftifier, 
„  nous  qui  fommes  liés  ou  déliés  par  leur  autori- 
5,  té  ;  non ,  ce  n'efl  point  à  nous ,  mais  aux  Pa- 
3,  triarches,  aux  Pontifes  &  aux  Prêtres,  à  qui  le 
„  Seigneur   impofe  l'obligation    de  nous  gouver- 
5,  ner,  de  nous  fanétifier,  de  nous  lier  &  nous 
„  délier ,  &  à  qui  il  a  confié  le  pouvoir  des  clefs. 
„  Car, quelque  religion,  quelque  fagefie , quelque 
5,  piété  que  puiffe  avoir  un  Laïque,  dès -là  qu'il 

5,  eft  Laïque  il  eft  brebis Quelles  raifons  au- 

„  rions -nous  de  vouloir  par  la  fubtilité  de  nos 
„  difcours  envenimer  &  critiquer  les  décifions  de 
5,  nos  Pafteurs ,  &  de  chercher  à  pénétrer  dans 
„  les  chofes  qui  font  au  deffus  de  nous?  Nous 
5,  devons  nous  adrefler  à  eux  avec  crainte  &  dans 
„  un  efprit  de  foi,  être  pénétrés  de  refped:  en  leur 
„  préfence,  comme  étant  Miniures  du  Diei'  tout- 
5,  puiffant ,  dont  ils  rempliffent  la  place.  Ne  nous 
„  mêlons  point  de  ce  qui  n'efl  pas  de  notre 
„  compétence." 

L'Empereur  Charlemngne  exprime  ainfi  les  fen- 
tîmens  de  fon  cœur  fur  ce  fnjet:  „  Nous  ne  pou- 
„  vons  croire,  "  dit- il,  dans  une  de  Ces  Ordon- 
nances ,  „  que  ceux  qui  n'auront  point  de  fidélité 
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5,  pour  Dieu  &  de  foumifllon  pour  Tes  Pafleiirs 
,5  nous  foienc  fidèles  à  nous  -  mêmes.  Nous  ne 
„  comprenons  point  que,  quand  on  leur  desobéit 
5,  dans  les  chofes  qui  concernent  la  Religion  & 
„  l'utilité  des  EgliCes,  on  doive  être  obéiflant  à 
5,  nous ,  à  nos  Minières  &  à  nos  Lieutenans.  C'ell 
„  des  Pafteurs  qu'il  ell  dit:  celui  qui  vous  écoute 
5,  m'écoute,  &  celui  qui  vous  m.éprife  me  mépri- 
„  fe  moi-même  Et  ailleurs:  celui  qui  vous  tou- 
„  che,  touche  la  prunelle  de  mon  œil.  Que  ceux 
donc  qui  ne  leur  obéiront  point  fâchent ,  fuf- 
fent-ils  mes  propres  enfans,  qu'ils  ne  conferve- 
ront  ni  dignités  dans  notre  Empire ,  ni  apparie* 
ment  dans  notre  palais  ;  qu'ils  n'auront  ni  avec 
nous  ni  avec  les  autres  aucune  fociété  ou  com- 
munion ,  mais  qu'au  contraire  ils  feront  trés- 
féverement  punis.  C'eft-là  la  marque  de  fidé- 
lité &  d'attachement  pour  nous  que  nous  exi- 
,,  geons  de  nos  fidèles  fujets.  S'ils  font  fidèles  à 
„  obéir  aux  Fadeurs  ,  alors  ils  feront  fidèles  à 
Dieu  &  à  nous.  " 

Nous  occuperions  trop  longtems  votre  atten- 
tion,  S[iŒ,  s'il  falloit  mettre  fous  les  yeux  de 
Votre  Majeflé  toutai;  les  loix  qui  ont  été  faites 
par  les  Rois  vot  prédécefTeurs  pour  maintenir 
fautorité  des  Minières  de  l'Eglife ,  &  votre  Par- 
lement n'en  fauroit  citer  aucune  dont  il  peut  fe 
fervir  pour  appuyer  fes  entreprifes.  Nous  nous 
bornerons  à  en  rapporter  quelques-unes  rendues 
depuis  environ  deux  fiecles. 

François  I,  en  1539,  défendant  aux  Juçes  Ec- 
cléfiaftiques  de  faire  citer  devant  eux  les  Laïques , 
en  matières  pnrement  perfonnelles,  ajouta:  fans 
p-réjudice  toutefois  de    la  Juriîdidion  Eccléfiafti- 

que 
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^ue  en  matière  de  Sacremens  &  autres ,  purement 
Çîirituelles  &  eccléliadiques. 

Louis  XIII  reconnut  encore  dif1:inftement  cette 
Jurisdiflion  de  l'Eglife,  lorfque  dans  l'Article  IV 
-de  Ton  Edit  du  i  Août  1610,  il  s'exprima  aîn- 
fi. . . . . .  ,,  Voulons ,  où  nos  Officiers  fous  prétex- 

5,  le  de  pofleflbirs,  complaintes  &  nouveltés,vou- 
„  droient  connoître  direiftement  ou  indireélement 
3,  d'aucune  caufe  fpirituelle  ,   &  concernant  les 
5,  Sacremens  ,   office ,   conduite  &  difcipline  de 
j,  l'Eglife,  &  entre  les  Eccléfiafliques,Ies  Ordon- 
,,  nances  des  Roys  nos  prédéceffeurs  qui  ont  attri- 
„  bué  à  nos  Officiers  ce  qui  eft  de  leur  connoif- 
„  fance ,  &  règlent  aulîi  la  Jurisdidion  Eccléfiafti- 
5,  que ,  foient  obfervées  &  gardées ,  enforte  que  cha- 
„  cunfe  tienne  à  fon  devoir  &  dans  les  bornes  de  ce 
5,  qui  lui  appartient  fans  entreprendre  l'un  fur  l'au- 
5,  tre,  ce  que  nous  leur  défendons  très  -  expreffé- 
„  ment.    Enjoignons  aufîî  à  nos  Cours  de  Parle- 
„  ment  d-e  laiiïer  à  la  Jurisdiétion  Eccléfiaflique 
„  les  caufes  'qui  font  de  leur  connoiflance ,  même 
„  celle  qui  concerne  les  Sacremens ,  &  autres 
y,  caufes  fpirituelles  &  purement  eccléfiaftiques , 
„  fa/ns  les  attirer  à  eux  fous  prétexte  de  pofleffoirs 
5,  ou  pour  quelques  autres  occafions  que  ce  foit.** 

Une  loi  û  formelle  auroit  dû  mettre  pour  tou- 
jours l'autorité  des  Miniftres  de  Jéfus-Chrift  fur 
Tadminidration  des  Sacremens  à  l'abri  de  toutei 
cntreprifes  des  Magillrats.  Cependant  il  fallut  en- 
core  dans  la  fuite  prendre  à  cet  égard  de  nouvel- 
les précautions;  &  c'eft  ce  que  fit  Louis  XIV, 
par  les  Articles  XXX  &  XXXIV  de  fon  Edit 
<iu  mois  d'Avril  16^5*  Le  premier  eft  conçu 
en  ces  termes* 

Tom  IL  K 


3^6  Vie    Privée 

„  La  coiinoiflance  &  le  jugement  de  la  do<?ld- 
^  ne  concernant  la  religion  appartiendra  aux  Evê- 
3,  ques  &  Archevêques.  Enjoignons  aux  Cours 
5,  de  Parlement  &  à  tous  nos  autres  juges  de  la 
„  renvoyer  auxdits  Prélats,  de  leur  donner  Taide 
dont  ils  auront  befoin  pour  rexéçution  des  cea- 
fures  qu'ils  en  pourront  faire  &  de  procéder  à 
la  punition  des  coupables ,  fans  préjudice  à  nos 
dites  Cours  de  pourvoir  par  les  autres  voies 
qu'ils  eftimeront  convenables  à  la  réparation  de 
fcandale  &  troiTble  de  l'ordre  &  de  la  tranquil- 
lité publique,  &  contravention  aux  Ordonnan- 
,^  ces  que  la  publication  de  ladite  doctrine  aura 
„•  pu  caufer." 

On  voit,  SiBE,  par  la  difpofition  de  cet  article 
que ,  quand  celui  qui  enfeigne  une  doctrine  ouver- 
tement contraire  à  la  doâ:rine  de  TEglife,  caufe 
une  commotion  populaire,   excite  une  fédition  & 
trouble  l'ordre  &  la  tranquillité  publique  ,   c'eit 
Hn  des  cas  dont  le  Juge  Royal  peut  prendre  con- 
noiflaHce  pour  réprimer  ceux  que  nos  Cenfures 
n'auroient  pas  contenus  :  mais  on  voit  auflî  que 
lorfqu'il  s'agit  du  jugement  de  la  doctrine  concer- 
nant la  Religion  ,  telle  ,   par  exemple ,  qu'efl  la 
Conftitution  Unigenitus  ,   la  connoilFance  en  efl: 
totalement  interdite  aux  Parlemens  ,   &  qu'alors 
leur  devoir  eft  de  nous  donner  l'aide  dont  nous 
avons  befoin  pour  l'exécution  de  nos  Cenfures; 
devoir ,  Sire  ,  réel  &  important ,  mais  devoir  que 
le  Parlement  de  Paris  cherche  à  fe  dilïïmuler  à 
lui-même,  puifqu'au  lieu  de  donner  l'aide  dont 
nous  avons  befoin ,  il  emploie ,  au  contraire ,  toute 
l'autorité  que  Votre  Maj elle  lui  a  coniiée,  à  proté- 
ger contre  nous  ceux  qui  ont  encoum  hos  Cenfi^ 
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Tes ,  comme  fi  nous  rendre  robéiflance  qui  nous 
cft  due ,  pouvoit  être  mis  nu  rang  des  fcandales  & 
des  troubles  dont  la  vengeance  lui  eft  attribuée  : 
conduite  ,  Sirk,  qui  lend  nos  plaintes  &  les  re- 
préfentations  que  nous  prenons  la  liberté  de  faire 
à  Votre  Majeflé  d'autant  mieux  fondées, qu'elle  efl: 
encore  plus  direétement  condamnée  par  l'Article 
XXXIV  du  même  Edit,  dont  voici  la  teneur. 

5,  La  connoifTance  concernant  les  Sacremens, 
„  les  vœux  de  Religion,  l'Office  divin,  la  Difci- 
5,  pline  EccléfiaiVique ,  &  autres  purement  fpiri- 
„  tuelles  ,  appartiendra  aux  Juges  d'Eglife.    En- 
„  joignons  à  nos  Officiers ,  ik  même  à  nos  Cours 
„  de  Parlement, de  leur  en  laifTer  &même  de  leur 
„  en  renvoyer  la  connoiiïance  ,  fans  prendre  au- 
5,  cune  jurisdidion  ni  connoifTance  des  affaires  de 
,,  cette  nature,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  eût  appel  com- 
„  me  d'abus  interjette  à  nos  dites  Cours  de  quel» 
„  ques  jugemens  ordinaires  ou  procédures  faites 
„  fur  ce  fujet  par  les  Juges  d'Eglife ,  ou  qu'il  s'a- 
5,  gît   d'une  fuccefîion  ou  autres  effets  civils,  à 
5,  l'occafion  defquels  on  traiteroit  de  l'état  d'une 
5,  perfunne  décédée  ou  de  celui  de  leurs  enfans." 

Votre  Majefté,  Sire,  marchant  fur  les  traces 
de  fes  augufles  Prédéceffeurs  ,  n'a  reconnu  ni 
moins  fouvent  ni  moins  clairement  qu'eux  l'auto- 
rité des  Evêques  (exclufivement  à  celle  de  tous 
autres  Juges)  dans  ce  qui  regarde  la  do<5trine  & 
l'adminiflration  des  Sacremens. 

„  Plus  foumis  aux  décifions  de  TEglife  que  le 
„  moindre  de  nos  fujets  (ce  font  les  paroles  de 
5,  Votre  Majefté  dans  fa  Déclaration  du  7  Ocftobre 
„  1717,  enrégifirée  au  Parlement)  nous  fommes 
„  perfuadés  que  c'ell  par  elle  que  les  Rois  &  lef 
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„  peuples  doivent  apprendre  également  les  véri- 
5,  tés  néceflaires  au  falut,  &  nous  n'avons  garde 
5,  de  vouloir  étendre  notre  pouvoir  fur  ce  qui 
„  concerne  la  dodrine  ,  dont  le  dépôt  facré  a  été 
„  confié  à  une  autre  puilTance.  Nous  favons  que 
„  c'efl  à  elle  feule  qu'il  eft  réfervé  d'en  prendre 
„  connoiiïance  ,  &  nous  ne  pourrions  y  entrer 
„  fans  nous  expofer  aux  plus  juftes  reproches  de 
,,  îi'avoir  foutenu  la  vérité  que  par  une  entreprife 
„  manifefte  fur  la  puiflance  fpirituelle,  &  d'avoir 
,,  fait  un  êrand  mal  fous  prétexte  de  procurer  un 
„  plus  grand  bien." 

Les  difpofitions  de  cette  Déclaration  ont  été 
renouvellées  dans  celles  du  5  Juin  17 ip  &  du 
4  Août  1720. 

Votre  Majeflé ,  dans  fa  Déclaration  de  1730,  a 
confirmé  les  Articles  XXX  &  XXXIV  de  l'Edit  de 
i<^P5j  &  par-là  elle  y  a  ajouté  une  nouvelle  for- 
ce. Les  Arrêts  de  fon  Confeil  d'Etat  n'ont  celfd 
depuis  vingt  ans  de  rappeller  ces  Articles ,  &  de 
défendre  l'Eglife  contre  les  atteintes  que  des  Ma- 
giftrats  vouloient  donner  à  fon  autorité  fpirituelle. 
Dans  un  Arrêt  du  7  Septembre  1727,  Votre  Ma- 
jellé  dit  exprelTement  qu'elle  fait  que  dans  les  ma- 
tières qui  regardent  la  foi  &  la  do(5trine  de  TEgli» 
fe ,  le  jugement  des  Evêques  doit  précéder  l'exer- 
cice de  la  puilfance  feculiere  &  fervir  de  fon- 
dement aux  Loix  &  aux  Arrêts  qu'elle  fait  pu- 
blier pour  en  affermir  l'autorité  par  des  peines 
temporelles. 

En  1731,  la  jurisdidion  de  l'Eglife  ayant  été 
vivement  attaquée ,  Votre  Majefté  s'expliqua  d'une 
manière  bien  capable  de  raffurer  les  Miniftres  de 
Jéfus-Chrift,  en  readant,  le  10  Mars,  en  fon  Coa- 
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feil  d'Etat  un  Arrêt  qui  porte  „  que  Votre  Ma] elle 
5,  attentive  à  remplir  tout  ce  que  la  Religion  exi- 
„  ge  de  Ton  pouvoir  fans  manquer  à  ce  qu'elle 
„  doit  à  elle-même ,  regarde  comme  fon  premier 
5,  devoir  d'empêcher  qu'à  l'occafion  de  ces  difpu- 
„  tes,  on  ne  mette  en  queftion  les  droits  d'une 
„  PuilTance  qui  a  reçu  de  Dieu  feul  l'autorité  de 
„  décider  ]qs  queilions  de  doflrine  fur  la  loi  & 
,,  fur  la  règle  àss  mœurs,  de  faire  des  Canons  ou 
5,  Règles  de  difcipline  pour  la  conduite  des  Mi- 
„  niftres  de  l'Eglifc  &  des  Fidèles  dans  Tordre  de 
„  la  Religion ,  d'établir  {es  JVFmiftres  ou  les  deftî- 
,y  tuer ,  conformément  aux  mêmes  règles  ^  &  de 
„  faire  obéir  en  impofant  aux  fidèles ,  fuivant 
„  l'ordre  canonique,  non -feulement  des  péniten- 
5,  ces  falutaires  ,  mais  de  véritables  peines  fpiri- 
„  tuellesjpar  les  jugemens  ou  les  cenfures  que  les 
j,  premiers  Paileurs  ont  droit  de  prononcer  &  de 
„  manifefter ,  &  d'autant  plus  redoutables  qu'elles 
^,  produifent  leurs  effets  fur  l'ame  du  coupable , 
5,  dont  la  réfiftance  n'empêche  pas  qu'il  ne  porte 
j,  malgré  lui  la  peine  à  laquelle  il  eft  condamné." 

L'Arrêt  ajoute  „  que  fi  la  Religion  de  Votre 
,,  Majefté  l'oblige,  comme  proteétçur  de  l'Eglife 
„  en  qualité  de  Roi  Très  -  Chrétien ,  d'empêcher 
„  qu'on  ne  donne  aucune  atteinte  à  ce  qui  appar- 
5,  tient  fi  elTentiellement  à  la  puilTance  fpirituelie, 
„  votre  intention  eft  qu'elle  continue  de  jouir 
„  paifiblement  dans  vos  Etats  de  tous  les  droits 
„  &  privilèges  qui  lui  oot  été  accordés  par  les 
5,  Rois  vos  prédéceffeurs,  fur  ce  qui  regarde  l'ap- 
„  pareil  extérieur  d'un  Tribunal  public." 

Par  un  Arrêt  du  6  Juillet  de  la  même  année , 
Votre  Majefté  caffa  &  annulla  un  Arrêt  du  Parler^ 
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ment  de  Paris,  en  ce  qu'il  étoit  fait  injonftion  par 
îcelui  au  Sr.  Evêque  d'Orléans  en  matière  fpiri- 
tuelle  &  de  facremen?. 

Depuis  cet  Arrêt»  Sire,  quand  les  Magiilrats 
ne  Te  font  pas  conformés  fur  ce  point  à  leur  de- 
voir &  h  vos  ordres,  vous  êtes  venu  au  fecours 
de  TEglife.  Combien  de  traits  éclatans  de  ce  zèle 
de  Votre  Majefté  pour  les  intérêts  du  fanduaire 
fe  préfentent  ici  à  notre  mémoire  ,  &;  renouvellent 
dans  notre  cœur  les  fentimens  d'une  jufle  recon- 
noiflance? 

L'Arrêt  de  votre  Confeil  du  7  Septembre  1739 
caïïa  &  annulla  une  Ordonnance  du  Lieutenant 
du  Bailliage  de  Ville-neuve-le-Roi ,  qui  concernoit 
jt'&dminiftrarion  des  facreraens,  comme  nullement 
ôi  incompétemraent  rendue,  &  par  attentat  fur  les 
droits  de  l'autorité  fpirituelle,  comme  une  entre- 
prife  téméraire  que  vous  ne  pouviez  réprimer 
avec  trop  de  févérité,  afin  que.  comme  jufqu'alors 
elle  n'avoit  point  eu  d'exemple,  elle  ne  pût  avoir 
aulîî  aucune  fuite. 

Un  Arrêt  de  votre  Parlement,  du  i  Septembre 
1740,  fournît  à  Votre  Majeflé  l'occafion  de  s'ex- 
primer plus  nettement  encore  &  plus  fortement 
que  jamais  fur  des  entreprifes  fi  téméraires  ,  fi 
fouvent  renouvellées.  Le  Parlement ,  par  cet  Ar- 
rêt, avoit  fait  défenfe  de  faire  aucun  afte  ni  écrit 
autorifant  le  refus  des  facremens  &  de  la  fépukure 
eccléfiaftique  fur  le  fondement  de  l'appel  de  la 
Conftituiion  Unîgenitm  y  fous  telles  peines  qti'il 
appartiendroit. 

Votre  Majeflé,  par  un  Arrêt  du  6  du  même 
mois ,  ordonna  que  la  dite  difpofition  feroit  regar- 
dée comme  nulle  &  non  avenue  &  fit  défenfe  de 
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rexéciiter  &  de  rendre  aucun  jugement  en  confe'- 
quence,  fous  peine  de  nullité.    Ces  motifs  qu'eût 
Votre  Majefté  de  févir  ainfi  contre  l'Arrêt  du  Par- 
lement ik  qui  font  rapportés  au  commencement 
de  l'Arrêt  de  fon  Confeil ,  font  „  qu'il  n'eit  pas 
5,  permis  aux  Magiftrats  d'excéder  les  bornes  de 
j,  leur  pouvoir  en  voulant  l'exercer  fur  des  matie* 
„  res  purement  fpirituelles ,  telles  que  font  les  re- 
5,  gles  qui  doivent  être  obfervées  dans  l'adminis- 
„  tration  des  facremens ,  &  dans  le  difcernement 
5,  des  difpofitions  néceflaires  pour  les  recevoir." 
C'efi:  cependant  ce  que  Votre  Majefté  a  vu  avec 
peine  dans  un  Arrêt,  où  l'on  juge  manifeftement 
que  le  refus  de  facremens  eft  injufte  dans  le  cas 
qu'on  y  explique,   puifqu'on  y  défend  expreffé- 
ment  de  faire  aucun  écrit  &  même  aucun   acte 
pour,aUtorifer  ce  refus,  comme  û  un  tribunal  fe- 
culier  pouvoit  impofer  des  loix  aux  Minières  de 
l'Eglife  dans  ce  qui  regarde  la  difpenfadon   des 
chofes  faintes,  c'eft-à-dire  dans  ce  qui  cil  plus 
eflentiellement  attaché  au  pouvoir  qu'ils  tiennent 
de  Dieu  même  ;  que  d'ailleurs  les  termes  dont  on 
s'eH:  fervi  dans  cet  Arrêt  du  Parlement,  en  parlant 
de  rappel  au  futur  Concile,  de  la  Conftitutiori 
Umgemtm,  paroiflent  fuppofer  &   même    faire 
alTez  entendre  qu'un  appel  que  le  Roi  a  déclaré 
de  nul  effet  par  le  pafle,  dès  l'année  1720,  &  qu'il 
a  interdit  abfolument  pour  l'avenir  ,  peut  avoir 
encore  la  force  de  mettre  en  fureté  ceux  qui ,  fur 
ce  fondement,  perfilleroieut  dans  leur  révolte  con- 
tre une  décifion  acceptée  folemnellcment  par  les 
Evêques  de  ce  Royaume,  reçue  dans  toute  l'E- 
glife, nantie  de  Lettres  patentes,  enrégiflrée  dans 
tous,  les  Parlemens  &  affermie  tant  de  fois  par  le 
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concours  de  l'autorité  royale. 

Des  loix  fi  précifes ,  des  ordres  fi  conformes  è 
ce  que  prefcrit  la  religion  &  la  juftice,  ne  fufErent 
pas  pour  contenir  les  tribunaux  feculiers.  Deux 
ans  après  le  Lieutenant  particulier  du  Préfidial 
d'Angers  obligea  Votre  Majcfté  à  s'expliquer  de 
nouveau  fur  le  même  fujet,  &  par  un  Arrêt  de  fon 
Confeil  du  5  Janvier  1742 ,  elle  calTa  &  annulla 
«ne  fentence  que  ce  Juge  avoit  prononcée  en  qua- 
lité de  Commilfaire  en  cette  partie  du  Parlement 
de  Paris ,  au  fujet  de  l'adminilb-ation  des  facre- 
mens ,  comme  rendue  incompétemment  &  par  at- 
tentat fur  l'autorité  Epifcopale. 

L'Arrêt  rendu  en  votre  Confeil  d'Etat  le  17  Oc- 
tobre de  la  même  année,  à  l'occafion  d'un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris,  qui  ordonnoit  qu'un  im- 
primé ayant  pour  titre:  Cas  de  confcience ^  feroit 
brûlé  par  l'exécuteur  de  la  haute  juftice ,  eft  en- 
core une  preuve  bien  fignalée  de  la  religion  de 
Votre  Majefté. 

IL  y  ell  dit ,  en  parlant  du  Parlement  de  Paris , 
„  que  les  Juges  feculiers  auroient  dû  s'abftenir  au 
„  moins  de  donner  à  l'ouvrage  condamné  une 
5,  qualification  où  ils  femblent  vouloir  réfoudre 
„  eux-mêmes  ce  cas  de  confcience,  &  fe  rendre 
5,  juges  àit^  difpofitions  néceflidres  pour  appro- 
„  cher  dignement  0^^%  facremens ,  &  de  la  fou- 
„  miflîon  qui  eft  due  aux  décidons  prononcée* 
j,  par  l'Egiife  dans  ces  matières  qui  ne  concernent 
,,  que  la  do(5trine  de  la  Religion." 

Votre  Mâjefté  pourfuit  en  dllant  5,que,  comme 
5,  elle  a  déjà  déclaré  plus  d'une  fois  dans  les  occa- 
3,  fions  fem.blables ,  qu'elle  étoit  bien  éloignée  de 
5,  regarder  ces  fortes  de  matières  purement  fpiri- 

,5  tuei* 
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^  tuelles,  comme  foamifes  à  fon  autorité,  elle 
5,  ne  doit  pas  foiiiTrir  que  ceux  à  qui  elle  en  con- 
„  lie  une  partie  pour  radminifu-ation  de  la  juilice, 
„  excédent  les  bornes  qu'elle  s'eil  prefcrites  à 
,5  elle-mêpie." 

Sur  quoi  Votre  INTajeflé  ordonna  que  la  qualifi- 
cation portée  par  l'Arrêt  du  Parlement,  demeu- 
reroit  comme  non-avenue,  nulle  &  de  nul  effet. 

L'Arrêt  de  votre  Confeil  du  22  Janvier  17^42 
réprima  de  même  un  attentat  du  Préfidial  de 
Rheims ,  cafTa  &  annulla  deux  de  Cqs  Sentences , 
rendues  en  matière  de  facremens,  &  lui  défendit 
d'en  rendre  à  l'avenir  de  pareilles. 

Mais  celui  du  21  Février  1747,  également  éma- 
né de  votre  autorité  &  rendu  au  fujet  d'un  Arrêté 
fait  par  le  Parlement  de  Paris  le  dix-fept  du  même 
mois ,  e(l  une  preuve  trop  éclatante  de  la  protec- 
tion fpéciafe  que  vous  accordez  à  i'Eglife ,  pour 
ne  pas  le  remettre  tout  entier  fous  les  yeux  de 
Votre  Majeflé.     Voyez  ce  qu'il  contient. 

„  Sa  Majeflé  auroit  reconnu  que  l'art  avec  le»- 
„  quel  cet  Arrêté  avoitété  drefré,ne  fertqu'à  fiiire 
„  voir  que  le  véritable  objet  de  ceux  qui  en  ont 
^,  été  les  auteurs, a  été  d^alfoiblîr  &  de  rendre  inu- 
„  tile  tout  ce  que  le  Roi  a  fart  depuis  fon  heu* 
,  reux  avènement  à  la  Couronne  pour  appuyer 
5,  de  fon  autorité  celle  de  la  bulle  Unigenitus  ^  fl 
5,  amplement  affermie  par  l'acceptation  du  Corpa. 
„  des  premiers  Pafleurs ,  que  tons  ceux  qui  font 
„  inftruits  des  deux  Arrêts  rendus  par  la  Gran-d' 
„  chambre  les  7  Janvier  &  premier  de  ce  mois  ^ 
^y  &  de  tout  ce  qui  a  précédé  l'Arrêté  dont  il  s'a* 
„  git ,  ne  fauroient  douter  qu'on  n'y  ait  eu  prm- 
^  cipalement  en  vue  d'empêcher  que  la  CoiilUias*^ 
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5,  tion  Unigenitus  ne  foit  regardée  comme  juge- 
„  ment  de  TEglife  uuiverfelle  en  matière  de  doc- 
„  trîne ,  quoique  ce  foiein  des  termes  confacrés 
5,  par  l'ufage  que  Sa  Majefté  en  a  fait,  foit  dans 
5,  fa  déclaration  du  24  Mars  1730 ,  enrégiftrée  en 
55  fa  prétence  au  Parlement  de  Paris  &  enfuite 
5,  dans  tous  les  autres  Parlemens  de  fon  Royau- 
5,  me,  foit  dans  les  Arrêts  qu'elle  a  rendus  depui* 
5,  cette  Déclaration;  que  rien  même  ne  fait  mieux 
„  connoître  quel  a  été  l'efprit  de  l'Arrêté  du  17  de 
5,  ce  mois ,  que  l'afFeétation  avec  laquelle  on  a 
5,  cherché  à  y  donner  quelques  couleurs ,  en  attrî- 
5,  buant  à  Sa  Majeflé  des  intentions  bien  éloignées 
^  de  ce  qu'elle  a  toujours  déclaré ,  comme  fi  l'on 
5,  avoit  voulu  l'oppofer  à  elle-même;  mais  qu*îl 
„  efl  étonnant  que  ceux  qui  ont  formé  une  pa- 
„  reille  entreprii'e  n'aient  pas  remarqué  que  la 
Lettre  écrite  aux  Evéques  en  1731 ,  qu'ils  rap- 
pellent d'abord  dans  leur  Arrêté ,  contient  les 
mêmes  exprefiions  de  jugement  de  l'Eglife  un^ 
verfelle  en  matière  de  Doctrine  appliqué  à  la 
Conftitution ,  &  que  les  réponfes  faites  par  le 
Roi  à  des  remontrances  du  Parlement ,  qui  font 
aufïï  datées  dans  fArrêté  ,  ne  montrent  pas 
^,  moins  clairement  que  Sa  IMajefté  n'a  jamais  cef- 
5,  fé  d'affermir  le  refpeâ:  &  la  foumilîîon  que  la 
„  Conftitution  exige  des  Magiflrats,  comme  de 
j,  tous  les  fidèles.  "     . 

„  Sa  Majefté  n'a  pas  été  moins  furprife  de  voir 
^  dans  la  fuite  de  cet  Arrêté  du  Parlement ,  qu'il 
„  veuille  s'attribuer  l'honneur  &  le  mérite  de 
^  veiller  à  empêcher  que  le  fchifme  ne  s'introdui- 
^,  fe  dans  le  Royaume  ^  comme  s'il  étoit  permis 
^^  d'ignorer  l'attemion  continuelle  que  Sa  Majefté: 
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donne  à  maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  en- 
tre l'es  fiijets ,  &  comme  û  c'étoit  la  foumiiîîon 
aux  jugemens  de  rEglife  qui  pût  ouvrir  la  por- 
te au  fchifme,  &  que  la  dc^robéiflance  fût  le 
moyen  de  la  lui  fermer.  Sa  Majellé  a  donné 
d'ailleurs  toute  l'attention  qu'elle  devoit  aux 
termes  de  l'Arrêté  qui  font  entendre  que  le  Par- 
lement feroit  en  droit  de  décider  des  qualifica- 
tions dont  la  Çonliitution  peut  être  fufceptibîe, 
pendant  que  le  Roi  ,  comme  Sa  Majefté  Ta 
marqué  plus  d'une  fois  dans  les  réponfes  mêmes 
qu'elle  a  faites  à  fon  Parlement  ^  s'eft  fait  une 
loi  inviolable  de  ne  s'expliquer  fur  les  matières 
de  doélrine  qui  concernent  la  religion  qu'après 
ceux  que  Dieu  en  a  établi  juges ,  &  en  ne  fai- 
fant  qu'adopter  leurs  expreffions.  Enfin  Sa  Ma- 
jefté  a  reconnu  que,  contre  le  refpec^t  qui  ef!:  dû 
à  l'autorité  Royale ,  le  Parlement  ne  craignoic 
pas  de  déclarer  à  ki  fin  de  fon  Arrêté,  qu'il  per- 
fiiloit  dans  les  maximes  portées  par  fes  Arrêtés 
&  par  Ces  Arrêts  rendus,  jusqu'au  jour  de  la 
dernière  délibération  ,  comme  s'il  pouvoit  dou- 
ner  pat-là  une  nouvelle  force  à  plufieurs  de  fes 
Arrêtés  que  le  Roi  a  anéantis  à  caufe  de  l'excès; 
où  Ton  y  avoit  porté  ces  maximes  ,  &  faire- 
prévaloir  fon  autorité  à  celle  du  Souverain ,  du- 
quel feul  il  l'a  reçue.  Sa  Majefté  manqueroit 
donc  à  ce  qu'elle  doit  à  la  Religion,  à  rEglife,. 
à  l'Etat  &  à  Elle-même,  fi  elle  laiflblt  fubfifier 
un  ouvrage  qui  mérite  d'autant  plus  fon  ani* 
madverfion  ,  qu'en  y  rappellant  les  modifica- 
tions portées  par  P Arrêt  d'enrégiftrement  dcsi 
Lettres  patentes  de  1714,  quoiqu'elles  n'^aienî 
aucun  rapport  avec  l'objet  préfent,  il  fembl€s 
Il  6 
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„  qu'on  n'ait  cherché  qu'à  faire  valoir  encore  îe 
„  vain  prétexre  de  la  confervaiion  des  maximes 
5,  du  Royaume,  dont  Sa  Majefié  a  été  &  feratou- 
„  jours  le  protecfleur,  comme  elle  a  alTez  fait  voir 
5,  par  l'attention  qu'elle  a  eue  à  réprimer  par  Çts 
j,  Arrêts  tout  ce  qui  pouvoit  y  être  contraire» 
„  C'ell  par  toutes  ces  différentes  confidérations 
„  que  S.  M.  a  cru  ne  pouvoir  expliquer  trop 
j,,  promptemenc  Tes  intentions  au  fujet  d'un  Arrêté 
5,  fi  propre  à  rallumer  le  feu  d'une  difcorde  donî 
j,  elle  travaille  continuellement  à  éteindre  les  res- 
„  tes.    A  quoi  voulant  pourvoir: 

„  Le  Roi,  étant  en  fon  Confeil,  a  caifé  &  an- 
5,  nulle  ,  cafTe  &  annuUe  les  Arrêtés  du  17  da  • 
„  préfent  mois  ,  voulant  qu'ils  foient  regardés 
5,  comme  nuls  &  non  avenus.  Ordonne  Sa  IVk* 
„  jellé  que  fa  Déclaration  du  24  Mars  1730,  en- 
^f  fembie  les  Arrêts  rendus  par  Sa  Majeflé  au  fujet 
„  de  l'autorité  de  la  Coniliiution ,  foient  exécutés 
„  félon  leur  forme  &  teneur,  &  en  conféquence 
,,  veut  &  entend  que  ladite  Confîitutîon  foit  ob- 
^,  fervée  dans  tous  Ces  Etats  avec  tout  le  refpeft 
„  &  la  foumifïïon  qui  font  dûs  à  un  jugement  de 
y,  l'Eglife  univerfelle  en  matière  de  doftrine.  Fait 
^,  Sa  Majeflé  très  expreffes  inhibitions  &  défen- 
^,  fes  à  ÙL  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  de  rendre 
„  aucun  An'êt  &  de  prendre  aucunes  délibéra- 
3.,  tions  à  ce  contraires  ,  &  fera  le  préfent  Ar- 
„  rêt  lu,  &c. " 

Quelle  paix,  SniE,  &  quelle  tranquillité  ne  re- 
verroit-on  pas  régner  dans  vos  Etats ,  û'  la  condui- 
te aétuelle  de  Votre  Parlement  répondoit  aux  vues 
pleines  de  fagelTe  &  de  religion  dont  Votre  M?.' 
|<:fté  ed  toujours  remplie*  Mais^  Sirs,  comiae  fî 
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VEvaHgile  n^avoit  point  parlé,  comme  il  la  Tradi- 
tion n'étoit  point  confiante,  comme  fi  les  Rois 
vos  prédcceireurs  n'eulfent  porté  aucunes  loix , 
comme  fi  Voire  Majeflé  elle-même  ne  fe  fut  point 
expliquée  fur  un  objet  aulîi  important ,  les  Minis- 
ues  de  i'Eglife,  les  Curés,  même  les  premiers 
Pafteurs  font  expofés  à  de  plus  grandes  violences 
qu'ils  n'en  ont  jamais  éprouvé  depuis  le  commen- 
cement de  la  Monarchie  dans  l'exercice  de  leur 
minidere.  Ou  eïïaye  d'anéantir  ce  que  Votre  Ma- 
jellé  a  fait  depuis  plus  de  trente  ans ,  pour  faire 
rendre  à  la  Coufîituiion  Tobéiflance  qui  lui  efl 
due:  on  veut  abolir  des  ufages  0  anciens,  fi  ref- 
pe<5tables,  fi  autorifiis,  &  dont  la  nécefîité  ne  peut 
être  fujette  à  l'examen  des  Magitlrats  feculiers,  ni 
faire  la  matière  de  leurs  jugemens.  On  s'arroge  le 
droit  de  ftatuer  fur  ce  qui  regarde  i'adrainiftratioa 
extérieure  desfacreraens,  &  par-là  on  nous  fait  ap- 
préhender qu'on  ne  veuille  fe  rendre  le  maître  de 
toute  l'adminifiration  &  dirpenfation  ,  quoique  non 
extérieure!  Comment  concilier  une  prétention  fi 
étrange  avec  ce  texte  fi  précis  de  l'Apôtre ,  où  il 
nous  déclare  non-feulement  les  Minillres  de  Jéfus- 
Chriil ,  mais  encore  les  dlfpenfateurs  des  Saints 
Myfieres  ? 

Ah!  Sire,  fera -t- il  dit  que  fous  le  règne  d'un 
Prince  aufîi  plein  de  religion  ,  auffi  jufre,  aufà 
puifîant  que  fefi  Votre  Ma^eûé,  des  Magifirats, 
qui  ne  tiennent  que  d'LUe  tout  ce  qu'ils  ont  d'au- 
torité ,  femployeront  malgré  vos  Loix  les  plus  pré- 
cifes ,  malgré  vos  défenfes  même  les  plus  expreiïds 
pour  s'ériger  un  nouveau  tribunal  dans  le  temple 
du  Dieu  vivant ,  &  pour  expofer  à  la  profanaiioB 
Je  plus  augufie  de  nos  facremens? 
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Quoi,  Sire,  on  verroit  fous  votre  vegne  em- 
ployer les  procédures  les  plus  féveres,  &  dont  les 
fiecles  les  moins  favorables  à  l'Eglife  ne  fournif- 
fent  point  d'exemple,  pour  forcer  les  Miniilres  de' 
Jéfus  -Chrift  à  livrer  malgré  eux  ,  contre  leur  con« 
fcience,  contre  les  ordres  de  leurs  Evêques,  con- 
tre la  dirpofuion  des  Rituels,  contre  le  droit  Ec- 
cléfiaftique  &  contre  le  droit  Divin,  le  Saint  des 
Saints  aux  perfonnes  notoirement  indignes  de  le 
recevoir,  à  des  pécheurs  publics,  à  ceux -même 
qui  font  profeiïion  ouverte  de  libertinage  ou  d'in- 
crédulité! Si  la  crainte  de  fe  rendre  coupables  de 
prévarication  arrête  des  Prêtres  inflruits  &  fidè- 
les ,  les  prifons ,  les  traitemens  les  plus  rigoureux 
feront  le  prix  de  leur  fidélité  !  Et  nous  tous  , 
Miniftres  de  Jéfus -Chrifi:  ,  premiers  pafteurs  de 
vos  peuples,  nous  nous  trouverons  expofés  défor- 
mais ,  ou  à  prévariquer,  ou  à  devenir  les  vidimes 
de  notre  devoir! 

A  Dieu  ne  plaife,  S[iir. ,  que  nous  dé-libérions 
un  inftant  entre  ces  deux  partis!  ,,  C'en  ell;  fait 
„  de  l'Eglife,  "  difoit  Saint- Cyprien,  „  fi  le? 
5,  menaces  nous  déconcertent  &  nous  font  rendre 
„  les  armes".  Nous  irons  au  devant  des  croix  & 
des  tribulations,  &  fi  de  pareils  fcandales  conti- 
nuent, nous  l'avouons.  Sire,  nous  ne  pourrons 
contenir  notre  zèle ,  &  nous  ferions  inexcufables 
de  ne  point  l'écouter.  Nous  ferons  forcés  d'em- 
ployer les  armes  fpirituelles  qui  nous  ont  été  raifes 
en  main  ,  &  fi  ce  glaive  n'arrêtoit  pas  des  perfon- 
nes déterminées  à  le  méprifer,  nous  préfenterion^ 
nos  corps  pour  défendre  celui  de  Jéfus  •  Cbrifl:. 

Cette  fermeté.  Sire,  que  nous  infpire  le  Sei- 
.gneur  j  &  qui  n'a  d'autres  motifs  que  la  crainte  de 
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nous  rendre  coupables  à  Ces  yeux ,  ne  devient  -  elle 
pas  plus  que  jamais  néceffaire,  dans  un  ttms  où 
votre  Parlement  fe  porte  à  des  excès  inouïs  contre 
quelques-uns  de  nos  coopérateurs  dans  les  Saints 
Myfteres  ? 

Eh  !  pourrions-nous  être  infenfibles  aux  violen- 
ces qu'on  exerce  à  leur  égard.     Verrions  -  nous , 
fans  en  être  vivement  touché?,    de    vigilans   & 
vertueux  Payeurs  flétris  &  mis  en  fuite  ,    parce  * 
qu'ils  ont  connu  leurs  devoirs,  &  qu'ils  les  ont 
accomplis;  parce  qu'ils  ont  plus  craint  le  juge- 
ment de  Dieu  que  le  jugement  des  hommes,  parce 
qu'ils  nous  ont  obéi ,  à  nous  qui   fomm.es  leurs 
fupérieurs   légitimes  dans  le  miniflere  qu'ils  exer- 
cent ,  à  nous  à  qui  ils  ne  pourroient  fe  difpenfer 
d'obéir  en  ce  point,  fans  fe  rendre  coupables  de- 
vant Dieu ,  &  fans  s'expofer  aux  peines  que  l'E- 
glife  inflige  aux  prévaricateurs  !  C'ert  donc  parce 
qu'ils  ont  eu  le  courage  d'y  fatisfaire  qu'ils  font 
perfécutés.    Mais  c'efl:  aufli  parce  qu'ils  font  per- 
fécutés  pour  la  juftice,  qu'ils  nous  font  plus  chers 
&  plus  précieux  que  jamais.     Mais  s'ils  nous  ont 
devancés  dans  les  traverfes  &  les  difgraces ,  nous 
ne  les  abandonnerons  pas,  SiPvE,  &  non-feulemenc 
BOUS  employerons  pour  eux  nos  prières ,  nos  folli- 
citations,  notre  autorité  &  tout  ce  que  le  ciel  a 
mis  entre  nos  mains  pour  la  défenfe  de  fa  caufe  5, 
mais  nous  les  accompagnerons,  s'il  le  faut,  dans 
Tes  prifons ,  nous  ferons  retentir  partout  nos  gé- 
miflTemens  &  nos  plaintes ,  &  Ton  faura   dans  l'u- 
nivers que  fi  en  France,  des -Curés  &  des  Prêtres 
font  pourfuivis  &  vexés  parce  qu'ils  foutiennent 
la  Religion,  les  Evêques  de  France  favent  auflB 
partager  les  tribulations  qu'attire  aux  Minillres  de- 
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la  foi  le  zèle  pour  les  faintes  règles ,  &  qu'ils  font 
perfuadés  que  leur  devoir  efl:  de  vivre  &  mourir 
pour  cette  même  Religion. 

Non,  Sire,  nous  ne  plaindrions  pas  ces  mêmes 
Pafteurs,  en  faveur  defquels  nous  prenons  la  li- 
berté de  parler  à  Votre  Majefté,  puifqu'ils  ont  le 
bonheur  d'être  ConfeiTeurs  de  Jéfus- Chrifl,  fi  ce 
n*étoit  les  fuites  funeftes  que  peut  occafionner  l'a-, 
bandon  forcé  de  leurs  paroiiTes.  Mais  quelle  amer- 
tume pour  des  Evéques  de  voir  cette  partie  du 
troupeau  qui  leur  efl:  confiée,  privée  des  fecours 
qui  lui  font  nécelTaires  ;  de  voir  des  Eglifes  aban- 
données de  leurs  Curés,  &  des  Vicaires  fugitifs, 
obligés  peut  •  être  d'aller  chez  les  nations  voifines 
chercher  un  afyle  à  leur  Catholicité,  comme  au- 
trefois nos  voifins ,  perfécutés  pour  la  foi,  va- 
soient  en  chercher  un  en  ce  royaume. 

Qui  mettrons -nous  à  la  place  de  ces  Pafleurs 
zélés  &  fidèles?  Ceux  que  nous  pourrions  y  des- 
tiner feroient  indignes  de  ks  remplacer,  s'ils  n'é- 
toient  pas  difpofés  à  fuivre  leurs  exemples.  Ce 
feront  donc  tous  les  jours  nouvelles  féditions, 
fiouvelles  rigueurs  ,  nouvelles  fuites,  nouveaux 
fcandales  ! 

Votre  Majedé,  Sire,  nous  n'en  pouvons. dou- 
ter, fera  touchée  du'tableau,  hélns!  trop  fidèle,^ 
que  nous  lui  faifons  des  maux  qu'éprouve  la  Re- 
ligion. Et  la  protection  qu'elle  accorde  à  l'Eglife^ 
nous  annonce  qu'Elle  ne  iaifîera  point  les  Magis- 
trats abufer  plus  longtenis  de  l'autorité  qu'elle  a 
bien  voulu  leur  confier.  Ce  n*eft  pas.  Sire,  que 
nous  ne  convenions  qu'il  peut  arriver  que  des  Mi- 
niflres  inférieurs  portent  les  chofes  au-delà  de  leurs 
juiks  bornes  j  mais  parce  que  l'on  peut  abufei  de» 
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règles ,  eft-il  permis  de  penfer  qu'il  faille  fuppri- 
mer  &  anéantir    les  règles  mêmes?  A  quel  ren- 
verfement  une  telle  conféquence  ne  conduit -ell§ 
pas?  On  abufe  des  chofes  les  plus  faintes,  des  Sa- 
cremens,  de  la  Parole  de  Dieu,  de  la  Religion: 
Faudra-t-il  donc,  pour  prévenir  ces  abus,  fuppri- 
mer    &  anéantir   la  Religion,  l'Ecriture  Sainte, 
les  Sacremens ,  en  un  mot ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus   facré?  On  peut   &  Ton  doit  s'en  rapporter 
fur  cela  à  l'attention  &  à  la  vigilance  des  Evê- 
ques ,  feuls  compétens  pour  prévenir ,  pour  arrê- 
ter &  punir  les  excès  commis  dans  l'adminiUration 
àes  chofes  faintes.    S'ils  fentent  qu'ils  font  obligés 
d'exciter,  d'animer  &  d'encourager  ceux  des  Mi- 
niilres  inférieurs  qui  n'auroient  pas  le  zèle  nécef- 
faire,  ils  ne  fentent  pas  moins  l'obligation  où  ils 
font  de  contenir,  ds  modérer  &  de  punir  ceux 
dont  le  zele  feroit  ou  imprudent,  ou  indifcrer, 
ou  amer. 

Que  ne  devons -nous  donc  pas  attendre  delà 
Religion  d'un  Prince  qui  s'efl  montré  tant  de  fois- 
véritâblement  digne  de  l'augufte  qualité  de  Fils 
aîné  de  l'Eglife?  Oui,  Siue,  nous  efpérons  que 
Votre  Majefté  viendra  à  notre  fecours.  Et  pour- 
rions-nous en  douter,  puifque  la  caufe  dont  nous 
entreprenons  la  défenfe ,  n'eft  pas  feulement  celle 
de  l'Epifcopat,  mais  encore  celle  de  toute  l'Egli- 
fe, celle  du  plus  augulle  Sacrement,  celle  de  ]é- 
fus-Chrifl  même. 

Daignez ,  Sirk  ,  nous  vous  en  conjurons  plongés 
dans  la  plus  vive  douleur,  daignez  employer  l'auto- 
rité que  vous  avez  reçue  de  Dieu,  pour  réprimer, 
comme  vous  avez  déjà  fait  dans  des  occafiong. 
moins  importantes ,  ks  entrcprifes  des  Magiftratî. 
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En  calTant  un  Arrêt  auîîî  funelleà  la  religion  & 
aulîi  contraire  aux  intentions  de  Sa  Maj«  fté  que 
Teft  celui  du  dix-huit  Avril .  en  annullant  les  dilFér 
réns.  Arrêts  qui  y  font  relatifs  &  toutes  les  pro- 
cédures qui  ont  été  Faites  en  conféquence,  en  or- 
donnant que  tous  les  Edics  &  toutes  les  Déclara- 
tions dont  nous  avons  fait  îe  détail  à  Votre  Ma« 
fefté  &  entre  autres  Tarticle  XXXIV  de  TEdit  de 
i5p5   (oient  fidèlement    exécutés,    en  procurant 
enfin  à  vos  ordres  toute  robéiffance  qui  leur  eft 
dîîe,  vous  rendrez,  Sire,  au  Saint  Miniftere   la 
liberté,  &  aux   Autels  leur  fplendeur,  vous  tari- 
rez les  larmes  des  vrais  fidèles,  vous  ferez  cefi^er 
les  infultes  des  incrédules  &  vous  mettrez  le  com- 
ble à  ce  que  vous  avez  fait  de  tous  les  tems  pour 
la  confervation  des  droits  du  Sanfluaire. 

A  Paris  le  ii  Juin  1752, 

Ont  fîgné 

A  R  C  H  E  V  â  q  u  E  s, 

de  Paris, 
de  Cambrais 
d'Aix, 
de  Sens, 
de  Tûuloufe, 

E  V  Ê^q  ty  -:  s. 

d'Orange,  (Louis  ,  ancien  Evéque^ 

de  Langres, 

de  Ni  f rie. 

de  Bayeux, 

de  CarcaJJonnc, 

de  Metz, 
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ie  Meaux, 
de  Bethléem* 
de  Cahors, 
de  Troyes, 
de  Dijon, 
de  Perpignan, 
de  Trégtiier, 
d'Avranches, 
de  Chartres, 
d'Api, 

VAhbé  de  Conôlîs,  Agent. 
VAbbé  de  Cafîries ,  Agent. 

CoUationné,  certifié  par  nous,  Confeillers  da 
Roi  en  fon  Confeil  d'Etat,  Agents -généraux  du 
Clergé  de  France.  A  Paris,  ce  27  Juin  1752, 


Fin  du  Tome  fécond. 
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